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MM. 


* ADIGARD (Pierre), avocat, membre du Conseil général de 
l'Orne, à Domfront. — 1884. 


ALLARD DUCHOLLET (le comte Maurice), À 63, à Paris, 114 bis, 
boulevard Malesherbes (xvu). — 1896. 


* ANDLAU (Me la Comtesse pb’), château de Voré, par Regma- 
lard, et #4, rue de Marignan, Paris (vue). — 1900. 

* ANTERROCHES (Henri D’), 64, boulevard Malesherbes, 
>aris (vue). --- 1902. 

“* APPERT (Jules), À. €3, à Flers, Villa des Cèdres, place du 
Champ-de-Foire. — 1882. 

ARROU (Mme Joseph), 9, rue Bavard, Paris (vin), et château 
de la Gatine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1902. 

** AUDIFFRET-PASQUIER (le duc n°’), sénateur inamovible, 
membre de l'Académie francaise, ancien président de 
l'Assemblée nationale, ancien président du Sénat, château 
de Sassy, par Mortréc (Orne), et à Paris, rue Fresnel, 23 
(RVIS). — 1882. 

AUDIFFRET-PASQUIER (Me la marquise D’), château de 
Châteauneuf (Ile-et-Vilaine), et à Paris, 65, avenue 
d'Iéna (XVI). — 1882. 

AVELINE (César-Prosper), avoué, membre du Conseil 
d'arrondissement, maire d'Alençon, rue du Jeudi, 33. 
— 188. 

* BaxsaRD DES Bois (A.) À €?, député, membre du Conseil 
général de l'Orne, maire de Bellïme, à Bellème, et à 
>aris, 86, faubourg Saint-Honoré (vin). — 1900. 

BaBoix (l'abbé), curé de Mélicourt, par Montreuil-l'Argillé 
(Eure). --- 1902. 

* BaRiLLET (Louis), élève à l'Ecole des Beaux-Arts, 3, rue 
Vercingétorix, Paris (KI), et 28, rue du Pont-Neuf, 
Alençon. — 1903. 

BaRoX, instituteur, à la Ferrière-au-Doven. -- 1904, 

* Barrer (abbé), du Clergé de Sainte-Clo‘ilde, membre de 
la Société française d'archéologie, à Paris, 2, rue Casimir- 
Périer (vne). — 1882. 

BEAU (Amédée), ancien député, notaire honoraire, château 
de Tubœuf, par Chandai (Orne), el à Paris, 3, rue Keppler 
(xvI9). -- 1882. 
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| MEMBRES TITULAIRES VIT 
MM. 

** Beau (Ferdinand), ancien officier de cavalerie, château de 
Tubœuf, par Chandaï (Orne), et à Paris, 3, rue Keppler 
(xvis). —- 1900. 

” BEAUCHESNE (le marquis ADELSTAN DE), vice-président de 
la Société Historique et Archéologique du Maine, château 
de la Roche-Talbot, par Sablé (Sarthe), château de Lassa 
(Mayenne), et à Paris, 8, avenue Marceau (vire). — 1885. 

* Beatvpouix (le Docteur Frédéric), 55, rue du Château, à 
Alençon. — 195. 

* BraubouIN (Henri), à Angers. Etablissement Saint-Martin- 
de-la-Forèt. - - 18N2. 

* BEAUGÉ (l'abbé), curé de Saint-Laurent-de-Séez. — 1991. 

BEAUREGARD (DE), château d'Aché, par Alençon. — 1881. 

* BEatREGARD (Roger DE),château d’Aché, par Alençcon.— 1903. 
BEXARD (M), à Mortagne (Orne). -— 1904. . 
BERXIER (Fabbé), supérieur de l'École Saint-Apais, à Melun 

(Scine-et-Marne). — 1886. 

BESxXIER (Georges), archiviste-paléographe, archiviste de 
l'Eure, ancien archiviste intérimaire de la Meuse, avenue 
Cambolle, à Evreux. — 1902. 

* BeubiX (l'abbé), curé de Saint-Mars-de-Réno (Orne). — 1893. 

* BiDaRb-HUBERDIÈRE (le docteur), %, château de la Bérar- 
dière, par Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 9, rue de 
Suresnes (vire). — 1882. 

BiGXOX (l'abbé), curé de Berd’huis (Orne). — 19%. 

BIGOT-PONTMESNIL (Me), 9, rue Basse-des-Promenades, à 
Alencon. —- 1904. 

BLaizor (P.), juge au Tribunal Civil, 14, rue du Neufbourg, 
à Vire. - - 1900. 

BLANZAY (le comte DE), château de la Tanière, par Tessé-la- 
Madeleine (Orne), et à Paris, 75, rue Saint-Jacques (1°). 
- - 1892. 

BLaix (l'abbé), chanoinetitulaire, aumônier de la Miséricorde, 
membre de la Commission diocésaine d'Architecture et 
d'Archéologie, à Séez. — 1882. 

* BoissEY (l'abbé), curé de Beauchène (Orne). — 1889. 

* BOURNISIEX (Jean), à Belléme, et à Paris, 41, rue de Saint- 
Pétersbourg (vi). — 1900. 

* BOURNISIEN (M Jean), mêmes adresses. — 1901. 

BraRD, avocat, à Alençon, 15, rue d'Avesgo. — 1893. 

* BRETÈCHE (A. DU MOULIN DE LA), à Argentan, 17, rue des 
Vieilles-Halles. - - 1883. 

* Bricox (l'abbé), bibliothécaire’au Grand-Séminaire de Séez. 
--- 1900. 

* Broc (le vicomte Hervé DE), château des Feugerets, par 
Bellème (Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cases (vue). - 1882. 


VHI MEMBRES TITULAIRES 
MM. 
* BRocHARD, avocat à Domfront. — 1905. 


* Brusr (Constant), propriétaire à Laleu, par Le Mesle-sur- 
Sarthe (Orne). — 18X6. 


Buxousr l'abbé), chanoïne honoraire, curé-doyen de Flers 
(Orne). — 189%. 

CacHer (le docteur), membre du conseil d'arrondissement, 
député de l'Orne, à Domfront (Orne), et à Paris, 24 bis, 
rue Greuze (XVI). - - 1884. 

* Caix DE CHAULIEC (M la baronne Camille DE), château des 
Ostieux, par les Yveteaux, et à Paris, 6, rue Marbeuf 
Que). -- 1908. 

* Caix DE CHAULIEU (M la baronne Gérard DE), château de 
Bernav,par Ecouché,ct à Paris,1, rue Beaujon (vint). -1903. 

* Caxiver (Auguste), A. €3, membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Chambois (Orne), et à Paris, 11, boule- 
vard Magenta (X°). — - 183. 


* CaRDON, instituteur en retraite, à Eximes. —- 1903. 

* CaTTois (l'abbé), curé de Saint-Pierre de Montsort, à 
Alençon. — 1900. 

* CHALLEMNEL (Wilfrid), A. 63, à La Ferté-Macé (Orne).- - 1882 

CHAMPAGNE (Me la marquise DE), château de Mesnil-Jean, 

par Putanges (Orne), et à Paris, 25, rue de la Ville- 
"Evèque (vin). — 1882. 

* CHaPPOTIN (M DE), à Saint-Santin, Bellème (Orne), et à 
>aris, 3, rue Paul-Louis-Courier (VH*). — 1900. 

* CiraRboX (Henri), À. 63, ancien membre du conseil général 


de la Sarthe, maire de Marolles-les-Braux, à Marolles- 
les-Braux (Sarthe). — 1903. 


CuARENCEY (le comte DE), membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Champthierry, par Saint- Maurice-les- 
Charencey (Orne), et à Paris, 72, rue de l'Université (vn°). 
— 1882. 

CHanrTier (Henri), avocat, à Mortagne. — 18835. 

CHENNEVIÈRES-POINTEL (le ue DE), conservateur au 
Musée du Louvre, professeur à l'Ecole du Louvre, à Paris, 
36, boulevard Raspail (VH°). — 1882. 

CHESNES GU Henri pes), château du Mesnil, par Nonant- 
le-Pin, et à Paris, 35, ruc Barbet-de-Jouv (tnt). — 1893. 


* Cuozzer (Albert), docteur en droit, juge de paix, à Exmes 
(Orne). —- 189. 
* COMMAUCHE (l'abbé Paul), licencié és-lettres, vicaire à 
Saint-Jean de Laigle. — 1904. 
CONTADES (le marquis DE), château de Saint-Maurice-du- 


Désert, par La Ferté-Macé, et à Paris, 23, rue Fresnel 
Exvi). — 1900, 


MEMBRES TITULAIRES IX 
MM. 
* ConBiÈRE (Henri), maire de Nonant, château de Nonant-le- 
Pin. — 1901. 

CocrGivaL (le marquis DE), %, château de Courcival, par 
Bonnétable (Sarthe), et à Paris, 46, rue de Bellechasse 
(VHS). - - 1887. 

* Cocsix, à Domfront, Grande-Rue. 1903. 

CRESTE (Georges), docteur en droit, trésorier de la Société 
Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, à Paris, 35, rue 
Vaneau (vu), et à Mortagne. 1902. 

DaREz (l'abbé), professeur à Saint-Francois de Sales, à 
Alençon. — 1900. 

* DarPEeNTiIGxY, greffier de la justiee de paix, à Putanges 
(Orne). - 182 

“Dauer (le vicomte Guy), membre de la Commission 
diocésaine d'Architecture et d'Archéologie. château du 
Jardin, par Putanges (Orne). — 1903. 

Davip (l'abbé), curé-doven de Briouze (Orne). — 1900. 

DE BRoisE (Eugène), ancien imprimeur à Alencon, 24, rue 
de Bretagne. — 182. 

* Descourures (Revnold), ancien greffier du Fribunal de 
commerce, à Alencon, 42, rue de l'Ecusson. — 1882. 

* Desuoxrs (l'abbé), curé de Laleu, par le Mesle-sur-Sarthe 
(Orne). _- 1900. 

* Desvaux (l'abbé), caré de Damignv (Orne). - 1883. 

* DiGvèrEs (Christian DES), château de Ménl-Glaise, par 
Ecouché.- 1903. 

* Du Buissox (Emile), à Longnv. — 14H. 

Durar, à Londres, 37, Soho-Square. - 1887. 

* DuuaixE (Fabhé), vicaire général, membre de la Commis- 
sion diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, à Séez, 
15, rue des Cordeliers. 1X82. 

Duroxr (Fabbé Joseph), chanoine honoraire, 20, rue 
Labillardière, à Alencon.  - 1886. 

Duroxr (l'abbé Alexandre), curé de la Trinité-des-Laitiers, 
par Gacé (Orne). - 1899. 

DuroxT (l'abbé Gustave), curé de  Saint-Christophe-le- 
Jajolet, par Mortrée (Orne). 1899. 

DuPRAY DE LA MaAtiËRIE (Lucien), membre du Conseil 
général de l'Orne, maire de Pervenchères, château de la 
Ferrière, par Pervenchères (Orne). - 1899. 

Drrcy (l'abbé), ancien aumônier du Lvcée, à Alençon, 
7, rue de l'Ecole. - 1882. 

Duraxb (Auguste), maire de Magny-le-Désert, par la Ferté- 
Macé (Orne). - 189€. 


x MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

* Drvar (Frédéric), archiviste-paléographe, archiviste de 
Saint-Denis, secrétaire général de la /evue des Questions 
historiques, 53, boulevard Pasteur, Paris (xv°). -— 1900. 

* Duvas (Louis), I. 63, archiviste du département de l'Orne, 
ancien archiviste du département de la Creuse, inspecteur 
des Archives communales et hospitalières, correspondant 
du ministère de l'instruction publique pour les travaux 
historiques, à Alençon, 47, rue Cazault. - - 1882. 

Evocanp (le Révérend Père) LECORXEY, archiviste général 
des mineurs-capucins, à Rome, 71, via Boncompagni. 
— 1889. 

Fancy (Paul be), vice-président de la Commission histo- 
rique de la Mavenne, à Château-Gontier, rue de la Poste 
(Mavenne). - 1882. 

FLEURY (Gabriel), A. €ÿ, imprimeur, membre du Conseil 
d'arrondissement, à Mamers (Sarthe). --- 1891. 

* FORTINIÈRE (Paul HOMMEY DE LA), juge au Tribunal civil, 
à Alençon, 2, rue Odolant-Desnos. --- 1882. 

* FocuLox (Eugène), architecte, à Eaigle (Orne). —- 1892. 

* FRANCE DE TERSANT (André DE), à Paris, 11, rue des Pyra- 
mides (1°), el à Sannoiïs (Seine-et-Oise). - - 1898. 

* IFRANCE DE TERSANT (Urbain DE), à Séez. — 1903. 

FRécour (l'abbé), aumônier des Frères, à Flers (Orne). 
- - 1892. 

FRÉVILLE DE LORME (comte Marcel DE), %, conseiller réfé- 
rendaire à la Cour des comptes, château de Livet, par 
Beaufai (Orne), et à Paris, 12, rue Cassette (vi). —- 1901. 

* FRILEUSE (DE), 11, rue des Promenades, à Alencon. —- 1901. 

* Frorré (le marquis b£), château de Couterne (Orne).- -1901. 

GaALPIX (Gaston), député, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Fontaine, par Fresnay (Sarthe), et à 
>aris, 61, rue la Boëûtie (vin). - 1882. 

Ganix, château d'Avoise, Radon, par Alençon. -— 1903. 

GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevrave, par le Merle- 
rault (Orne), et à Paris, 6, rue Bizet (XVI). - - 1900, 

* GarnY (Fabbé), curé de Macé, par Séez. - - 1890. 

GERMAINX-Lacour (Joseph), maire de Moulins-sur-Orne, à 
Cuignv, par Argentan, et à Paris, 78, rue d'Anjou (vai). 
- - 1890. 

* GiBenT (Emmanuel bE), château d'Echauflour (Orne). — 
192. 

* GILBERT (A)., chef comptable divisionnaire en retraite aux 
chemins de fer de l'Ouest, à Alençon, S1, rue des Tisons. 
— 1896. 

* GET (Charles), membre du Conseil d'arrondissement, 
château de Dompierre, par Champsecret. — 1903. 


MEMBRES TITULAIRES XI 
MM. 

GiRanD (l'abbé), vicaire général, à Séez. - 1883. 

Go8iLLoT (René), négociant, 2, place Saint-Jean, Châlons- 
sur-Marne (Marne). - - 1%. 

* GOBLET (l'abbé), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par Nocé. 
1900. 
* Goper (l'abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers- 
au-Perche (Orne). — 1882. 

Gouoxp, ancien professeur agrégé au Lvcée, président 
honoraire de la Société d'Horticulture de l'Orne, à Alen- 
con, 22, rue Candice. -- 1897. 

* GouGEox (l'abbé), chapelain des Tourailles, par la Carneille. 


- - 1903. 
* GOURDEL (l'abbé), curé de Saint-Hilaire-de-Briouze (Orne). 
-- 1893. 


* GoYET (Félix), relieur, 4, rue de la Halle-aux-Toiles, 
à Alençon. - 1904. 

* GRENTE (l'abbé Gcorges), ancien élève de l'école des Carmes, 
docteur ès-lettres, directeur du collège diocésain, à Saint- 
Lô. _- 1903. 

* GUERCHAIS (Pabhé), vicaire, à Briouze. 1903. 

* GUÉRIX (Fabbé R.), chanoine prébendé, aumônier du Monas- 
tère de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. 
- - 1886. 

GUÉRIN (l'abbé Ambroise), curé de Courteille d'Alencon. 
-- 1902. 

* GUESDON (l'abbé), chanoine titulaire, archiprètre de la 
Cathédrale, à Séez. - - 1891. 

GUESNON, membre de la Société Historique du Pas-de-Calais, 
correspondant honoraire du minis'ère de lInstruction 
publique. — 1904. 

* GuiLLET (l'abbé), curé de Saint-Victor-de-Réno, par Longny. 
-- 1904. 

* GUILLOCHIM (V.)., avoué près le Tribunal civil, 5, rue de 
l'Orne, à Argentan. - -1901. 

GUILELOUARD (Louis), avocat, professeur à la Faculté de 
Droit de Caen, correspondant de l'Académie des Sciences 
morales ct politiques pour la section de législation, à 


Cacn, 9, rue des Cordeliers. - - 1882. 
* GUILLOUARD (Jean), professeur à l'institut Catholique de 
>aris, 3, rue Saint-Simon, à Paris (vue). 1903. 


HAREL (Paul), à Echaulfour (Orne). - - 1883. 
* Havas (l'abbé), curé-doven de Saint-Léonard d'Alençon. 
1904. 


* Honey (le docteur), A. 63, médecin de l'hôpital de Séez. 
1897. 


XII MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

HouuEY (Léon), %, ancien membre du conseil municipal, 
à Alencon, 5, rue de l'Ecole. - 1882. 

Hcer (l'abbé), euré de Colombiers (Orne). 1902. 

* Jauer (labbé),curé de Guerquesalles,par Vimoutiers.. 1899. 

JossE (Fabbé), chapelain de l'nmaculée-Conception, cha- 
noine honoraire, à Sécz. 1882. 

JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE (Maurice), ingénieur des 
Constructions civiles, 108, rue de Rennes, à Paris (vi), et 
à Alencon, 10, rue de Bretagne. 1902. 

Jouvix (Henri), 107, quai d'Orsay, à Paris (vue). - - 1902. 

* LACROIX (l'ernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 
45, rue du Ranclagh, à Paris (XVIe). - 1904. 

* LAHAYE (J.), propriétaire, 28, rue Cazault, Alencon.- 1904. 

LANDE (l'abbé), économe à Saint-François de Sales, à 
Alencon, 20, rue Labillardière. - 1896. 

LarorTe,ancien sous-préfet, à Alencon, ruc de Bretagne, 20. 
- - 18843. 

Ea SERRE (ROGER-BARBIER DE), %, conseiller référendaire 
à la Cour des Comptes, château du Houssav, par Moulins- 
la-Marche (Orne), et%5, ruc de Grenelle, à Paris (vn9). 
- - 1901. 

LA SERRE (l'abbé DE), château du Houssav, par Moulins-la- 
Marche (Orne), et à Rome, Procure de Saint-Sulpice, 
113, rue des Quatre-Fontaines. - - 1964. 

* LASSAUSSAYE (Mie), à Echauffour. 1904. 

* LEBOUCUER (J.), ancien pharmacien, vice-président de la 
Société d'Horticulture de l'Orne, premier adjoint au maire 
d'Alencon, 118, rue du Mans, à Alencon.  - 1901. 

LEBRETON (l'abbé J.), chanoine titulaire à Séez. 1882. 

LECHEVREL (Joseph), licencié ès lettres, à Saint-Paul, près 
Flers. 1904. 

LECLÈRE (Adhémar), résident de France à Kratié (Cam- 
bodge). 18H. 

LECŒUR, pharmacien, lauréat des Hautes Etudes, à Vimou- 
tiers (Orne). 1896. 

LecoixrREe (Me Eugène), 11, rue Saint-Blaise, à Alençon 
et château de l'Isle, par Alençon. 1908. 

LECOIXTRE (Georges), à Alençon, 2, rue Jullien. - 1890. 

LE CourE (Ernest), %, membre du Conseil général de Ta 
Sarthe, château de Montigny, par la Fresnave-sous- 
Chédouct (Sarthe), et à Paris, 124, rue de Provence (vire). 

1883. 

* LE FAVERAIS, avocat général, à Amiens. - 1903, 

LEFÉBURE (Léon), %, ancien député, membre de Ffnstitut, 
château de Ronfeugerav, par Athis (Orne), à Orbey (Alsace} 
et à Paris, 46, avenue Marceau (vint). 1890. 


MEMBRES TITULAIRES XII 
MM. 

* Le FÉRON DE LONGcCaAMP (A), docteur en droit, ancien prési- 
dent de la Société des Antiquaires de Normandie, à Caen, 
51, rue de Gcôle, et château de la Grande-Noë, par Mou- 
licent (Orne).- 1883. 

* LE FÉRON DE LoNGcayP (Henri), château de la Grande-Noë, 
par Longnv, et 51, rue de Gcôle, à Caen (Calvados). 
-- 1904. 

LÉGER (Louis), à Paris, 8, rue Le Peletier (1x)... 1899. 

* LeGtvERxAY (F.), €, A. 62, vice-président du Conseil général 
de l'Orne, président dela Société d'Horticulture de l'Orne, 
route de Sées, 1, à Alencon. - - 1903. 

LE HanpY (Gaston), secrétaire de la Société des Antiquaires 
de Normandie, château de Billy, par Bretteville-l'Orgueil- 
leuse (Calvados), et à Caen, 9, rue des Cordeliers. -— 
1882. 

* LEMAITRE (l'abbé), chanoine titulaire, à Sées.  - 1886. 

* Le Manois (le comte), château de Lonrav, par Alencon, et 
à Paris, 39, ruc SaintDominique (vu). 1893. 

* LEMARQUANT, L 3, %, rédacteur au Ministère de l'Intérieur, 
à Paris, 11, rue des Feuillantines (v°). 1883. 

* LEMESLE (Emile), négociant, à Saint-Pierre-la-Rivière, par 
Gacé (Orne). - 1902. 

LEMOXXIER (l'abbé), chanoine honoraire, archiprètre de 
Notre-Dame, à Alençon, 17, rue du Bercail. -- 1900. 

LE MoxxIER (Romain), publiciste, à Flers. 1903. 

* Le Nevr DE NEUFVILLE (M), 1. €, président honoraire du 
Tribunal Civil d'Alencon, bibliothécaire honoraire de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, à Alençon, 
3, rue du Pare. - 182. 

* LEPRÈTRE (Félix), avocat, 1, rue de l'Ecole, à Alençon. - - 
1903. 

* LEROY (Paul), quincaillier, à La Carneille (Orne). -- 1904. 

Lessarr, maire de Saint-Siméon (Orne), à Alencon, 
5, place Saint-Léonard. - 1892. 

* Leraco (Fabbé), aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alencon, 151 bis, rue du Mans. 1887. 

LEVAIX (Charles), à Caorches, par Bernay (Eure). — 1882. 

*LE Vavasseur (Mme Gustave), château de Ia Lande- 
de-Lougé, par les Yveteaux (Orne). - - 1896. 


LÉVEILLÉ (labbé), chanoine honoraire, supérieur du Petit- 
Séminaire de La Ferté-Macé (Orne). - 1886. 


“LE VEXNEUR DE TILHÈRES (Me la comtesse), château de 
Carrouges (Orne), château de Trégaret, par Sixt (Hle-et- 
Vilaine), et à Paris. 89, faubourg Saint-Honoré (vire). -— 
1904. | 


XIV MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

Lévis-MiREroixX (le comte DE), député, château de Chère- 
serrine (Orne), par Mamers (Sarthe), à Alencon, #1, rue 
du Cours, et à Paris, 121, ruc de Lille (vi). - 1889. 

* LHÉRETEYRE (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doven de 
Moulins-la-Marche (Orne). - - 1885. 

* LoisEac (l'abbé), curé de Neauphe-sous-Essai. - - 1905. 

* Lorior (Florentin), avocat, à Paris, 34, rue Fessart 
(vi). - 1882. 

LOUTREUIL, manufacturier, à Moseou, 17, Pretchialenka, 
maison de la princesse Galitzin. - - 1887. 

LouvarD (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur de l'École 
Saint-François de Sales, à Alençon. - - 1904. 

* Locvez (Marcel), 110, rue Saint-Martin, à Argentan. - -1894. 

MacaiRE, L €$, chef de division honoraire à la Préfecture de 

. l'Orne, à Alençon, 10, rue de la Demi-Lune. — 1882. 

* Mackau (le baron DE), %, LES, député, membre du Conseil 
général de l'Orne, ehâteau de Vimer, par Vimoutiers 
(Orne), et à Paris, 22, avenue d’Antin (vie). —- 1882. 

* MALLET (l'abbé), chanoine honoraire, ancien professeur 
d'archéologie au Petit Séminaire de Sées, membre de 
la Commission diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, 
à Alençon, 99, rue des Tisons. —- 1882. 

* MALLEVOUE (Fernand DE), %, A. €3, à Paris, 22, rue de 
Verneuil (var). - - 1896. 

Manais (Paub), 1. €, archiviste-paléographe, conservateur- 
adjoint à la Bibliothèque Mazarine, à Paris, 23, quai 
Conti (vit). - - 182. 

MaARGÈRE (Emile DES HAYES DE), G.-C. %, sénateur inamo- 
vible, ancien ministre, au Logis, Messei (Orne), et à Paris, 
23, rue Montaigne (vint). — 1882. 

* ManGarrris (Raoul), agent de change près la Bourse de 

>aris, à Versailles, 105, boulevard de la Reine et château 
de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 

ManGarrris (Pierre), 105, boulevard de la Reine, Versailles. 
1902. 

Many (fabhé), curé de Saint-Georges-d'Annebceq, par 
Rânes (Orne). — 1893. 

* MaAUTÉ (le docteur A.), médecin des Hôpitaux, 9, rue de 
Monceau, Paris (vur), et à Verriéres, par Berd'huis 
(Orne). — 1901. 

* Méciaxb (l'abbé), curé de Villers-en-Ouche (Orne). -- 1N98. 

MEsxis (l'abbé), curé de Vingt-Hanaps. -- 1915. 

* MÉZENX (Albert), architecte, à Alençon, 29, boulevard 
Lenoir-Dufresne. -- 1900, 

Mir (M), 7, ruc Basse-des-Promenades, Alençon. — 
1904. 


MEMBRES TITULAIRES XV 
MM. 
MoNTEMBAULT, ancien juge, à Domfront. 1901. 

* Morey (le vicomte REXAULT DU), C. %4, G. O. ke avocat, 
docteur en droit, membre du Conseil Héraldique de 
France et de l'Association des Chevaliers Pontificaux, 
à Alençon, #4, rue Saint-Blaise. - - 1884. 

MoczinEr. avocat, à Argentan (Orne). - - 1902. 

NaxTEuUIL (le baron Amaurv DE LA BARRE DE), château de 
La Chevallerie, Hautéclair, par Arconnay (Sarthe). 1897. 

NANTEUIL (le vicomte Emmanuel DE EA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de lAsile, 1, à 
Alençon. -- 1899. 

* Nogis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 21, 
Villa d'Alésia (xiv°). 1904. 

* Nonmaxp (Charles), architecte diplômé du Gouvernement, 
président et fondateur de la Société des Amis des Monu- 
ments larisiens, %8, rue de Miromesnil, Paris. —- 194. 

Ouvier (l'abbé), vicaire de Bazoches - en - Houlme. — 
1899. 


Paroc (Urbain), avocat, à Avrilly, par Domfront. — 1882. 
* PELLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. - + 1900. 


* PERNELLE (A.), ancien maire de Vimoutiers (Orne). —- 1896. 


Pierre (Fabbé LE), deuxième vicaire à Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet, 39, boulevard Saint-Germain, Paris (1). 
— 1902. 


* PirreY (Maurice), château de La Guvardière, en la Haute- 
Chapelle, et à Paris, 76, rue de la Faisanderie (xvI‘). - - 
1903. 

* PorcHER (Jacques), 109, rue de Rennes, Paris, et Le Clos- 
André, à Gacé (Orne). -- 1901. 

Poriquer (Eugène), O. %, sénateur, membre du Conseil 
général de l'Orne, château de Blanche-Lande, par Mor- 
trée (Orne), et à Paris, 23, rue Galilée (xvi*). - - 1882. 

* PrEMPAIX (Charles), architecte, à Sées. — 1882. 


* PRINGAULT (Raoul), agent-vover en retraite, à Ecouché 
(Orne). — 1900. 


* PRINGAULT, 22, rue du Jeudi, à Alencon. -- 1903. 

* PRODHOMME (le docteur), maire de Putanges. -— 1903. 

* REGNIER (Louis), A. 63, à Evreux, 9, rue du Meilet, — 1890. 
A (Fabbé), curé de Ste-Marie-la-Robert (Orne). -— 


* RicHER (l'abbé), aumônier de la Providence, à Alençon, 
15, rue du Pont-Xeuf. — 1882. 


XVI MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

* RiviÈRE (Albert), %, ancien magistrat, secrétaire général 
de la Société des prisons, château de la Gatine, par 
Villiers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 52, rue 
d'Amsterdam (1x°). 1900. 

Roger (l'abbé), curé de Normandel, par Fourouvre (Orne). 
1899. 

* Rocuer (le docteur), rue des Cordeliers, à Sécs. — 1904. 

*RœpERER (le comte), %, membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue 


Frevcinet, Paris (XVI). 1903. 
* Rocer (Mme Gsorges), à Planches, par Sainte-Gauburge. — 
1904. 


Rouaxer (le vicom'e Olivier bE), 2%, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la province du Perche, 
président de la Société Percheronne d'histoire et d'ar- 
chéologie, château des Guillets, par Mortagne. - - 1882. 


** RouET (Paul), membre du Conseil général, vice-président 
de la Société d'Horticulture de FOrne, à Alencon, 24, rue 
du Pont-Xeuf, et château de Saint-Denis-sur-Sarthon 
(Orne). - 1887. 

** RouEr (Charles), membre du Conseil d'arrondissement, à 
Alencon, 44, rue du Jeudi. 1893. 

* Rouet (Me Charles), à Alencon, 34, rue du Jeudi. -- 1903. 

* Rorocrs (le baron Jules ANGOT DES), A. 63, membre de la 
Commission diocésaine d'Architectare el d'Archéologie. 
maire des Rotours, château des Rotours, par Putanges 
(Orne), ct à Paris, 35, rue Washington (VHi). — 1886. 

ROULLEAUX-DUGAGE (le baron Henry), château de Livon- 
nière, à Roucllé, par Domfront, ct à Paris, 5 bis. rue de 
Berri (vie). - 1897. 

SAINTE- PREUVE (MM la baronne DE), château de Boisbulant, 
par Alençon. -—-- 1890. 

SAINT-PIERRE (Henri DE GROSOURDY, marquis DE), conseiller 
référendaire honoraire à la Cour des Comptes, président 
de l'Union Bas-Normande et Percheronne, membre du 
Conseil général de FOrne, château de la Vente, pa le 
Bourg-Saint-Léonard (Orne), et 25, faubourg Saint- 
Honoré, Paris (vui). - - 1902. 


SALZE (Edmond), à Paris, 134, rue Mouffetard (v°). -— 1883. 

SaRsS (le vicomte Albert DE), membre du Conseil d’arron- 
dissement, château de Bellebranehe,par Bouère(Mavenne), 
(Mayenne), et 31, avenue de Saxe, Paris (vu). - - 1903. 

Sars(le vicomte Henri de), château de Cureev, par Bouère 
et 14, avenue de Breteuil, Paris (tn). 

SAVARY (Georges), Caissier à la Recette des Finances, à 
Domfront, - - 11. 


+ 


* 


MEMBRES TITULAIRES XVII 
MM. 

* SCHALCK DE LA FAVERIE (Me), membre de la Société des 
Gens de lettres, au Val-Nicole, par Domfront, et à Paris, 
avenue de la Grande-Armée, 83 (XVI‘). 1882. 

* SEvRaY (l'abbé), à Mortrée (Orne). 1882. 

* SOUANCÉ (le comte DE), château de Montdoucet, par 
Souancé (Eure-et-Loir), et à Alençon, 72, rue Saint- 
Blaise. - 1887. 

* SuRvile, instituteur, à ki Chapelle-Biche, par Flers (Orne). 
- 1886. 

TagsouRiEr (Fabbé), vicaire, à Moulins-la-Marche (Orne). 

1902. 

TouErEer, officier de l'Instruction publique. Chevalier du 
Mérite agricole, ancien conseiller de préfecture de l'Orne, 
à Alencon, 19, rue Desgenettes. - 1882. 

*TourNouEr (Me Henri), château de Saint-Hilaire-des- 
Novers, par Nocé (Orne), à Paris, 3, boulevard Raspail 
(une). — 1900. 

* TounxouEr (Henri), A. 63, O. %, archiviste-paléographe, 
secrétaire d'ambassade honoraire, membre du Conseil 
général de l'Orne, membre de la Conunission diocésaine 
d'Architecture et d'Archéologie, château de Saint-Hilaire- 
des-Noyers, par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard 
Raspail (vu). - 1888. 

* Tounxouer (Me Octave), château de Saint-Hilaire-des- 
Novers, par Nocé (Orne), et à Paris, 203 bis, boulevard 
Saint-Germain (VH®). - 1888. 

TRIBOTÉ (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doven de Bel- 
Iëéme. 1900. 

TniGer (Robert), docteur en droit, ancien conseiller d'ar- 
rondissement, correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société histo- 
rique et archéologique du Maine, aux TFalvasières, près 
Le Mans, et au Mans, 5, rue de F'Ancien-Evèché. - - 1882. 

Triiep (l'abbé), curé-doven de Nocé. -_ - 1900. 

TURGEON (Charles), professeur d'Economie politique à la 
Faculté de Droit, de l'Université de Rennes, 21, boulevard 
Sévigné, à Rennes.  - 1883, 

Uzazb (le R. P.), 82, rue Bonaparte, Paris. --— 1903. 

* VAUGELLES (le comte Jules DE), membre du Conscil général 
de l'Orne, ehâteau ae Lignou, par Briouze (Orne), ct i 

aris, 18, rue de Marignan (vin). - - 1892. 

* VÉREL (Charles), À. €, à Nonant-le-Pin (Orne). 

* ViGax (Victor DE), à Bellème, et château de Ja Renardière, 
par Bellème (Orne). --- 1900. 

VIGNERAL (le comte DE), O. %, ancien chef d'escadron 
d'état-major, château de Ri, par Putanges (Orne), et à 
Paris, 35, rue Marbeul (vit). - - 1882. 

9 


BA 


XVHI MEMBRES TITULAIRES — ÉCHANGES 
MM. 
* VimarD (Achille), château des Tourailles, par la Carneille 


(Orne), et 12, place Rougemare, Rouen (Seine-Inférieure). 
-— 1904. 


* Voisix (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous- 
Mortagne, et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vire). - - 1900. 


* Vorsix (Félix), O.%, doyen de la Cour de Cassation, ancien 
député, ancien préfet de police, château de la Gâtine, par 
Villiers-sous-Mortagne, et à Paris, 11 bis, rue de Milan 
Gx°). — 18%. 


* Voisin (André), 16, rue Séguier, à Paris (vi), et château de 
la Fuye, La Suze (Sarthe). -- 1904. 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Alencon. — Archives départementales de l'Orne. 

Alencon. — Bibliothèque publique. 

Angers. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Angoulème. -— Société Archéologique et Historique de la 
Charente. 

Argentan. — Bibliothèque publique. 

Arles. — Le Vieil Arles. 

Avranches. — Société d'Archéologie d'Avranches et Mortain. 

Bernay. — Société libre d'Agriculture, etc., de l'Eure (section 
de Bernay). 

Caen. — Académie Nationale des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts. 

Caen. — Société des Beaux-Arts. 

Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 

Caen. — Société Linnéenne de Normandie. 

Caen. — Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Gedle. 

Chartres. — Société Archéologique d'Eure-et-Loir. 

Châteaudun (Eure-et-Loir). -- Société Dunoise. 

Compiègne. — Société française d'Archéologie. 

Flers. — La Croix de l'Orne. 

Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques 
de la Creuse. 


ÉCHANGES XIX 


La Flèche. — Les Annales Fléchoises. 


Laval. — Commission Historique et Archéologique de la 
Mayenne. 


Le Mans. - - Société Historique et Archéologique du Maine. 


Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Ja 
Sarthe. 


Mortagne. — Société percheronne d'Histoire et d'Archéologie. 

Nantes. —. Société Archéologique. 

Paris. - - Ministère de l'Instruction publique (6 exemplaires). 

Paris. — Ministère de l’Instruction publique (Direction de 
l'Enseignement supérieur, 5° Bureau). 


Paris. - - Bibliothèque Nationale. 

Paris. -- Bibliothèque de la Sorbonne. 

Paris. -- Comité des travaux historiques et des Sociétés 
savantes. 


Paris. — Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 17, rue de 
la Sorbonne. 


Poitiers. --- Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Quimper. - Bulletin de Ja Commission diocésaine de Quim- 
per et de Léon (Finistère). 

Rochechouart, — Société des Amis des Sciences de Roche- 
chouart (Haute-Vienne. 

Rouen. -- Société de l'Histoire de Normandie. 

Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure. 

Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienn?. 

Saint-Malo. -- Société Historique et Archéologique de l'arron- 
dissement de Saint-Malo. 

Toulouse. — Société Archéologique du Midi de Ja France. 

Tours. -- Société Archéologique de la Touraine. 

Vannes. -- Société Polymathique du Morbihan. 

Versailles. — L'Art Sacré. 

Vierzon (Cher). — Société des Antiquaires du Centre. 


Sociétés Étrangères 


Albany. — Université de l'Etat de New-York. 

Bruxelles. -- Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 
Costa-Rica (Amérique Centrale). — Muséo Nacional. 
Neufchâtel (Suisse). — Société Neufehâteloise de Géographie. 
Rio-de-Janeiro. — Muséo Nacional. 


Stockholm (Suède). — Académie Royale des Belles-Lettres, 
de l'Histoire et des Antiquités. 


Washington. — Smithsonian Institution. 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 13 Octobre 1904 


Présidence de M. H. TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 


Présents : MM. CHARDON, DESCOCTURES, l'abbé DESVAUXx, 
Urbain bE FRANCE, GiLBErt, l'abbé Ambroise GUÉRINX, Paul 
HareEz, l'abbé Havas, Léon HOMMEY, LEGUERNAY, Fabbé 
LETACQ, PRINGAULT, abbé RicHEer, Ch. RouEr, le Baron 
DEs Rorours, Robert TRiGER, TOMERET. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


M. le vicomte pu MoTEY s'excuse de ne pouvoir assister à 
da séance. 


M le Président nous annonce la douloureuse nouvelle de 
Ja mort de deux membres de la Société, MM. GUYON DE VAU- 
LOGER, d'Alencon, et l'abbé FLEURY, curé d'Eperrais. 


Sont admis comme membres titulaires de la Société : 


M. Achille Vimanpb, château des Tourailles, par La Carneille 
et à Rouen, 12, place Rougemare, présenté par le baron 
des Rotours et M. l'abhé Gougeon ; 

Me Miscer, à Alençon, par MM. l'abbé Havas et Paul 
Harel. 

Mie BiGOT-PONTMESNIL, à Alençon, par les mêmes ; 
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Mie LASSAUSSAYE, à Echauffour, par les mêmes ; 

M. l'abbé DE LA SERRE, par le vicomte de Sars et M. Tour- 
noûer ; 

M. Emile Du Buisson, à Longny, par MM. Tournoüer et 
l'abbé Letacq ; 

M. Henri DE LONGCaAMtP, par MM. de Longcamp et Tournoüer; 

M. Henri DE Sans, par MM. le vicomte de Sars et Tournoücer ; 

M. Ch. Noruaxp, Président de la Société des Amis des 
Monuments parisiens, par MM. le baron des Rotours et 
Tournoüer ; 

M. l'abbé MaizLaRD, curé de Saint-Martin-des-Pézerits, par 
MM. l'abbé Tripied et l'abbé Goblet. 


M. le Président donne lecture de la délibération du Conseil 
général de l'Orne, accordant une subvention de 150 fr. à la 
Société. 

Il nous entret'ent ensuite des réunions publiques de la 
Société Historiqu? et Archéologique de l’Orne et de Ja Société 
Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, qui se sont tenues 
récemment à Longny et à Mortagne. 


M. l'abbé Desvaux émet le vœu que les Communautés 
religieuses dissoutes par l'application de la loi sur les 
Associations soient l'objet d'une Notice historique. 


On parle quelques instants encore de la Table des matières 
de nos Bulletins, qui a été rédigée par M. Dupray de la 
Mahérie, et qui doit être imprimée avec Le prochain fascicule. 


M. le baron des Rotours distribue aux membres de Ja 
Société des circulaires de l'Union Bas-Normande et Perche- 
ronne constituée à Paris en Avril 1904, par extension et 
développement de l’Union Ornaise, qui date de 1899. 


L'ordre du jour appelle notre attention sur le projet d'un 
monument en l'honneur du poète Ernest Millet, qui serait 
élevé à Nonant, son pays natal. Après avoir entendu 
MM. Tournoüer et Harel, la Société, dont Millet fut membre, 
et qui publia même plusieurs de ses poésies, décide de 
prendre l'initiative de la souscription dans le cas où cette 
pensée, qui est à l'étude, pourrait se réaliser. 
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Pour la souscription, le Comité exécutif se composerait du 
Bureau de la Société ; quant au Comité d'honneur, MM, Tour- 
noûer et Harel nous en feraient connaitre les membres à une 
de nos prochaines séances.On s'entretient alors des œuvres de 
Millet récemment imprimées par M. Ch. Féret, et M. Harel 
nous annonce la publication prochaine d'une brochure de 
lui sur le même sujet et qui sera distribuée, en hommage de 
l'auteur, à tous les membres de la Société. 


Lors de J'excursion aux environs de Nonant, la Société 
devant passer au Merlerault, M. le Président demande s'il ne 
serait pas utile de rappeler également le souvenir de Pouque- 
ville, originaire de ce lieu, à qui ses travaux sur l'Histoire de 
la Grèce ouvrirent en 127 les portes de l'Institut. Cette pro- 
position étant bien accueillie, M. le Président promet de 
s'entretenir à ce sujet avec M. Jules Lair, qui a fait une étude 
approfondie de Ja vie et des œuvres de Pouqueville, et qui 
pourrait alors prêter un concours précieux à la Société. 


On écoute ensuite avec beaucoup d'intérêt la lecture de 
quelques passages d’un mémoire de M. Chardon sur Matignon, 
mémoire qui doit prendre place dans notre Bulletin. 


M. Léon Hommey, trésorier du Comité pour la maison 
d'Oré, fait connaitre à Ja Société que l'ensemble des souscrip- 
tions recueillies pour la restauration du monument s'élève à 
8.957 fr., mais que le total à atteindre étant de 21.600 fr. il 
reste à recueillir la somme de 12.543 fr. On propose alors 
d'ouvrir une nouvelle souscriplion, mais on se demande s'il 
ne serait pas utile de publier auparavant dans les journaux 
la liste des premiers souscripteurs. M. le Président répond 
qu'avant de rien décider, il serait bon de prendre l'avis de 
M. le Maire d'Alencon, el il se propose d'en conférer avec lui 
aussitôt après la séance ; c'est l'avis unanime. 


L'ordre du jour étant épuisé, la réunion est dissoute à 
4 heures 1/2. 
Le Secrétaire : A.-L. LETACQ. 
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Séance du 10 Jèovembre 1904 


Présidence de M. H. TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 


Présents : Me la baronne DE SAINTE-PREUVE ; MM. AVELINE, 
DescouruREs, l'abbé DEsuoxtrs, l'abbé DEsvaux, DE FRANCE, 
GiBERT, l'abbé René GUÉRIN, Paul HaREr, l'abbé Havas, 
Léon HouuEY, LEPRÈTRE, l'abbé LETAcQ, PRiNGatuLT, l'abbé 
RicHER, le comte DE SOUANCÉ, TOMERET. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observations. 


MM. Paul ROMET, DUPRAY DE LA MAHÉRIE, le vicomte 
pu MorE*, s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 


M. le Président annonce la mort de M. l'abbé CHARPENTIER, 
ancien curé de Briouze, membre de la Société depuis sa 
fondation. 


= 


Est admis comme membre titulaire de la Société : 


M. René GomiLor, à Châlons-sur-Marne, 2, boulevard 
Saint-Jean, par MM. Barret et Desvaux. 


M. le Président nous entretient du monument d'Ernest: 
Millet qui consisterait en un médaillon avec inscription cet 
ornements divers; de concert avee M. Paul Harel il en a 
choisi l'emplacement sur un mur situé vers le milieu du 
bourg de Nonant, et d'où il pourrait être vu de plusieurs rues. 


L'assemblée est unanime à remercier et à féliciter M. Paul 
Harel pour sa très intéressante brochure sur Ernest Millet, 
dont un exemplaire a été envoyé à Lous les membres de la 
Société. 


Promesses d'articles de M. Fabbé Barret sur Gilles de Laval, 
du R. P. Edouard sur Philippe d'Alençon et Jacques Suarez, 
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évêque de Séez, de M. Descoutures sur Le Promenoir, par 
M. Wilfrid-Chailemel, et de M. Frédéric Duval sur Les 
Décimes au XV! siècle dans le Diocèse de Séez. 


M. l'abbé Riboux, curé de Sainte-Marie-la-Robert, annonce 
qu'il a trouvé en démolissant un mur pour la restauration de 
son église une très ancienne statue de Saint-Clair. 


Lecture par M. le Président d'un très bon article de 
M. de Brébisson sur Une Légende du Château de Ganne 
à Marchainville, qui sera imprimée dans un de nos prochains 
fascieules. 


En nous remettant au nom de M Le Vavasseur deux 
exemplaires de lAlmanach de l'Orne pour 1go5, M. le 
Président nous dit combien il serait utile de dresser la Table 
de ce petit Annuaire arrivé à sa 54° année d'existence ; il 
contient sur l'Histoire et l'Archéologie régionale une quantité 
énorme d'indications, dont la liste méthodique serait pour 
les chercheurs un excellent instrument de travail. 


Sur l'invitation de M. Tomeret la Société émet le vœu 
suivant. dont une copie sera transmise à M. le Maire 
-d'Alencon : 


La Société Ilistorique et Archéologique de l'Orne réunie en 
séance le ro novembre 1905 : 

Considérant que M. Eugène Lecointre, maire d'Alençon au 
moment de l'invasion allemande, a défendu l'honneur et les 
intérêts de la ville avec une fermeté et un dévouement auxquels 
l'histoire a rendu justice et hommage ; 

Considérant en outre les services rendus à la ville d'Alençon 
par M. Lecointre au Conseil municipal, au Conseil général, 
aux Commissions de l'IHospice et de la Bibliothèque ; 


Considérant que déjà la Commission de l'Hospice en 
reconnaissance des libéralités, de M. Eugène Levoiutre a 
donné son nont à une des cours de l'établissement : 


Considérant, d'autre part, qu'il y a lieu d'unir au nom 
d'Eugène Lecointre celui de Léon de La Sicotière, qui lui 
aussi représenta si dignement la ville au Conseil municipal, 


6 PROCÈS-VERBAUX 


au Conseil général, au Conseil d'arrondissement. fut l'un 
des fondateurs du Musée, de la Société d'Horticulture, de la 
Société Historique, et par testament dota si généreusement la 
Bibliothèque d'Alençon : 


Considérant encore que Léon de la Sicotière, député à 
l'Assemblée nationale, sénateur de l'Orne, membre corres- 
pondant de l'Institut, doit être par toute sa carrière et surtout 
par ses travaux historiques et littéraires regardé comme l’un 
des hommes dont la ville d'Alençon a le droit et le devoir de 
s'honorer: 


Emet le vœu que le Conseil municipal donne le nom 
d'Eugène Lecointre et de Léon de la Sicotière à deux rues 
d'Alençon déjà existantes, ou qui seraient prochainement 
ouvertes. 


Il est de nouveau question des Notes historiques à recueillir 
sur les Communautés frappées par une loi récente, et à propos 
desquelles M. l'abbé Desvaux avait émis un vœu à la dernière 
séance. M. l'abbé Havas nous promet des documents sur 
Saint-Joseph à Alençon, M. l'abbé Guérin une notice sur les 
Clarisses, M. l'abbé Richer un travail analogue sur les 
Providences d'Alencon et de Sées. On demandera à M. l'abbé 
Dupont l'article sur la Communauté de l'Adoration d’Alencon. 


M. Léon Homumey, trésorier du Comité de Ja Maison d'Ozé 
indique le montant des souscriptions recueillies jusqu'à ce 
jour ; il donne lecture de la liste des souscripteurs, qui sera 
prochainement publiée par les journaux, avec indication de 
Ja somme fournie par chacun; en terminant M. Hommey 
nous dit tout le zèle déployé par M. le Président pour empêcher 
la démolition de l'édifice et les démarches incessantes qu'il 
a dù faire au ministère. Cest à lui et à M. Jules Lisch, 
membre de l'Institut et de la Commission des Monuments 
historiques, que nous devons la conservation d'un édifice 
intéressant pour l'Archéologie et si précieux pour Histoire 
de notre ville. Ai-je besoin de dire que ces dernières paroles 
sont accueillies par des applaudissements,. 


M. le Président nous entretient alors des réparations 
actuellement en cours et de l'aménagement de la Maison 
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d'Ozé à destination de Musée; de concert avec M. Leprêtre 
il indique en particulier les modifications légères qu'il fau- 
drait apporter au plan primitif pour y installer convenable- 
ment les tableaux. M. Aveline répond qu'il entre bien dans 
ces vues, pourvu toutefois que les dépenses imprévues 
nécessitées par ces changements ne soient pas trop considé- 
rables ; du reste avant de rien entreprendre, il se propose, 
d'accord avec M. le Président, d'en référer à l'architecte, 
M. Simil. 


L'ordre du jour étant épuisé, Ia séance est levée à 3 heures. 


Le Secrétaire : A.-L. LETACQ. 


Hssemblée générale du 14 Janvier 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 


Présents : Me la baronne DE SAINTE-PREUVE; MM. ADIGARD, 
CoRBIÈRES, l'abbé DAREL, DARPENTIGNY, l'abbé DEsmonrs, 
l'abbé DEsvaux, l'abbé DUMAIXE, Urbain DE FRANCE, GILBERT, 
l'abbé GuErcHais, l'abbé René GUÉRIX, l'abbé Havas, Léon 
Houmxey, l'abbé LANDE, LEGUERNAY, LEPRÈTRE, l'abbé LETACQ, 
MACAIRE, le vicomte DU MOTEY, DE NEUFVILLE, PRINGAULT, 
l'abbé RicHEr, le vicomte DE ROMAXET, Paul ROMET, TOMERET, 
Robert TRIGER. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


MM. CHaRDox, CHOLLET, l'abbé JAMET, le comte LE Marois, 
le baron pes Rorovus, s'excusent de ne pouvoir assister à la 
séance. 


M. le Président nous entretient d'abord des résolutions 
prises à la réunion du Bureau et du Comité de publication, 
qui a eu lieu dans la matinée et à laquelle assistaient 
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MN. Descocurures, l'abbé DEsvaux, l'abbé DuMaixE, Louis 
Duvaz, GizBErr, l'abbé Leraca, le vicomte bu MorTEY, l'abbé 
RicHER, Paul Rouer et TouErETr. Il est déeidé qu'à l'avenir 
les membres nouveaux de la Société feront de droit partie de la 
Commission des Monuments et que la cotisation sera portée 
à quinze francs ; la publication des deux Bulletins se fera 
séparément comme par le passé; mais on voudrait que le 
Bulletin des Monuments contienne un plus grand nombre 
d'études archéologiques et M. le Président en profite pour 
recommander à nouveau l'inventaire et les fiches au zèle des 
travailleurs. Il faudrait aussi améliorer le Bulletin de la 
Société en lui donnant plus de variété; si à cause de leur 
valeur historique nous ne pouvons nous plaindre des longs 
mémoires qui depuis plusieurs années absorbent presqu'en- 
tièrement notre Bulletin, il est bon de redire à tous nos 
membres que les articles courts, les simples notes, les 
documents présentant quelque intérêt seront toujours 
accueillis avee empressement et publiés aussitôt, 


Sont admis comine membres titulaires de Ja Société : 


MM. l'abbé Mesxu, curé de Vingt-Hanaps, présenté par 
MM. Desvaux et Letacq ; 

L'abbé Loiseat, curé de Neauphe-sous-Essav, par Îles 
mêmes. 


BrocHARD, avocat à Domfront, par MM. Adigard ct 
Tournoûer. 


Nous ne pouvons que nous réjouir de ces recrues, qui 
montrent que la Société se fait de plus en plus connaître, 
ct combien sont appréciés les efforts incessants qu'elle fait 
pour le relèvementseientilique et moral du pays. Ces membres 
nouveaux viennent du reste combler en partie les vides si 
nombreux que la mort a fait parmi nous : l'année 1904 à été 
cruelle pour la Société; nous avons perdu onze de nos 
collègues : Me pe LA SICOTIÈRE ; MM. Albert CuRiISTOPHLe, 
LE MEUNIER DE LA RAILLËRE, le marquis DE CHAMPAGNE, 
DES CHESXES, 16 marquis D'AUDIFFRET-PASQUIER, Cvprien 
ALEXANDRE, l'abbé Victor FLEURY, GUYON DE VAULOGER, 
l'abbé CHARPENTIER, JOUVIX. Aucune perte ne nous à été plus 
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sensible que celle de Me de la Sicotière, qui par son assi- 
duité à nos séances, ses dons généreux à notre bibliothèque, 
et le vif intérèt qu'elle portait à nos recherches semblait faire 
revivre parmi nous notre illustre el regretté fondateur, 


Malgré les deuils qui nous frappent, il est bon cependant de 
remarquer que le nombre de nos associés augmente d'année 
en année en suivant une progression à peu près constante. 
Pour ne pas multiplier les chiffres constatons seulement 
qu'en octobre 1899, lors de Félection de M. Tournoûer à Ja 
présidence, nous n'étions que 182 et qu'aujourd'hui nous 
sommes 243. Il n'est que juste de reporter tout le mérite de 
ce progrès au dévouement infatigable de notre Président ct 
la Société est heureuse de profiter de l'occasion pour lui 
témoigner à nouveau toute sa reconnaissance. 


Communication d'une lettre de M. Frédérie Duval annon- 
cant loute une série d'aiticles pour le Bulletin : 1° Documents 
anglais (étude en cours); 2° Chronique des Ducs &'Alen- 
con: 3 Étude sur le rôle des Décimes en 1516 et sur la 
Jortune du Clergé dans le Duché d'Alençon à la veille de la 
Réforme : 4 L'État du Comté d'Alençon au NIIE siècle 
d'après les Enquéteurs royaux; 5 L'État des Fiefs et 
Arrière-f'iefs à la fin au XV® siècle; 6° La Troupe comique 
de Scarron & Alençon: 7 Une Révolte des Hagnenots à 
Alençon; 8° La mort de Pierre d'Alençon; % L'Hiver 
de 1509 dans la Généralité d'Alençon. 


M. le vicomte du Motey donne lecture d'une Jettre inédite 
de Marguerite de Lorraine, qu'il a eu la bonne fortune de 
découvrir, et dont il nous promet la publication dans Île 
Bulletin. A ce sujet, M. l'abbé Dumaine entretient l'Assemblée 
d'une peinture sur toile représentant la bienheureuse, dont il 
a fait récemment l'acquisition. 


M. Léon Hommey fait connaitre sommairement Ja teneur 
d'un Registre de Comptes de la fabrique de léglise Notre- 
Dame d'Alençon au commencement du xvur siéele, qui 
vient d'être retrouvé et acquis par cette institution. Les indi- 
“ations contenues dans ee volumineux manuscrit sur Îles 
droits de fabrique, le tarif des inhumations et les familles 
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d'Alençon, pouvant être utilisés comme documents histo- 
riques, M. l'abbé Richer veut bien se charger d’en faire un 
inventaire détaillé, dont il donnera communication à la 
Société. 

M. le Président nous entretient d'un Comité établi dans 
chaque département de la France, pour étudier l'histoire de 
la Révolution ; il fera connaître à une prochaine séance la 
composition de celui qui doit fonctionner chez nous. 


Un projet müri depuis plusieurs années déjà vient enfin de 
recevoir son exécution; c'est celui d'une Commission diocé- 
saine d'Architecture et d'Archéologie ; Mgr Bardel, évèque de 
Séez, adresse à son Clergé une circulaire pour en indiquer le 
but et le fonctionnement. Une des créations les plus utiles 
est sans conteste celle d'une chaire d'Archéologie et d'Archi- 
tecture religieuse au Grand Séminaire et aux Petits Séminaires 
de Séez et de la Ferté-Macé. Le Comité se compose d’ecclé- 
siastiques et de laïques ; les premiers sont M. l'abbé Dumaine, 
vicaire général, vice-président de notre Société ; M. l'abbé 
Blin, chanoine titulaire, archiviste diocésain ; MM. les Archi- 
prêtres du diocèse; M. l'abbé Mallet, chanoine honoraire, 
dont les Manuels d'Archéologie sont si appréciés ; M. l'abbé 
Pelletier, professeur d'Histoire au Grand Séminaire, et les 
seconds notre président M. Tournoûüer; M. le Baron 
des Rotours, notre secrétaire général ; M. le comte Dauger, 
membre de notre Société, et M. de Heurtaumont. Il semble 
inutile de donner de plus amples détails sur cette Commission, 
la lettre de Mgr l'Évèque de Séez devant être reproduite dans 
le Bulletin des Monuments Ornais. 


M. le Président donne lecture de la délibération du Conseil 
municipal d'Alençon décidant d'aménager la Maison d'Ozé à 
destination de Musée d'Archéologie et d'Histoire naturelle ; 


la souscription reste toujours ouverte. 


On parle ensuite de notre excursion annuelle ; le projet 
par Nonant, le Merlerault, Echauffour et la Ferté-Fresnel 
tient toujours malgré quelques difficultés récentes. Cepen- 
dant Ia tradition demandant ceîte année la visite dans 
l'arrondissement de Domfront, M. le Président prie notre: 
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dévoué collègue M. Adigard d'en étudier l'itinéraire aux 
environs de Passais. 


L'ordre du jour appelle l'examen des comptes du trésorier. 
M. Gilbert nous les donne par le menu. et nous constatons 
avec plaisir que l'état de nos finances, très précaire l'an passé, 
se relève aujourd'hui avec un boni de 3437 fr. 47. La Société 
remercie et félicite M. Gilbert de sa bonne gestion, et elle 
espère qu'il voudra bien longtemps encore lui continuer son 
dévouement. 


Les élections terminent la séance. MM. Tournoüer, prési- 
dent; l'abbé Dumaine et Wilfrid-Challemel, vice-présidents ; 
Gilbert, trésorier; Louis Duval et Paul Romet, membres du 
Comité de publication, dont le mandat est terminé, sont 
réélus par acclamation. M. l'abbé Jamet, également membre 
du Comité de publication, et dont le mandat ne finissait 
qu'en 1906, avant donné sa démission, sera remplacé par 
M. Leboucher. 


Il est + heures 1/2 quand la réunion est dissoute. 


Le Secrétaire : A.-L. LETACQ. 


PUBLICATIONS RECUES PAR LA SOCIÉTÉ 


1° /ndividuelles 


Paul HAREL. -- Ernest Millet. Paris, Plon et Nourrit, 1904, 
in-8°. 


A. CHARDOX. — Un chef de Chouans dans le Saosnois, 
commandant les divisions de Marolles et de Mamers, auteur 
de l'enlèvement du sénateur Clément de Ris, 1599-1800. 
Le Mans, À. de Saint-Denis, 1904, in-8°, 74 p. 


A.-L. LETACQ. -—- Notice sur le Prieuré du Gast à Tanville. 
Imp. Alenconnaise, 1904, in-8, 15 p. Extrait du Zullelin de 
la Commission des Monuments Ornaïs. 
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L'Hôtel des Postes et la Maison d'Osé. Exposé, discussion, 
résumé, conclusion, Alencon, février 1903. Alencon, imp- 
Vve Guy, 1903, in-4°, 16 p. et pl. 


Hôtel des Postes à la Halle aux Toiles, et accessoirement 
conune conséquence immédiate, Salle des Fêtes à la Halle 
au Blé. Projet déposé sur le Bureau du Conseil municipal 
d'Alençon, dans la séance du 11 juin 1904 (Texte revu et 
augmenté depuis lors). Damigny-Alencon, imp. Lorv, 1904, 
in-4°, 16 p. 


2 Périodiques 


Bulletin parvissial du canton de Longny, août-septembre, 
octobre-novembre 1904, 


Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 


Balletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, 24 octobre 144. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences et Arts de 
BRochechouart, t. XIV, n°1. 

Bulletin bimestriel de la Société Archéologique d'Eure-et- 
Loir, % fase., octobre 1904. 

Bulletin trimestriel de la Société Dunoise, octobre 1904. 

Société Normande de Géographie, avril-juin 1904. 

Bulletin de la Société Poly matique du Morbihan, 1% sem. 
1903. Procès-verbaux, Mémoires. 

liecueil des Travaux de la Société libre de l'Eure, 1903. 

La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Zndépendant de TOrne (hebdomadaire). 

Le Semeur, bulletin paroïissial de Saint-Aubin-des-Grois 
et Saint-Jean-la-Forêt, janvier 1905, 

Bulletin de la Société d'Agricullure. Sciences et Arts de la 
Sarthe, 1903-1904, 4 fase. 

Bulletin de la Société. Neufchäteloise_ de Géographie, 


t NV, 1904. 
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Bulletin et Mémoires de la Société Archéologique et 
Historique de la Charente. Tables générales 1845-1900. 


Revue de l'Aeranchin, t. XII. 
Documents sur la province du Perche, 56° fase, avril 1904. 


Bulletin de la Société Archéologique du midi de la France, 
nouvelle série, n° 33. 

Analecta Bollandiana, 1. XXII, fase. IV. 

Bulletin bimestriel de la Société Archéologique d'Eure-et- 
Loir, janvier 1904. 

Bulletins et Mémoires de la Société des Ant'quaires de 
l'Ouest, 1903, 2° et & trimestre 1904. 


Anales del Museo Nacional de Montevideo. Seccion Histo- 
rico-Filosofica, t. I, 19014. 


Bulletin de la Société les Amis & Le Vieil Arles », juillet 
et octobre 1904. 


Bulletin et Annales du Musée de Mexico, 7 fase. 

Société Normande de Géographie, juillet-septembre 14H. 

Revue Scientifique (hebdomadaire), 5 décembre 1903. 

Revue Bleue (hebdomadaire), 10 octobre 1903. 

Congrès Archéologique de France, LXX° session, Poitiers, 
1903. 

Bulletin del Union Bas-Normandeet Percheronne(mensuel. 

Documents sur la Province du Perche, 57° fase., juillet 1904. 


Bulletin de la Commission Historique et Archéologique de 
la Mayenne, % série, t. XX, 19H. 


Mémoires de l'Académie de Caen et Tables dérennales, 1904 


Bulletin de la Société de l'Ilistoire de Yormandie (procès- 
verbaux). 


Analecta Bollandiana, t. XXIIE, fase. IV. 


Bulletin de la Société Dunoise, n° 140, janvier 1905. 


Les Médailles 


à l'effigie de François de France 
Duc d'Alençon et d’ Anjou 


1554-158% 


La médaille qui figure sur la couverture de ce Bulletin 
représente Francois, duc d’Alencon, frère du roi de France. 
Sa vie a été récemment Pobjet d'une thèse à l'Ecole des 
Chartes (1). 

Il nous reste trois médailles frappées à son cfligie. Toutes 
les trois ont élé reproduites : deux dans la belle étude que 
notre confrère M. Mazerolle vient de consacrer aux Médail- 
leurs Français, du XV° siècle jusqu'au milieu du XVIE (2); 
la troisième dans le Trésor de numismatique (3). 

Cette dernière est conservée au cabinet des Médailles. 
M. Tournoüer, notre président, en possède un exemplaire 
frappé avec un coin aujourd’hui détruit. Elle est en argent ct 
mesure 37", L'auteur est inconnu. 


Voici la légende et la description de cette médaille : 


FRANÇOIS. DVC. DANIOV. ET. DALANCON 
FILZ. DE. FRANCE. 


Le Buste du duc, tourné vers la droite, est cuirassé et porte une écharpe 
et un collet. 


(15 G. Esquer : François de Valois, duc d'Alençon. Thèse de janvier 1903. 

(12) F. Mazerolle : Les Médailleurs Franrais du XV® siècle au milieu 
du XVII. Paris, Imp. Nationale, 1904, 3 vol. in-quarto dont 1 vol. de 
planches (coliection des Documents inédits sur l'histoire de France.) C'est 
à ce livre que nous empruntons presque tous les détails de ect article. 

(3 Trésor de numismatique et de glyplique. Paris, Ritsner et Goupil, 
1834-1837. Médailles Françaises 1° partie, pl XXVI, n°2. 
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Au revers : 


FOVET. ET. DISCVTIT 


Ecusson : Le soleil levant au fond de la mer dissipant les nuages. 


Les deux autres médailles, avons-nous dit, ont été repro- 
duites dans le livre de M. Mazcrolle. 

L'une d'elles fut offerte au due d'Alençon le 15 juin 1576 à 
l'occasion de son entrée solennelle à Bourges. Elle était d'or. 
Les coins furent gravés par Augier, tailleur de Ia monnaie à 
Bourges. Son œuvre est sans valeur (1). 


Légende et description : 
(Fleur de lys) MINVSCVLVM. DE. GRÈGE TVO. 


et un écusson aux armes de la ville de Bourges. 


Au revers : (Fleuron) FOVET ET (fleuron) DISCVTIT 


Le soleil levant au fond de la mer. 


La frappe est au marteau. La largeur est de 38", Elle est 
conservée au Cabinet des Médailles (2). 


Voici quelques détails curieux sur la facon dont cette 
médaille fut remise au duc : 


Quand le prince passa dans l'are de triomphe, de Ia voulte 
diceluy descendit subtilement un jeune enfant nommé André Gassot 
fils du maire, habillé en pastre, enfermé dans une nue composée 
d'une toile d'argent, qui, après avoir ouvert la dicte nue, présenta 
à mon dict scigneur le don de la ville qui estoit une coupe d'or et 
dedans icelle un bon nombre de pièces d'or forgées exprès, en 
débitant un sonnet..….. 


(i Sur Jacques Augier, voir Mazerolle, ibid., t. 1, p. LAXXXIX et XC. 
— Voir aussi À. Chabouillet. Observations sur deux mémoires de numis- 
matique ; Post-scriptum dans la Revue numismatique 1874-1877, p. 408 à 412 
et Note sur une communication du baron de Girardot, Document relatif 
à la fabrication des médailles à Bourges en 1576 dans la Rev. des Sociétés 
Savantes 1864, 2 sem., p. 316 à 320. 

(2) Elle est reproduite par Picrquin de Gembloux. Histoire mondaine et 
Philosophique du Berry. (Bourges, Vve Ménage, 1840), pl VIE n° 15, 
et par Mazerolle, ibid. Tome L, p. 59 ett. HE, planche XIX n° 286. 
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Voici maintenant l'état des dépenses : 


Pour le présent faict à Monseigneur, acheté 8 marcs 7 onces 1/2 
gros d'or, dont on a fait 210 pièces d'or, ayant d’un côté la devise 
de Monseigneur et estoit escript autour: l'ovet et discutit et 
estoient d'autre costé les armoiries de la ville, où estoit escript 
De grege tuo. Desquelles pièces ont esté données huit vingt à 
Monseigneur, avec un vase d'argent doré couvert et les autres 
données à plusieurs seigneurs estant à la suite de Monseigneur 
1289 liv. 15 sols. 

Pour le vase doré, 90 livres 15 sols 8 deniers. 

Pour Ia façon des dictes pièces et pour avoir fait tailler et graver 
les pièces ct trousseaulx à maistre J. Augier, tailleur de la Monnaie, 
35 liv. 

A Rich. Audigier, maistre essayeur, G liv. 15 sols. 

A Pinault, serrurier, 25 livres. 

A J. Larcher, faiseur d'œuvre blanche, pour marquer les dictes 
pièces, à quoy il a vacqué diverses journées, pour ce quelles ne se 
pouvoient marquer à cause de la grandeur d'icelles et a convenu 
les refondre, 15 livres (1). » 


Enfin, il nous reste encore la médaille reproduite ici et 
sur la couverture de ce Bulletin. Elle est beaucoup plus belle 
que la précédente. l’rimavera en fut le graveur (2). 

Jacques Primavera signa les médailles des plus illustres 
personnages francais de son temps : Marie Stuart, Catherine 
de Médicis, Elisabeth reine d'Angleterre, J.-A. de Bail, 
Charles de Balzac d'Entragues, César de Bellegarde, Cathe- 
rine Caret ou Charette, Jean Dorat, Charles de Lorraine, duc 
de Mayenne, Fr. Pic de la Mirandole, Jacques Primavera, 
Hélène Nisselvs, Pierre de Ronsard et Christophe de Thou, 
etc. Toutes ces médailles, ont une certaine valeur artistique. 

La médaille du duc d'Alençon, gravée par Primavera, est 
conservée au Cabinet des Médailles de Vienne. Elle est 
unique. 


(4) Publié par le baron de Girardot : Les artisans de Bourges depuis le 
moren-äge jusqu'à la Révolution, dans les Archives de l'Art Français 1861, 
p. 264-267, et Mazcrolle, ibid., t. 1, p. 216. 

(2) Primavera né vers 1544, médailleur 1568-1585. Voir sur Primavera : 
Chabouillet, Notice sur une médaille inédite de Ronsard, par Jacques 
Primavera, suivie de recherches sur la vie et les œuvres de cet artiste 
dans les Mém. de la Société arch. cet hist. de l'Orléanais, t XV (1876), 
p- 197 à 254. 

Et aussi Mazcrolle, ibid., t. 1, p. NCI, t. I, p. 64, t. I, pl. XVIII, ne 304. 
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Légende et description : 


FRANCIS. FIL. FRANC. REGIS. FRATER. VNICVS 


Le Buste, tourné à droite. est cuirassé ct porte un collet ct une écharpe ; 
dans le champ à droite : IA. PRIMA. 


Au revers : SERVABO. Une temme debout à gauche, tenant une 
branche d'olivier de la main gauche, parle à un berger qui garde ses 
moutons : à droite un palmicr. | ; 

Diamètre : 62 millimètre 
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Cette médaille est vraiment jolie; la scène champêtre du 
revers nous paraît charmante et bien rendue. 

Nous ne connaissons pas d'autres médailles françaises 
se rapportant au duc d’Alencon. 

Quant aux médailles flamandes frappées à son efligie, on 
en trouvera de très nombreuses reproductions dans l'Histoire 
métallique de Van Loon (1). 


FRÉDERIC DUVAL. 


@) Histoire métallique des XVIL provinces des Pays-Bas. La Have, 
P. Gosse, J. Neaulme et P. de Hendt, 1732-1737, 5 vol, in-fe. 
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À travers le Corbonnais 


ET 


le Perche Chartrain 


La première excursion de la Societé Historique et Archéo- 
logique de l'Orne avait eu lieu dans le Perche, en 1900, 
Elle ne dura que deux jours, les excursionnistes n'étaient 
point aussi nombreux qu'ils le devinrent par la suite, les 
frais de déplacement presque nuls, et cependant ce ne fut 
pas la moins charmante. Les sites étaient enchanteurs, les 
monuments visités de première curiosité, nartout l'hospitalité 
fut exquise (1). 

L'esprit hanté de tels souvenirs, nous revenions celte année 
avec grande joie vers les mêmes parages. Cependant à 
l'arrivée à Mauves, il y eut tout d'abord déception. Le ciel 
était gris, les voyageurs peu nombreux : une douzaine tout 
au plus. Les autres, peut-êire effravés par un départ matinal, 
arrètés par la pluie, ou redoutant Ia fatigue de trois journées 
chargées d'un laborieux programme, s'étaient réservés pour 
les trains où même les jours suivants. Tant pis pour eux, 
car en réalité cette matinée fut pour les vrais archéologues 
remplie d'intérêt. 


115 Cfr. l'abbé Desmonts. A Zellême et à Regmalard. — Excursion 
archéologique. Bull. de Ja Soc. Hist. et Arch. de l'Orne. Tom. IX, 
p. 01-44, 

L'abbé A. Desvaux. — Excursion archéologique à Belléme. Ibid., 
p. 364-391. 

L'abbé A. Desvaux. — 4 propos d'une Excursion archéologique dans le 
Perche. La Revue Normande, année 1900, p. 218. 

L'abbé P. Barret. — La Société Historique et Archéologique de l'Orne 
dans le Perche. Excursion et Séance publique des 5 et 6 septembre. 
Alençon, A. Manier, 110, 19 p. in-12. 
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Tout près de la gare de Mauves, se trouve [a Maladrerie 
de Saint-Gilles. 

Translormée depuis longtemps en exploitation agricole, 
elle conserve encore sa chapelle autrefois dédiée à saint Marc 
et à saint Gilles, servant actuellement de grange à la 
ferme (1). 

Son origine romane se révèle par l'appareil des murailles, 
les fenêtres en plein cintre, mieux encore par un portail, dont 
l’archivolte : décorée de bâtons rompus repose sur deux 
colonnes aux chapiteaux caractéristiques. 

Hyaune dizaine d'années, un malencontreux hangar est 
venu masquer la vue de cette curieuse facade jusque-là très 
bien conservée et qui ne manquait pas d'attirer les regards 
du passant. Pour donner libre entrée à l'essieu des 
charrettes, on a même entaillé lune des colonnes du portail. 
L'intérieur de la chapelle garde encore quelques traces de 
son ancienne destination. 

Outre ces restes archéologiques Cestinés sans doute à de 
nouveaux outrages. avant de disparaitre complètement, deux 
institutions maintiennent à Mauves le souvenir de la Maladre- 
rie. D'abord une fête publique très courue, le jour de saint 
Gilles, dont le culte transporté dans l’église paroissiale est 
demeuré populaire dans le quartier, puis une foire concédée 
autrefois pour le profit des pauvres lépreux, le 13 mars 1307, 
par une charte de Charles de Valois, comte du Perene (2). 

La Maladrerie de Saint-Gilles fut incorporée, en 1672, à 
l'ordre de Saint-Lazare, puis peu de temps après donnée à 
l'hospice de Mortagne (3). 

Les biens qui en dépendaient, confisqués à la Révolution 


(1) Cette chapelle eut comme bénéficiers plusieurs ecclésiastiques de la 
famille du maréchal de Catinat. Elle était à la présentation des paroissiens 
de Mauves. 

Cfr. Jacques Savary. — Pouillé du diocèse de Sérs, ms. des Archives de 
l'évéché de Sées. Capella Sanctorum .Egridit el Marci, seu leprosaria in 
parochia de Manvis. 

(21 Cette charte ns. fr. 18.957, Bibliothèque Nationale) a été signalée 
pour la premiére fois par M. Tournoüer. La Maladrerie de Saint-Gilles, 
en Mauves. Documents sur la Province du Perche. 5" série. Chronique et 
Correspondanee du Perche, 1896, p.34. 

Le méme article contient également un état de biens de la Maladrerie, en 
1627 (Archives Nalionales. S. 5.893). 

(3 Fret. Antiquités et Chroniques Percheronnes, M, p. 432. 
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comme propriélés religieuses, restèrent quelque temps sans 
trouver d’acquéreurs. Ils furent enfin adjugés le 6 thermidor; 
an III, à Mathurin M°**, de Corbon, et à Jean M°*”, de Mauves, 
pour la somme de 63.000 francs (1). 


Eglise de Courgeon 
{Cliché de M, A. de Courtilloles d'Angleville). 


II. — Courgeon 
Une demi-heure de voiture, et nous descendons sur la 
place publique de Courgeon, près de l'église dont la tour 
imposante avait tou! d'abord attiré nos regards. 


(1) Etat des Adjudications de Y'enles des biens nationaux de première 
origine. District de Mortagne, Archives Départementales, série L. 
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: Présen‘ant au dehors, avec une luxueuse ampleur Îles 
décorations architecturales en faveur au temps de Louis XIIT, 
l’Eglise de Courgeon doit être comptée parmi les plus 
remarquables de la contrée. D'ailleurs il n'est pas de visiteur, 
qui ne s'étonne de trouver au milieu d'un simple village un 
monument de cette importance, le seul type complet de 
l'époque que possède notre région. 

Comme la plupart des églises du Perche, construites en 
majeure partie vers la fin du x1 siècle, l'église de Courgeon 
était primitivement formée par une nef étroite, à peine 
éclairée de petites fenêtres percées très haut dans la muraille 
et se terminant en abside semi-cireulaire. Cette nelest longue 
de trente-cinq mètres. Le xvir siècle l’a flanquée de deux bas- 
côtés, avec lesquels elle a été mise en communication par des 
arcades en plein cintre, que supportent dix-huit colonnes 
cylindriques, avec moulures et chapiteaux dans le genre 
classique le plus sévère. Un lambrissage d'effet très mesquin, 
exéeuté récemment sur les plans adoptés par la municipalité, 
recouvre la nef principale. Les votes des bas-côtés sont en 
pierre, à vive arèêle, avec quelques clefs armoriées. Les 
combles de ces bas-côtés s'appuxant sur les murailles de la 
nef aveuglent les ouvertures primitives de celle-ci. Douze 
fenêtres à baie unique et deux rosaces à compartiments 
géométriques répandent seules la lumière dans le pourtour. 
Au centre de ces deux rosaces, on voit une tête de Christ 
et une Vierge-Mère qui permettent de supposer l'existence 
d'autres verrières malheureusement disparues. 

Cette description succincte ne laisse entrevoir qu'un 
ensemble assez ordinaire, ear c'estavant tout par sa décora- 
tion extérieure que le monument de Courgeon mérite de 
fixer l'attention. 

De nombreux contreforts prolongés par des gargouilles, 
reliés entre eux par une corniche saillante, surmontés de 
pinacles à aiguilles que soutiennent des acrotères heurcuse- 
ment décorés, dissimulent agréablement le défaut d'élévation 
des murailles et la hauteur disproportionnée des toitures, 
La belle tour se dresse à quatre étages, dont les deux premiers 
sont assez sobres d'ornementation. L'avant-dernicr se termine 
par une galerie avec balustrade à jour, coupée sur les angles 
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par des elochetons, que rattachent au dernier étage des arcs- 
boutants surmontés d'arcatures. Le tout est couronné par un 
dôme de pierre à imbrications, avee une série d'arêtes à 
reliefs très découpés, que domine une lanterne à double étage. 
Considérée de loin, en particulier sur la route de Saint-Mard- 
de-Réno, alors que toutes les ouvertures se correspondent et 
laissent apercevoir le ciel, la tour de Courgeon provoque 
l'admiration par un ensemble à la fois imposant ct gra- 
cicux. 

Des dates multipliées çà et là dans l'église renseignent 
l'archéologue sur l'époque exacte où furent achevées les 
différentes parties de l'édifice : le bas-côté du midi, en 
1618; celui du nord, en 1619; le premier étage de la tour, 
en 162); le second, en 1621; le troisième, en 1623; le 
quatrième, plus ouvragé, demanda plus de temps, il ne fut 
achevé qu'en 1629, et la lanterne du dôme, en 1632, alors que 
Toussaint Durand était curé du lieu (1). Plus tard, en 1648, 
on construisit les voûtes des bas-côtés. Trois fois dans le 
siècle dernier, la foudre s’'abattit sur l'église de Courgcon ; 
les dégâts furent toujours réparés avec science et goût. 

Beaucoup d'églises du Perche ont été dotées par le xvii® 
siècle de rétables d'autel en pierre d’une ordonnance parfois 
majestueuse et d'un travail généralement bien exécuté. Dans 
ces quartiers, Saint-Mard-de-Réno, Feings, Courcerault, 
Comblot, Saint-Maurice-sur-Huisne, Verrières, Sainte- 
Céronne, ete., en possèdent de curieux spécimens. Celui de 
Courgeon complété par des crédences de mème époque 
peut figurer dans cette catégorie. Quelques-uns trouveront 
peut-être qu'il manque d'harmonie dans les proportions, 
qu'il y a surcharge dans les motifs de décoration, tous 
regretteron! assurément les enluminures ceriardes et les 
compléments que lui a infligés un artiste dont les fâcheux 
travaux ont défiguré beaucoup trop d'églises de la région. 

À Courgeon, plusieurs objets du mobilier religieux méritent 


(1) Toussaint Durand fut curé de Courzgeon de 1604 à 1633. Le 26 avril de 
cctte année, il résignait sa cure en faveur de son neveu, Noël Durand, Dans 
l'escalier de la tour, parmi de nombreux grayliti, on lit le nom de ce curé 
vraisemblablement écrit de sa main, et celui de Hrisard jils 1637, membre 
d'une famille trés ancienne à Courscon. 
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d’être mentionnés. Tout d'abord dans une lourde pierre pris- 
matique se cache une cuve baptismale en étain avec contre- 
forts saillants, anneaux sur les côtés, panneaux à parchemins 
racornis, tous les détails caractéristiques du xv° siècle. On en 
retrouve une semblable dans l'église de la Ventrouze, toutes 
deux sont cependant inférieures à celle que possède l’église de 
Feings. La découverte inopinée de celle-ci au milieu d’un bloc 
de maconnerie in'engagea et me conduisit à rechercher les 
autres, qui sortent évidemment de la même fabrique. J'ai pu 
les indiquer dernièrement à M. Jean Gaudin, chargé par le 
ministère des Beaux-Arts de dresser un inventaire des objets 
mobiliers artistiques du département de lOrne. Elles ont 
été toutes trois classées comme monuments historiques, par 
arrêté ministériel en date du 28 juillet 1904. 

Reléguée sous la tour, une statue de la Vierge-Mère, très 
rare échantillon de sculpture sur bois, remontant au x1v° 
siècle, que M. le Curé, sur nos instances, a bien voulu nous 
promettre de faire replacer dans l'église. 

A signaler encore un cadran, avec armoiries et la date 
de 1649, placé au premier contrelort du bas-côté méridional ; 
dans la sacristie, un mortier à encens, et un bâton pro- 
cessionnal avec l'image de saint Santin, second patron de la 
paroisse, dont la statue se voit également au maïtre-autel. 

Saint Santin était un des compagnons de. saint Denis, 
l’apôtre de Paris. Une tradition veut qu'avant d'aller fonder 
les églises de Meaux et deVerdun, il ait porté l'évangile dans 
la Beauce, et mème en ceîte partie de la Neustrie qui corres- 
pond à notre Perche. Le souvenir de cet apostolat explique- 
rai! que ce saint, dont le nom est relativement pet connu, 
soit honoré en plusicurs endroits de cette région, tels que 
Courgeon, Saint-Martin-d'Ecubley, et surtout à Bellesme et 
à Chartres. ” . 

Dans le cimetière, au chevet de l'église. un vieux cal- 
vaire de pierre tout chancelant, présente sur l'une de ses 
faces effritées l'image de la Vicrge-Méère, surmontée de la 
colombe, emblème de lEsprit-Saint. A la base, on lit 
l'inscription : l'aicte en 1559. -  efaite en 163qg, avec 
les noms des imaygiers du temps. 

Selon la manie de dégagement qui sévit encore dans les 
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municipalités de campagne, et contre laquelle s'insurgent à 
la fois le sens artistique et le respect du passé, à l'heure 
actuelle, on déblaie cet ancien cimetière hors d'usage qui 
isolait harmonieusement la vénérable église dans un cadre de 
silence et de verdure, 
pour en faire une sorte 
de vilaine place inutile 
au carrefour des routes. 

Que va devenir le 
curieux calvaire, dont 
on n'a point l'air de 
soupconner l'intérêt ? 

Grâce à une série très 
complète de documents 
inédits qui ne deman- 
deraient qu'une mise au 
point, il v aurait une 
curieuse étude à faire 
sur le Collège de Cour- 
geon, car la petite bour- 
gade possédait autre- 
fois son collège, comme 
plusieurs autres locali- 
tés du Perche, telle que 
Mortagne, Bellesme, Croix du cimetière de Courgeon 
Longny, le Pin-la- (Cliché de M. de Courtilloles d'Angleville) 
Garenne. Saiut-Hilaire- 
de-Souazay, ete. La révolution a détruit ces petits collèges qui 
ne demandaient rien à l'Etat. De même que le 6 thermidor, 
an II, elle faisait vendre en majeure partie les biens des 
hôpitaux de Mortagne, de Bellesme et de Longny, elle mettait 
à l'encan les terres dont leurs fondateurs avaient doté les 
collèges percherons ainsi que l'école de Tourouvre (1). A 
l'heure actuelle, rien d’analogue n’a pu encore être établi 
pour remplacer ces établissements d'enseignement secondaire, 
qui répandaient dans le pays une culture intellectuelle 


Q) District de Mortagne. Etat des adjulications des ventes de biens 
nationaux de première origine. Archives départementales de l'Orne, série L: 
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réprouvée sans doute par le niveau plus démocratique d’une 
égalitaire ignorance. 

Le collège de Courgcon fu! fondé, en 1607, par Pierre 
Guillou, curé du lieu (1), en vertu d’un testament rédigé les 
3 et 8 octobre et 40 novembre, et éerit de la main de l'histo- 
rien percheron, Bart des Boulais, pour lors notaire royal au 
siège de Mortagne. Il lui donnait en mème temps un règle- 
ment et après sa mort confiait au prieur du Val-Dieu le soin 
de désigner le prêtre chargé de son administration. 

Tout modeste qu'il était, ce collège connut cependant des 
jours prospères sous les rectorats de plusieurs ecclésiastiques 
de mérite, Pierre Laigneau, Pierre Vallée, Julien Tison, 
depuis curé de Feings, Picrre Saint-Lambert, devenu curé de 
Villiers. 

L'avant dernier principal, Louis-Victor Roussel, défendit 
énergiquement les intérêts et l'existence de sa maison contre 
les décrets spoliateurs de l’Assemblée Nationale (2). Avant 
refusé le serment à la constitution schismatique du clergé, ce 
prêtre intrépide vit sequestrer son patrimoine, et prit le 
chemin de l'exil. Après la persécution, il devint au concordat 
curé de Courgeon (3). L'administration du temps le remplaca, 
comme régent par un ecclésiastique de conscience plus 
souple, Léon-Cyvr Petit, sous-diacre, originaire de la Chapelle- 
Montligeon. Ce clergé assermenté n'avait point l'estime et la 
confianee des populations, aussi les élèves ne vinrent point. 
Le nouveau principal eût peut-être volontiers professé dans 
dans le désert, mais connme les revenus du collège venaient 
d'être déclarés biens nationaux, il se plaignit d’être réduit à 
une portion trop congrue (4). Le remède lui parut fort simple à 
trouver :le 21 mars 1793, il s'engagea dans l’armée du Nord où 


() Picire Guillou, pourvu de la cure de Courgeon, le 28 juillet 1571, par 
suite de la démission d'Etienne Le Court, mourut en 1608. 

12) Sixième registre du Directoire du district de Mortagne, Ms des 
archives départ. de l'Orne. 

(3) Le curé de Courgeon, François Savary. celui-là méme qui avait célébré 
la messe du Saint-Esprit, à l'église Saint-Sauveur, lors de la réunion des 
Etats-Généraux du Perche, à Belléme, en 1789, était mort en exil, pendant 
la persécution. 

(41 Le revenu du collège de Courgeon, au mois de mars 1793, était de 
360 livres, X£E registre du Directoire du district de Mortagne. 
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bientôt il obtenait les galons de eaporal (1). Le pauvre collège 
survécut peu à cet honneur ina‘tendu : la suppression en 
était décrétée le 8 juillet 1793. 

Le local où il était installé existe toujours près de l'église ; 
il appelle l'attention des voyageurs pur ses murailles sévères, 


Courgeon. — Ancien Collège 
{Cliché de M. Jacques Margarilis). 


une haute tourelle du xv° siècle portant un cadran avec 
armoiries, son portail solennel, tout un ensemble parfaite- 
ment harmonisé avec sa destination primitive. 

La chapelle érigée le 11 juillet 1687, par Noël Durand, curé 


(1) rr° registre du Directoire du district de Mortagne. Archives départe- 
mentales. 
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de Courgcon, en l'honneur de sainte Anne et de saint 
Godefroy, a été détruite dans le courant du siècle dernier (1). 
Il n’en reste plus de traces, l'emplacement seul en est marqué 
par une croix, dite la Croix de Sainte-Anne, sur la route de 
Regmalard à Mortagne. 

À Courgeon, nous avons été accueillis et guidés par le curé 
de la paroisse (2). Avant le départ, l'aimable vieillard voulut 
bien offrir aux excursionnistes avec une courtoisie exquise 
quelques bouteilles d'un vin non moins exquis. De fins 
appréciateurs le déclarèrent de mérite ct d'ancienneté authen- 
tiques, aussi dussent les profanes rester sceptiques, cette 
dégustation fut-clie surtout envisagée par nous comme étude 
d'archéologie pratique, et rentrant ainsi dans le cadre de nos 
investigations. 


III. — Loisail 


Plusieurs chroniqueurs locaux assurent, sans donner 
d'ailleurs la moindre références, que la bourgade de Loisail, 
autrefois très importante, aurait primitivement porté le nom 
de Ville des Croisettes (3). Cette ville légendaire n’a laissé 
aucune trace dans l’histoire. Les documents les plus anciens 
de nos archives percheronnes indiquent toujours le nom de 
Loisail et peu différent de la forme actuelle : Loisael, Loyséel 
Louaisel, Loisaicl, Loiseil (4). 

Au xi° siècle, nous voyons les seigneurs de Loisail, Payen, 
puis Hélie et Godefroy figurer au nombre des principaux 
bienfaiteurs du prieuré de Chartrage (5). En 1230, Robert de 


(1) Pouillé du diocèse de Sées, — Capella Sancti Annæ, in parochia de 
Courgeon. Ms. des archives de l'Evêché de Sées. 

{21 M. l'abbé Clément Guesdon, curé de Courgeon depuis bientôt 40 ans, a 
largement consacré les revenus de son patrimoine à la restauration de son 
église, avec un zèle qui, en plusieurs circonstances, eût mérité d'être 
mieux seccondé. 

i3E. Pitard. Fragments historiques sur le Perche, p. 244. — L'Orne 
archéologique et pittoresque, p. 251. 

(4) Archives de l'Orne, série H. Liasses 2763, 2766. Cartuiaire du Val- 
Dieu, Ms. de la Bibliothèque d'Alençon. L'Abbé Métais : Cartulaire de 
Saint-Denis de Nogent-le-Rotrou. 


Gi Bart des Boulais. Recueil des Antiquités da Perche, édité par M. Tour- 
nouér, p. 134. 
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Loisail prend à sa charge l'entretien du bas chœur de la 
collégiale de Toussaint de Mor!agne (1). 

Hne subsis'e du vieux manoir féodal que des restes sans 
importance et très postérieurs aux seigneurs que nous venons 
d'indiquer. C'es! actuellement une habitation assez modeste, 
située près de l'église à leuest, et présentant quelques motifs 
architecturaux du xv° siècle. Les anciens du pays prétendent 


Ancienre Maison de Justice à Loisail 
{Cliché de AL Tournoücer) 
que par des galeries souterraines maintenant obstruées et 
munies, bien entendu des légendaires oublicettes, elle commu- 
nique avecuneconstructiontrèssingulière, appelée l'Audience, 
qui s'élève non loin de là, sur l'autre côté du chemin. Cette 
expression audience était employée généralement dans Île 


Recueil des Antiquités du Perche, p.164. 
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Perche pour désigner les tribunaux. C'est donc là apparem- 
ment que les seigneurs du lieu tenaient leur cour de justice. 
Cet édifice qui remonte très certainement au xu° siècle est de 
forme à peu près carrée ; il est étayé par des contreforts plats 
montant d’un seul jet jusqu'à la dernière assise. Des fenêtres 
géminées laissent à grand peine pénétrer le jour, au travers 
d'énormes murailles, dans une vaste salle maintenant divisée 
pour les besoins d'une habitation particuliére. 

Au fond de cette salle, une cheminée gigantesque encadrée 
de deux colonnes de pierre, à base et chapiteaux romans, pou- 
vait consommer des arbres entiers. 

Ce vieux souvenir es! en assez bon état de conservation. Il 
mérite d'être gardé avec un soin particulier, car c'est le seul 
morceau d'architecture civile remontant à la période romane 
que possède la contrée. 

L’église de Loisail est bâtie selon les formes ct le 
plan qui se relrouvent dans toutes les églises du Perche 
construites à Ja fin du x siècle. Elle se composait 
dene  priünilivement d'une simple nef, éclairée par 
d'étroites fenêtres très évasées à l'intérieur. Au xvuf siècle, 
elle à subi des remaniements considérables. Comme à 
Courgeon, deux chapelles construites alors sur les flancs de 
la nef, on! é'é mises en communication avec celle-ci par 
deux arcades que supportent de lourds pilastres de stvle néo- 
grec, On remarque dans la chapelle du nord une curicuse 
madone de pierre, œuvre du xIv* siècle. Le maitre-autel très 
insignifiant lui-même est surmonté d'un baldaquin de bois 
seulpté dans le goût de la Renaissance. Le dessous en est orné 
de peintures représentant les évangélistes. Les pendentifs se 
terminent par des personnages soutenant des éeussons, dont 
les armoiries ne sont plus visibles. Les retables de ce genre 
deviennent de plus en plus rares dans la contrée : nous en con- 
naissons trois autres dans le Perche, à Gémages, à Ja Ven- 
trouze, à la Rouge, qui sont plus remarquables, puis ceux du 
Douet-Arthur et de Mouticrs-Hubert, dans le Pays d'Auge. 

L'intérieur de l'église barbouillé de peintures ridicules ne 
présente plus rien d’intéressant. Au-dessus de la petite porte, 
on lit: Fait en 1633. Le campanile de Loisail s'aperçoit 
d'assez loin, dominant, gracieux, les futaies d'alentour. De 


EXCURSION DANS LE PERCHE 31 


proportion plus restreintes et d’une ordonnance moins 
régulière que la tour de Courgeon sa contemporaine, couronné 
comme elle d'un dôme à lanternon de pierre recouvert d'imbri- 
ations, il s'élève plus élégant et plus élancé. La date de 1634, 
inserite à son sommet avec la mention suivante : Fait à la 
diligence de M. Pantaléon Emery:, indique l'époque à laquelle 


Eglise de Loisail 
{Gliché de M. Tournoüer) 


ce clocher a été terminé avec le nom du curé bâtisseur (1). 
La base semble remonter à une époque antérieure. 

La face orientale de la tour est ornée d'une statue équestre 
de Saint-Martin, patron de la paroisse, dominant un écusson 
dont la pièce principale est un lion. 

(1) M. Pantaléon Emerv fut curé de Loisail de 1601 à 1638. À l'intérieur 


du clocher, on lit gravée dans la pierre, parmi d'autres grafliti, cette 
inscription : Faict par moy m,. m. Pantaléon Emery, curé de céans, 1635. 
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De mème qu'à Courgeon, nous avons trouvé à Loisail un 
accueil des plus aimables près du curé de la paroisse, qui 
semble aimer son église avec tout le zèle et l'ardeur de sa 
jeuncsse. 


IV. — Saint-Mard-de-Réno 


Saint-Mard-de-Réno est distant de Loisail d'environ cinq 
kilomètres. La bourgade se groupe sur une hauteur autour de 
la vicille église, l'unique curiosité de l'endroit. Le curé de la 
paroisse, membre de notre Société, s'adonne avec un zèle 
actif et éclairé à la restauration de cette église. I était double- 
ment indiqué pour en faire les honneurs : une absence forcée 
nous a privés du plaisir de l'avoir pour guide. Tâchons de le 
suppléer. 

Avant ce caractère commun avec beaucoup d'autres du 
Perche, l'église de Saint-Mard-de-Réno est un édifice du 
x1e siècle avee abside cireulaire. Une portion de murailles a 
conservé sa corniche supportée par de grossicrs modillons de 
pierre. Les fenêtres ont été modifiées et multipliées au xiv° et 
au xve siccles, et des contreforts plus saillants et plus nom- 
breux ont été ajoutés à la mème époque. Au bas de la nef, du 
côté du midi, s'élève une tour massive terminée par un toit 
en bàtière. Elle es! contemporaine de l'église, mais le dernier 
étage semble avoir été reconstruit ou tout au moins remanié 
au xvie siècle (1). 

Le portail occidental est de style roman : il se trouve caché 
dans une sorte de vestibule présentant au dehors tous les 
“nractères du xvi siècle. La porte intérieure porte gravés 
ces signes : S. I. O 158$, et au sommet de la porte 
extérieure se lit l'inscription suivante : FAIT EN 1739. 
MM. DESMOULINS CVRE ET M. E. GALLET VICAIRE. 
P. BOISSET THRESORIER M. T: MARQVIS VICAIRES (2). 


(11 Quelques excursionnistes ont été choqués de voir les murailles du 
lieu saint littéralement tapissécs d'affiches multicolores, et même de circu- 
aires électorales, ce qu'interdit spécialement une loi récente. li semble 
qu'ici, comme presque partout ailleurs, il serait facile de désigner un autre 
emplacement pour l'affichage, et qu'à Saint-Mard en particulier, il suflise 
de signaler cet abus pour le voir cesser. 

(2) François Desmoulins mourut moins d'un an après avoir fait exécuter 


ce travail. I était curé de Saint-Mard, depuis Le 26 mars 1697. 
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On voit encastré, dans Ja muraille de clôture de l'ancien 
cimetière, un fragment de retable en pierre qui représentait 
le crucifiement. 

L'intérieur de l'église renferme plusieurs pièces très 
curieuses. Tout d’abord le retable du maître-autel, d'ordon- 


Eglise de Saint-Mard-de-Reno 
(Cliché de M, Tournoüer) 


nance majestueuse avec une riche décoration de style 
Louis XIV : c’est un des plus beaux du pays. 

Il y a environ un demi-siècle, le curé du temps jugea bon 
de remplacer les statues de son église par de nouvelles qui. 
lui semblaient plus élégantes et plus gracieuses. Ce fut une 
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grosse émotion dans la paroisse. Le souvenir en es! resté fixé 
par une sorte de dialogue intitulé : Les vieux saints de Saint- 
Mard, inséré dans un des almanachs percherons de l'abbé 
Fret. Le curé de Champs, historien laborieux et chroniqueur 
fidèle, était assez mauvais appréciateur des choses d'art, et 
comme ille déclare lui-même parfaitement ignorant en archéo- 
logie. Naturellement il se fait le champion de la mesure prise 
par son confrère et s'adjuge facilement la victoire contre Îles 
objections un tantinet ridicules qu'il prête à une bonne femme 
de l'endroit. Cependant si l'on compare ces échantillons plus 
qu'insignifiants de la statuaire moderne avec celles des 
anciennes statues qui sont restées en place, telles que le saint 
Médard, une Piétà, la petite sainte Anne du coin de l'autel, 
il se pourrait faire que la bonne paysanne eût eu grandement 
raison de déplorer la métamorphose de ses vieux saints. 

A l'entrée de la nef, deux petits autels latéraux sans valeur 
aucune. L'un d'eux porte un tableau du Rosaire, Signé : 
L. Lérable, placé à l'occasion de l'institution d'une confrérie 
érigée sous ce vocable, le 19 septembre 1646 (1). Le curé du 
temps, M Nicolas d'Heudes, s'est fait représenter agenouillé 
devant la Madone (2). On retrouve encore dans le pays plu- 
sieurs de ces tableaux du Rosaire qui sont des decuments 


(1) Pour identifier le personnage ecclésiastique peint sur ce tableau, nous 
avons eu recours au Pouillé du diocèse de Sées, afin d'y trouver la date 
d'érection de la Confrérie de Saint-Mard. Il en est ainsi fait mention : 
19 Septembris... Erectio Rosarit, Mais Jacques Savary, l'auteur de ce pré- 
cieux manuscrit, avait oublié d'y mettre l'année. Heureusement que dans 
les archives de l'Evêché de Sées, nous avons découvert la lettre ci-jointe 
qui permet de combler cette lacune. Nous la transcrivons ici afin de docu- 
menter l'histoire dé ce tableau : 


€ A Mar FE et Reverendissime Evèque de Sées, supplie humb'ement 
M: Nicolas d'Heudes, prestre et curé de Saint-Mard-de-Réno, en votre 


diocèse, tant en son nom que de tous ses paroissiens, et vous remontre 
que beaucoup de personnes de la dite parroisse, mucs de piété et de dévo- 
tion envers la T.S. Vierge Marie, Mére de Dieu, auroient depuis que'que 
temps donné de leurs biens pour l'établissement d'une Confrairie du Sacré 
Rosaire, à l'instar des autres crigées en ce dict diocèse. 

A ces causes, Monseigneur, il vous plaira permettre au diet supp'iant 
l'établissement d'icelle confrairie en la dite éjlise, à l'autel pour ce orné 
et enrichy, en la nef de la dicte é'ise. Ce faisant, Monseigneur, nous 
prierons Dieu pour votre prospérité et santé. 

Fait à Sces, ce dix-ncuviesme jour de septembre 1646 « d'Heudes, curé de 
Saint-Mard. » 

121 Mr Nicolas d'Heudes fut curé de Saint-Mard-de-Réno, du 20 juil'et 
1638 à Ja fin de l'année 1651. 
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précieux pour l'histoire locale, a cause des portraits d'ecclé- 
siastiques ou de pieux seigneurs qu'ils conservent à Ja 
postérité; tels ceux de Saint-Maurice-sur-Huisne, de la 
Chapelle-Souëf, et quelques autres encore. 

La cloture du chœur est formée par une boiserie se compo- 
sant de cinq panneaux de chaque côté de l'entrée. Dans ces 
panneaux sont sculptés des chimères plus ou moins contour- 
nées, supportant un médaillon à personnages, portant armet, 
bourguignote qu morion avec gorgerins et espaulières, le tout 
recouvert d’une peinture assez grossière, 

Cette boiserie vient d'être classée par arrêté ministériel en 
date du 28 juillet 1904. 


V. — De Saint-Mard à Mauves 


Après une heure environ consacrée à cette visite, les 
voitures reprennent la route admirable qui suit la vallée de 
la Villette, dominée à gauche par les hautes futaies de Réno. 
Mais les yeux se détachen! malgré cela du paysage, attirés par 
la blancheur toute neuve des multiples et luxucux établisse- 
ments de la Chapelle-Montligeon, gracieusement étagés sur 
le flanc de la colline et que sanctiliera bientôt dans le loin- 
tain des horizons la colossale basilique en voie d'achèvement, 
Et nos confrères étrangers de se documenter à tout hasard et 
d'exprimer leurs émerveillements sur le prompt développe- 
ment et le succès financier de cette œuvre née d'hier, qui 
semble jusqu'ici faire éclatante exception à la loi habituelle 
des œuvres divines, dont les débuts sont généralement 
consacrés par l'épreuve, la contradiction, la pauvreté, tandis 
qu'ici la prospérité continue de s'affirmer au milieu du boule- 
versement et de la ruine des établissements religieux. 

Puis nous descendons les pentes de la vallée de l'Huisne, et 
en vue de Mauves, nous arrivons à un village de deux ou 
trois maisons groupées autour d'une petite église profilant sa 
flèche d'ardoise à travers un bosquet de grands arbres. C'est 
tout ce qui reste de l'antique ville de Corbon, détruite, dit- 
on, au ix° siècle, la capitale primitive de cette partie du 
Perche appelée le Corbonnais, dont les limites ont été con- 
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servées jusqu'à la fin du xXvni siècle par la circonscription 
ecclésiastique de l'archidiacons du Uorbonnais. Au moyen- 
âge, Mortagne à hérité de sa prépondérance politique. 

Avec son porche à triple areature, dont les colonnes, les 
chapiteaux et l'archivolte accusent la période de transition 
qui précéda le triomphe de l'ogive, ses fenêtres d'un roman 
bien caractérisé, l'église de Corbon semblait appeler néces- 
sairement la visite d’une société d'archéologues. Hélas! le 
temps manquait. Quelques-uns d'ailleurs eussent peut-être 
éprouvé une déception. Trois retables du xvHi siècle assez 
jolis du reste, mais rien du moyen-âge. Il est pourtant un 
objet d'accès très difficile, il est vrai, mais qui eüt mérité 
un examen, fut-ce simplement à cause de la légende dont on 
s’est plu à l'entourer. C'est la cloche. 

Les gens du pays répètent volontiers que l'argent entre en 
majeure partie dans sa composition métallique. D'un autre 
côté, des archéologues de l'école de Labiche ont écrit et répété 
à satiété qu'elle était la plus ancienne de France, datant 
authentiquement de 1230, disent les uns (1), de 1265, selon 
d'autres (2). En réalité elle est du xvu* siècle et porte cette 
inscription : 1965. IESV. MARIA. Ce qui dans la date semble 
un 9, n'est autre qu'un 6 renversé, qui aura passé inapereu 
sur le moule avant la mise en fusion. D'ailleurs la forme des 
caractères, des chiffres ct des motifs de décoration indique 
suffisamment le stvle de cetfe époque (3). 


(5) Patu de Saint-Vincent. Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Normandie, Année 1925, 1 série. — Abbé Fret, Antiquités et chroniques 
percheronnes. 1, p. 205. 

(21 L'abbé Gaulier. L'Eglise de Corbon., Normandie Monumentale., Orne. 
Page 200. 

(3) Après M. de la Sicotière (Orne archéologique, page 1121 et M. Tournoüer 
(Les cloches au Perche, Documents sur la province du Perche 5° série. 
Avril 1896), j'y suis allé aussi de ma petite dissertation archéologique sur 
La cloche de Corbon Documents sur la province du Perche, 5° série. 
Octobre 1898). A cette occasion, M. Berthélé, archiviste de l'Hérault, le 
plus éruzit de nos campanologistes, a bien voulu m'écrire qu'il regardait 
ce modeste travail comme assigaant définitivement à l'année 1665 l'origine 
de la cloche si discutée. 
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VI. — Mauves 


A Mauves, l'une des quatre grandes châtellenies du Corbon- 
nais, résidence passagère des Comtes du Perche, dont 
saint Louis Jui-même fit le siège, et que la bienheureuse 
duchesse Marguerite de Lorraine sanctifia de sa présence, 
les souvenirs anciens abondent, mais la plupart à l'état de 
ruines. C'était done des vestiges à peine reconnaissables qu’il 
eût fallu reconstituer par la pensée, plutôt qu'étudier de visu. 
Pour un travail aussi considérable, nous n'avions qu’un 
temps fort limité, et dès notre retour à Mauves, nous sommes 
distraits par l'arrivée d’un groupe considérable de nouveaux 
excursionnistes. Après les effusions nécessaires en pareille 
rencontre, il se trouve plus que midi, et les gens pratiques 
parlant énergiquement d'aller déjeuner, il fallut, hélas, em- 
boiter le pas, et remettre à plus tard l'enquête archéologique. 

Enfin c’est terminé. Tout près de l'auberge, au fond d’une 
ruelle, nous nous arrêtons en face d’une maison que l’on 
nous présente comme la maison de Marguerite de Lorraine. 

Assurément elle présente les caractères de cette époque, 
mais sa modeste apparence ne permet guère de Fidentifier 
avec celle que fit construire la veuve du duc René d'Alençon 
« sur les ruines du chas!eau », comme le précise Bart 
des Boulais (1), par conséquent à l'extrémité de la bourgade, 
au delà de l'église actuelle, près de la route de Mortagne (2). 

En face de cette ancienne maison, et de l’autre côté de la 
rue, se trouvait l’église de Saint-Jean-Baptiste, deuxième 
paroisse de Mauves, réunie à celle de Saint-Pierre. C'est une 
des rares paroisses dont on puisse signaler la suppression 
avant la Révolution. Les manuserits de Bart des Boulais 
varient considérablement sur la date de cette suppression : 
1232 ou 1355. On l’attribue généralement à l'évèque de Sées, 
Guillaume Langlois, et ce serait alors en 1355. Quoique 
découronnée de son titre, la pauvre église échappa aux ruines 
amoncelées dans le Perche, en 1562, par les protestants de 
Coligny. Elle survécut à Ja tempête de 1793, el mème en 1795, 


(1) Bart des Boulais, Antiquitss du Perche, p. 60. 
(2) Zbüt., p. 63, note 2. 
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elle s'ouvrit seule pour les fidèles qui cherchèrent à profiter 
d'un instant de précaire liberté accordée à l'exercice des 
cultes. C'est en pleine paix religieuse, sous la Restauration, 
qu'elle fut démolie comme plusieurs autres du pays, pour en 
économiser l'entretien (1). 

Bart des Boulais parle encore d'un monastère de filles. 
dont en son temps on voyait encore à Mauves de curieux 
restes, environnés d’une terreur respectueuse par la croyance 
populaire. Il faut dire que ce monastère n'a laissé dans 
l'histoire aucune trace vraiment authentique. 

Nous ne pouvions nous dispenser de jeter au moins un 
coup d'œil sur {es deux ponts de la rivière d'Huisne, célèbres 
dans le Perche, comme le sont ailleurs les ponts de Rouen. 
Beaucoup les attribuent au fameux maréchal de Catinat, qui 
fut, à la vérité, seigneur de Mauves. En réalité, ils furent 
construits en 1610 et 1611. par Pierre de Catinat, seigneur de 
la Fauconnerie, conseiller au Parlement de Paris, investi 
par Henri IV de la seigneurie de Mauves, que ses descendants 
possédèrent jusqu'à la veille de la Révolution. 

Notre dernière visite fu! pour l’église Saint-Pierre, l'une des 
plus modestes de la région. Là encore la date originale est 
marquée par labside demi-cireulaire percée de quelques 
fenêtres que lon à multipliées depuis, des con‘reforts plats, 
et un appareillage très primifif, Au x siècle, une four que 
l'on aperçoit de très loin, a été bâtie au flane de la petite 
église, qu'elle semble écraser de sa majestueuse carrure. Sous 
cette tour et dominée par une belle voü'e que supportent des 
colonnes avec chapiteaux fleuris, reliées entre elles par des 
arcatures de s'vle ogival, se trouvait sans deutce cet'e chapelle 
de Sainte-Madeleine, dont la foendafion semble presque 
contemporaine de la ‘our elle-même (2). 

Joignant Ie chœur et la four es! une auîre chapelle dédiée à 
saint Jean lEvangéliste, Dhañe en 1554 par dehan Goëvrot, 


) XL registredu Directoire du district de Mortagne 49 Germinal an HD, 
Ms. des Archives départ. de Orne, — Les Floréa! suivant, ki municipalité 
de Mauves fit substituer, pour l'exercice du culte, l'église de Saint-Pierre à 
celle de Saint-Jean, celle-ci étant plus commode par sa situation prés le 
marché, pour la lecture des lois. 

(2 Pouillé du diocèse de Sées. Capella Sancti Magdaleni in ecclesia 
de Manvis. 
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médecin de François I, vicomte du Perche, né à Bellesme- 
et qui habitait alors la terre de Landres, dans Mauves. Cette 
chapelle fut dotée de revenus pour l'entretien d'un chapelain, 


Eglise de Mauves 
tCliché de M. Le Féron de Longeamp) 


par acte notarié du 1 décembre 1570 et signé de Robert 
de la Vove, seigneur de Teurouvre, et Antoinet'e Goëvrot, 
gendre e! fille de Jehan Goëvrot (1). Le patronage de ce 
bénéfice fut at'aché au fief du Breuil, situé sur une éminence, 


(à Pouillé du diocèse de Sées. Capella Sancti Jeannis Evangelistæ 
in ecclesia de Manvis. 
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de l'autre côté de la rivière, en face l'église, et qui dans 
l'héritage paternel était échu à Antoinette Goëvrot; la terre 
de Landres formant le patrimoine de son frère Félix Goëvrot, 
titulaire de plusieurs abbayes et curé de Mauves. Le marquis 
de la Jonquière, qui a écrit aux débuts de notre Société un 
article sur cette chapelle, déplore que le vocable de saint 
Jean l'Evangéliste ait été de son temps remplacé par celui de 
saint Joseph (1). Cette dépossession des titulaires d'églises et 
de chapelles, au profit de dévotions plus nouvelles est absolu- 
ment contraire au droit canonique qui ne permet de choisir 
un nouveau vocable que lorsque l'édifice a été détruit jus- 
qu'aux fondations, et qu'un autre entiérement nouveau a été 
élevé à sa place. Dans la seconde partie du siècle qui vient 
de finir, ces substitutions se sont multipliées chez nous avec 
un mépris ou tout au moins une ignorance absolue de toutes 
les traditions de nos églises, au point de déconcerter ceux 
qui voudraient retrouver toujours vivants les souvenirs de 
notre passé religieux. Faut-il ajouter que la plupart du temps, 
l'initiative de ces bouleversements a été prise par ceux qui 
auraient dû employer leur autorité à sauvegarder des droits 
acquis respectables entre tous. 

Pas plus que le nom de l'évangéliste saint Jean, les armoi- 
ries des fondateurs et les dates dont parle Bart, ne sont 
restées dans cette chapelle. Celle qui Jui fait face de l'autre 
côté du chœur a été construite sur un plan identique par 
M. Gouhier, curé du lieu, vers le milieu du siècle dernier. 

Comme mobilier, l'église de Mauves est encore plus 
dépourvue qu'au point de vue architectural : il n'y a absolu- 
ment rien d'intéressant à y signaler, 

Dans le cimetière qui l'entoure, on va visiter fe tombeau 
de Dureau de la Malle, membre de l'Institut, président du 
Corps Législatif impérial, connu par ses traductions de 
Salluste, Tacite et Tite-Live, qui fut en son temps le châtelain 
du domaine de Landres, où il mourut le 19 septembre 1807. 
Ce tombeau de style antique est en pierre blanche très effritée. 
I fut construit sur les dessins de l'académicien Girodet et de 


(1) Marquis de la Jonquière. La chapelle Saint-Jean-UEvangéliste, à 
Mauves. Bulletin de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, t. Il, 1883, p. +3. 


Manoir de la Vove, en Corbon 
{(Cliclés de M. À. de Courtilloles d'Anzr'ecille 
et de M. Le Féron de Longcamp). 
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Percier, l'architecte de Farc de triomphe du Carrousel, tous 
deux amis du défunt. Un autre ami non moins célébre, 
Delille, en composa l'inscription, que voici : 


I n'est point tout entier dans la sombre demeure : 
Il renaît dans son fils : son épouse le pleure ; 
Des devoirs les plus saints son cœur s'est acquitté 
Son talent rajeunit la docte antiquité. 
Il soigna le malheur, secourut l'indigence. 
Sa vertu pour lui seul ignora l'indulgence. 
Le Parnasse lui doit ses plus chers nourrissons, 
La morale un modèle, et le goût des lecons ; 
L'amitié le regrette, et la main du génie 
À jeté sur sa tombe un rayon de la vie. 


Avant de quitter Mauves, il eùt été inéressant pour des 
archéologues de visiter les ruines du château de Mortoux, 
qui fut honoré de la présence de sain! Louis, puis l'emplace- 
ment de la villa romaine d’Arcisses, située entre Mauves et 
la ligne du chemin de fer, où furent découverts, en 1832, tout 
un ensemble de constructions, des poteries, des monnaies et 
médailles des trois premiers siceles de notre ère : mais 
l'horaire du programme nous pressait d'aller ailleurs. 
Arcisses ne survécut point à Corbon, la cité voisine. 


VII. — Le Château de la Vove 


Grâce à une situation très heureuse au point de jonction de 
plusieurs vallées, le château de la Vove apparait au loin sous 
des aspects variés, animant de sa hautaine silhouette les 
perspectives les plus gracieuses. Tout d'abord il semble 
étrangement compliqué dans cette agglomération d'une tour 
massive et de tourelles eflilées surgissant au milieu de 
faitages de structure et d'élévation disparates. En réalité, 
il se compose d'un pavillon du xv* siècle, formant équerre 
avec un logis plus considérable quoique moins élevé, cons- 
truit au xvie siècle, Au point de jonction intéricure se dresse 
une tourelle octogone, flanquée d'une autre plus petite en 
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encorbellement. La première renferme un grand escalier de 
pierre d'une ornementation très remarquable. Coiffée d'une 
haute poivrière d'ardoise, elle s'ajoure au sommet par une 
lucarne à meneaux et à fronton. Ses autres ouvertures, la 


= 


Manoir de la Vove, en Corbon 
(Clicrié de M. Le Féron de Longcamp} 


corniche terminale, les filets qui séparent chaque étage, la 
porte d'entrée, tout indique le xv° siècle dans l'épanouisse- 
ment de ses plus riches fantaisies. Cette porte d'entrée est 
surmontée d'un tympan, décoré de feuillages et de motifs 
dont la fine sculpture rappelle une tourelle semblable du 
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prieuré de Sainte-Gauburge, tant de fois reproduite par le 
dessin et la photographie. 

L'escalier de pierre est en colimacon supporté par un pilier 
central contourné en vis. Ce pilier soutient la retombée d'une 
voûte dont les ares diagonaux reposent sur des modillons 


. 


À 


> 


Manoir de la Vove, en Corbon. — Porte d'entrée de la tour 
{Cliché de M. Tournoûüer) 


figurant les divers animaux familiers aux anciens chasseurs 
du pays. La tourelle en encorbellement possède une voûte de 
bois d'un travail ingénieux et très admiré. 

A l'angle opposé des bâtiments, s'élève une grosse tour 
ronde à l'extérieur, carrée en dedans, et d’une épaisseur de 


44 EXCURSION DANS LE PERCHE 


muraille extraordinaire. C'est tout ce qui reste du château 
primitif, que des historiens locaux veulent considérer comme 
étant à l'heure actuelle le plus ancien du Perche (1). Le 
xvi* siècle l'a ajouré d'une fenêtre que met en relief une 
guirlande de feuillage très fouillée. Le corps de logis construit 
au xvuit siècle, très régulier dans sa simplicité, offre plusieurs 
pièces ornées de belles boiseries, mais ne présente qu'un 
intérèt secondaire. Tout près du château, une élégante 
chapelle de style flamboyant avec nne porte du xvr siècle à 
arc surbaissé. Depuis fort longtemps sans doute, ce n'est plus 
qu'une grange remplie de fourrage, ce qui ne permet point 
d'en visiter l'intérieur. 

Les chroniqueurs n'ont rien recueilli de remarquable sur 
l'histoire de ce château. Pour la première fois, en 1144, nous 
voyons apparaitre un seigneur de la Vove, Simon de la Vove, 
mentionné parmi les bienfaiteurs du nouveau monastère, 
dans la charte de fondation de Ja léproserie de Chartrage (2). 

Dédaignant les farouches exploits d'une noblesse toujours 
en quête d'estecades, ce fut plutôt par d'heureux mariages 
que la Maison de la Vove étendit son domaine. En 1456, 
Pierre de la Vove épousa Micheline de Tournebœuf, héritière 
des seigneuries de Tourouvre et de la Guimandière. Plus 
tard, Autheuil, Buber!ré, Randonnay, Brézolettes, la Poterie, 
le Plessis, Saint-Gilles, la Motte d'Yversay. le Breuil et partie 
de Corbon, Bellegarde, ete. furent le glorieux appoint d'aussi 
pacifiques conquêtes. Le ciel lui-même prodiguait ses dons 
aux sires de la Vove. I parait qu'en naissant ils apportaient 
le privilège de guérir du carreau, sorte de maladie légendaire 
qui remplacçait sans doute pour nos bons ancètres l'entérite, 
peut-être même lappendicite moderne. Hélas, au moment 
douloureux, nous n'aurions plus le remède facile et infaillible 
du simple attouchement d'un chevalier de la Vove. Cette 
famille s'éteignit en 1754, par le décès d'Antoine-Joseph de la 
Vove, créé marquis de Tourouvre, par brevet roval de 1721. 
Quant à Jean-Armand de la Vove devenu par la suite évêque 


(1) 3. Patu de Saint-Vincent. Voyages pilloresques dans le Perche, 
page 28. — Pitard. Fragments historiques sur Le Perche, page 160. 
(2) Bart des Poulais. Antiquités du Perche, page 68. 
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de Rodez en 1716, il était le fils d'Antoine de la Vove de 
Tourouvre, seigneur de la Motte-d'Yversay, et avait été porté 
sur les fonts du baptème par le célèbre abbé de la Trappe, 
Jean-Armand de Rancé, dont il avait reçu le nom. Il mourut 
le 18 septembre 1733 (1). 


Manoir de ia Vove, en Corbon. — Chapelle 
{Cliché de M. Le Féror® de Longeamp} 


La famille de la Vove blasonnait de sable à 6 besants 
d'argent posés 3, 2 et 1. 

Le 17 avril 1572, Marie de la Vove, dame de la Vove, de 
Saint-Agil et autres lieux, par son mariage avec René de 
Langan, seigneur de Boisfévrier, faisait passer le château 
de la Vove dans le domaine de celte maison, qui acquit 
également plus tard la seigneurie de Courgeon (2). Il entra 


() Outre le portrait de Jean-Armand de la Vove, reproduit ci-contre, 
nous en possédons un autre gravé par E. Desrochers, portant les armoiries 
du prélat, avec le texte de saint Paul : Potens exhortari in doctrina sana, 
el e0s qui contradicunt arguere. 

(2) Les Langan de Boisfévrier armaient de sable au léopard d'argent 
arme, lampassé el couronné de gueules. On trouve ce blason et celui des 
de la Vove, sculptés au-dessus des portes de la sacristie, dans le rétable 
du maître-autel de l'église de Courcerault, la seigneurie de la Vove s'éten- 
dant en grande partie sur cette paroisse. 
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par la suite dans la famille de Glapion, et après diverses 
vicissitudes, il appartient maintenant à M. Achille Delorme 
de Bellème, ancien député et préfet du Calvados. 

Au cours de notre visite, M. Tournoüer fit une conférence 
remplie de documents inédits sur les origines, la filiation et 
les alliances des seigneurs de la Vove. D'intérêt trop grand 
pour être ici présentée dans une simple analyse, les excur- 
sionnistes seront très heureux de la retrouver in-extenso au 
Bulletin de la Société historique de l'Orne. 


IX. — De la Vove à Maison-Maugis 


Après la Vove, notre itinéraire indiquait comme station 
suivante le château de Maison-Maugis. Pour y arriver, 
l’'excursion avait à suivre jusqu'à Boissy-Maugis une petite 
route parallèle à Ia ligne du chemin de fer et à la rivière 
d'Huisne. Cette vallée abonde en points de vue ravissants. À 
gauche, des buttes sauvages aux sommets abrupts, le Mont- 
ligeon, le Mont d'Argent, et les dernières ramifications des 
collines de Réno ; à droite, les bois de Dambray, les bruyères 
d’Aspremont, les hauteurs de Sublaine couronnées de Ja 
noire verdure des pins, sur laquelle se détache le clocher de 
Courcerault, construit vers le milieu du siècle dernier dans 
un style roman parfaitement adapté à son église. 

L'église de Courcerault était naguère une des plus inté- 
ressantes de la contrée. Il eût été bien utile de la décrire, 
avant que des transformations incohérentes exécutées aux 
environs de 1890 eussent complètement altéré ou fait dispa- 
raitre les traces caractéristiques laissées par les siècles passés. 

Tout à côté, une ferme porte encore le nom vulgaire de la 
Prioré. C'est le dernier vestige d'un pricuré qui relevait, comme 
l'église, de l'abbaye de Saint-Laumer de Blois (1). D'après des 
traditions locales, qu'étant enfant j'ai pu recueillir de mes 
arrière grands parents habitant le quartier, ce prieuré aurait 
existé à son origine sur un autre emplacement, précisément 


@) Pouillé du diocèse de Sées. Prioratus Sancti Petri de Courcerault, 
dependens a monasterio Sancti Launomari Blesensis. 
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sur le bord de la route que nous parcourons, en un lieu 
portant encore le nom de champ de Saint-Benoît. Tout à côté 
du fossé, un mince filet d'eau sort d’un petit réservoir appelé 
dans le pays [a fontaine de Saint-Benoît, et à laquelle on 
attribue Ice pouvoir de guérir de la fièvre. Cette fontaine, au 
commencement du siècle dernier, avait été surmontée de l’un 
de ces modestes oratoires, appelés dans le Perche une 
mariette. Dans la niche de cette mariette, on venait de tous 
les environs vénérer la statue du patriarche des moines 
d'Occident. Depuis longtemps, le petit édicule sapé par des 
nivellements de voirie, menacait ruine. 

M. Germond, curé actuel de Coureerault, a cu la bonne 
idée de le remplacer par un autre de mème genre, de très bon 
style roman, dessiné par M. Tessier, architecte des églises de 
la Trappe et de Montligeon et solennellement inauguré, le 
27 septembre 1901 (1). 

H'arrive que cette restauration relie le présent à un passé 
très oublié et de façon inespérée. Dans ce champ, il a été dé- 
couvert à maintes reprises des débris anciens : j'y ai recueilli 
moi-même au cours de promenades d'enfance, des morceaux 
de poteries et des tuiles romaines à bords recourbés. Une 
carte très ancienne, que je n'ai point retrouvée depuis, place 
précisément à ect endroit, avec le nom de Saint-Benoît, une 
crosse, signe graphique indiquant les pricurés. Mais jusque- 
là aucune preuve historique ne venait confirmer l'existence 
de cette église affirmée par une légende connue seulement dans 
les hameaux du voisinage, lorsqu'en parcourant le dernier 
volume de l'Inventaire des Archives départementales, dans 
l'analyse d’un acte sur parchemin, daté de 1636, j'ai vu 
mentionner une « vente faite par François Boullais, maitre 
chirurgien d’un arpent et demi de terrain, à prendre dans le 
champ de Saint-Benoît, à la rive où est située la chapelle 
de Saint-Benoît. » (2). 

L'existence de cette chapelle, en un lieu éloigné des bour- 
gades voisines, et jadis très écarté de toute voie de communi- 
cation, ne peut s'expliquer que par la vénération tradition- 

(1) A cette occasion, il a paru dans la Semaine Catholique de Sées (année 


1901, page 650) un article dépourvu de toute critique historique. 
(2) Archives départementales de l'Orne, série H, liasse 5443. 
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nelle pour un endroit consacré par quelque évènement ou 
souvenir considérable. 

Tout ce quartier d'ailleurs est rempli de ces souvenirs 
anciens. C'est à peine à deux cents mètres de distance, qu'est 
situé le hameau de Courcessain, dans lequel tous ceux qui 
ont étudié l'histoire locale, tels que MM. Léopold Delisle, 
Leprévost, de la Sicotière, Jousset, Gouverneur, elec, ont élé 
d'accord pour retrouver Fantique Curtis Saxoniæ, fondée par 
les Saxons, au plus tard au v* siècle, et mentionnée ainsi au 
Polyptique d'Irminon : @ in pago oximense, in Centena 
Corbonense, villa que dicitur Curtis Saonis (1). » 

Plus loin, c'est Francevilliers qui fut autrefois le siège 
d'une seigneurie fort considérable, €et a ladite seigneurie son 
étendue en plusieurs paroisses, tant de la proximité de la 
situation de son domaine que considérablement éloignées (2). » 

Elle eut pour seigneur, au xXv° siècle, Florent d'Illiers, un 
des plus valeureux compagnons de Jeanne d'Are, au siège 
d'Orléans, et l'un de ceux qui travaillèrent Ie plus activement 
à délivrer le Perche du joug de l'étranger (3). 

Le fief de Francevilliers était entré dans la famille d’Iiers, 
qui le posséda longtemps par indivis, à une époque antéricure 
au xme siècle. Le 10 octobre 1595, il fut démembré pour 
former deux seigneuries distinetes, possédées lune par 
Francoise de Bubertré, dame de Touvois, l'autre par Salomon 
de la Bretonnière, descendants tous deux de la famille d'Iliers. 
Au xvine siècle, Pierre-Antoine de Fontenay était à la fois 
seigneur de Maison-Maugis et de Francvilliers. C'est par 
suite de cette union que tous les titres et aveux de la sei- 
gneurie de Francvilliers se trouvent maintenant dans le riche 
chartrier de Maison-Maugis (4. 


(1) B. Guérard. Polyptique d'Irminon, fol. 61, V, et passim. 

(2) Archives de l'Orne. Série H. liasse 3188. 

(3) L'abbé A. Desvaux. Un gentilhomme percheron, compagnon de 
Jeanne d'Are. 2 Edition. Bellême. Impr. G. Levayer. 1898. 

(4) Pour le service religieux du manoir de Francvilliers, la famille d'Hliers 
y avait érigé une chapelle sous le vocable de saint Léger (Pouillé de Sées. 
Capella Sancti Leodegarii de Francvilliers). Le 13 février 1396 (nouveau 
style) Guillaume d'Iliers la mentionne dans un hommage au seigneur de 
la Ventrouze... « tem pour le patrimoignage de la chapelle de Francvilliers, 
fondée de saint Liger ». 

(Copie ancienne du chartrier de Maison-Maugis). 
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A travers les saules et les peupliers qui bordent la rivière 
d'Huisne, nous aperccvons la flèche d'ardoise de la petite 
église de Saint-Maurice-sur-Huisne, vieux monument de 
l'époque romane, renfermant quelques restes de vitraux 
anciens, un tableau du Rosaire avec portraits historiques, 
un beau retable, des inscriptions, tout un ensemble assez 
intéressant. 

De l'autre côté de la rivière, c'est le moulin d’Yversay, 
l'ancien Yoreciacum, nom primitif d'une localité d'origine 
Sgallo-romaine, plus tard désignée par le vocable de Saint- 
“Maurice d'Yversay (1). 

Sur le côteau qui domine l’autre pente de Ja vallée, le joli 

manoir des Perrignes, malencontreusement barbouillé de 
granité rose. Rebâti au xvi* siècle par la famille de la Vove, 
il remplacait un castel plus ancien, possédé au début du 
xv< siècle par Robin Lonait, sire des Perrignes (2). IT fut 
acheté, en 1455, par Macé Louit, dont les descendants Fhabi- 
tèrent jusqu'au milieu du xvi siècle, où il passa dans la 
maison de la Vove, puis au xvit siècle dans celle des 
Brisard, dont un membre, l'abbé Brisard, conseiller de 
grand chambre au Parlement de Paris, le revendit en 1698, à 
une branche de la famille de Chevesailles, qui en a pris le 
nom et l'a possédé jusqu’en ces dernières années. 
… On y remarque la grosse tour du colombier, un pavillon 
carré garni de meurtrières, des salles basses voûtées, dont 
l’une renfermait la chapelle Saint-Louis (3). Cette chapelle 
avait été fondée par contrat passé devant les tabellions de 
Sées, le 18 septembre 1623 (4). 


X. — Le Château de Maison-Maugis 


On accède au Château de Maison-Maugis par une superbe 
avenue, qui le dérobe complètement au midi, de sorte que 


@) Cartulaire de saint Léonard de Bellème. 


(2) Comte de Moucheron. Les Perrignes. La Normandie monumentale 
(Orne), tome II, page 302. 
: (3) Pouillé du diocèse de Sées. Capella Manerii des Perrignes in parochia 
Sancti Mauritii super Huinam. 


(4) Archives de l'Evêché de Sées. 
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l'on arrive devant l'entrée principale sans avoir entrevu 
l'ensemble du noble manoir. Du côté opposé, il se présente 
au contraire fièrement campé sur l'escarpement d'un promon- 
toire à la jonction de deux vallées, au-dessus d’un pare plein 
de fraicheur, dominant le cours de la Commauche, encadré 
d'arbres séculaires, au travers desquels pointent vers le ciel 
les toits aigus de s2s tours tapissées de licrre. 


Château de Maison-Maugis 
{Cliché de 11 Le Féron de Longcamp} 


Maison-Maugis était l'une des quatre grandes châtellenies 
du Corbonnais, dès le xi1° siècle. Elle tire son nom et son 
origine d'un noble Ieude, Maugisius, qui y faisait sa 
résidence (domus Maugisii) et qui possédait dans le pays un 
vaste domaine, dont le souvenir est encore attaché au nom 
d'une localité voisine, Boissy-Maugis (1). 

Au Moyen-Age, c'était une forteresse imposante. Elle fut la 
résidence passagère des Rotrou, comtes du Perche, et saint 


(1) Boscus ou Boisseria Maugisii, bois ou taillis de Maugis. Cfr. Du 
Cange, Glossarium, et Ncigne d'Arris, Lexicon mediæ et infimæ lati- 
nilalis. 
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Louis la vint visiter, dans ses excursions à travers le Perche, 
lorsqu'il séjournait à Longpont. Au mois de Juin 1257, 
le pieux monarque la céda avec toutes ses dépendances 
à Jacques de Château-Gontier, sire de Nogent-le-Rotrou, 
à titre de fief mouvant directement de la couronne de France. 
Quand vinrent les jours douloureux de l'invasion anglaise, 
la forteresse fut détruite, en 1428, par Warwick, comte de 
Salisbury, gouverneur du château de Bellesime. 


M. le Comte de Moucheron, qui écrivait, il y a une quin- 
zaine d'années, une brochure de haut intérêt sur Aaison- 
Maugis, son histoire et ses seigneurs, Y remarque que ce 
domaine n'a jamais été vendu, et que toujours il s’est trans- 
mis par cession, héritage ou alliance dans les familles qui 
l'ont possédé. C’est ainsi qu'il a passé successivement aux 
Raver, aux du Crochet, puis en 1692, aux de Fontenay par le 
mariage de Pierre Antoine de Fontenay avec Barbe du Cro- 
chet, dernière du nom, ensuite aux de Perrochel de Morain- 
ville, parle mariage de François de Perrochel avec Louise 
Elisabeth de Fontenay. En 1805, Marie Francoise de Perro- 
chel épousait le comte Louis Charles Marie de Moucheron, 
aïeul du propriétaire actuel de Maison-Maugis. 


_ Du château féodal détruit par les Anglais, il reste encore 
les curieux souterrains. Ils se composent d'une longue galerie 
aux voûtes massives dont les arceaux s'appuient sur les mu- 
railles latérales, sans le secours de piliers ni de chapiteaux. 
Cette galerie donne accès en des sortes de caves et une salle 
basse très belle de proportions, également voûtée avec clef à 
écusson sculpté. Cette pièce, quiréunissaitautrelois sans doute 
les gardes du château, sert aujourd'hui de cuisine. Au-dessous 
de la salle basse de la grosse tour, on descend dans un 
caveau, dont la destination primitive a donné lieu à plus 
d'une hypothèse. Enfin au fond d’un corridor, qui fait 
équerre avec la galerie principale, on arrive à une autre petite 
salle voûtée divisée en deux parties : l'étage supérieur est 
dissimulé dans l'épaisseur de l'escalier, et garni de crampons 
de fer et d'anneaux scellés dans la muraille. Serait-ce l'un de 
ces cachots mystérieux qui terrifient encore l'imagination 
populaire, ou simplement une vulgaire et fraîche réserve 
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peur les provisions de bouche? Libre à chacun de choisir 
entre ces conjectures et d'autres encore. 

« La partie extérieure du château actuel, dit M. Ernest 
Hayes, qui en a fait une minutieuse description, date de la 
fin du xvi* : elle présente un corps de logis rectangulaire, 
posé sur un terrain inégal, de telle sorte que le rez-de-chaussée 
de la principale façade parait un premier étage du côté du pare. 
I est flanqué d’un côté d'une tour de cent pieds, remontant 
au xvesiécle, de l’autre d’une tourelle en encorbellement. 
Dans les murailles se voient encore des meurtrières. 
La toiture, fort grande et sans lucarnes, est entièrement 
supportée par des corbeaux de pierre formant machicoulis 
et battant le pied de la tour. 

De chaque côté de la facade principale s'élèvent deux grands 
pavillons Louis XIV, flanqués chacun d'une tour, qui ont été 
jadis semblables, mais dont l'un est à peu près détruit » (1). 

A l'iniérieur du château, les amateurs ont la bonne 
fortune de pouvoir admirer une superbe galerie de portraits 
de famille, quelques tableaux de valeur, des fauteuils 
Louis XIV d'une grande richesse, des bibelots et des souvenirs 
anciens de remarquable facture. N'oublions pas de mentionner 
la célèbre malle, qui tient bonne place dans la tragique 
aventure d’un sire du Crochet, dont la légende a fait le 
meurtrier de son propre curé. Si la légende semble plutôt 
fragile, la malle est d'aspect très résistant, et fort remarquable 
par ses serrures d’une complication savante et son armure de 
cuirs et de fers ouvragés. ; 

M. l'abbé de Moucheron nous a fait les honneurs de sa 
demeure avec une grâce parfaite. Les explications qu’il veut 
bien nous donner sont d'un archéologue de marque et d'un 
artiste exercé, le lunch qu’il fait servir est d’une somptuosité 
tout aristocratique. Le châtelain de Maison-Maugis semble 
un choyé de la fortune. Tour à tour il a connu les joies de la 
famille, les triomphes artistiques, les faveurs populaires, 
l'honneur du sacerdoce. Longtemps maire de sa commune 
et maintenant encore conseiller municipal, une histoire très 


(1) Ernest Hayes. Le chäteau de ÂMaison-Maugis. La Normandie 
Monumentale. Orne. Tome II, page 315. 
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estimée de la reine sainte Elisabeth lui a valu les suffrages 
de l'Académie et l’a fait décorer des ordres du Portugal. 
Tout récemment, un journaliste de renom spécial le présentait 
comune des plus distingués, parmi les ecclésiastiques français 
résidant à Rome: car M. de Moucheron a la satisfaction de 
passer une partie de l'année à Rome, dans une jolie villa du 
Janicule. Tout le monde souscrit à cet éloge. Au dire du 
mème chroniqueur, dom Sébastien Wyart, naguère général 


Château et Église de Maison-Maugis 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp} 


des Trappistes, aurait pronostiqué que l'abbé de Moucheron 
«€ mourrait dans la peau d’un saint » (1). En attendant, 
Pie X vient d'en faire un prélat;il n'y a pas d'ailleurs 
incompatibilité. 

L'église de Maison-Maugis semble remonter au xrr° siècle, 
peut-être même à la fin du xi°. Elle se compose de deux 
parties fort distinctes : le chœur présentant un caractère 
architectural intéressant, et une nef insignifiante ajoutée 
postérieurement. C’est cette dernière partie, maintenant 


(1) M. Jean de Bonnefon ; article dans le journal l'Eclair. 
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isolée de l’autre par une cloison, qui sert exclusivement au 
culte. En effet le reste de l'édifice, bâti en escarpement sur la 
pente du vallon, laisse voir de menaçantes lézardes, ses 
assises étant ébranlées par le glissement des terres. Ce pauvre 
sanctuaire ne présente que des curiosités de second ordre : 
quelques pierres sépulcrales des seigneurs du lieu, des 
chappes anciennes, une vicille sfalue de saint Nicolas, patron 
de la paroisse, une autre de saint Louis, pour commémorer 
sans doutc le séjour du pieux roi à Maison-Maugis. Commu- 
niquant avec le chœur par un double arceau gothique, que 
supporte une colonne à chapiteau sculpté, existait autrefois 
une chapelle de saint Fiacre. Le 7 avril 1760, l'évèque de Sées 
autorisa la démolition de cette chapelle (1), dont l'amorce 
encore très visible lait hasarder aux visiteurs, comme à 
quelques historiens d’ailleurs, plus d'une conjecture risquée. 

La paroisse de Maison-Maugis, d’un revenu de 1.500 livres, 
était à la présentation de l'abbé de Saint-Evroult. Elle doit 
son origine à un prieuré de moines fondé au commencement 
du xu siècle par Geoffroi IV, comte du Perche, et que son 
fils et successeur Thomas donna à l'abbaye de Saint-Evroult. 
Lorsque, probablement au xv° siècle, les religieux cessèrent 
d'y résider conventuellement, ils se substituèrent pour le ser- 
vice religieux du château ct des habitants un vicaire perpétuel, 
auquel plus tard, en 1686, ils abandonnèrent le total du 
revenu temporel. Quant au prieuré, il continua d'exister, 
indépendamment de la paroisse, comme bénéfice comman-. 
dataire, ct depuis le xv° siècle, il fut toujours conféré à des 
titulaires séculiers par provision apostolique, sans interven- 
tion de l’abbaye-mère (2). Le prieuré de Maison-Maugis, 
auquel avait été uni celui de Marchainville, possédait à la fin 
du xvur siècle un revenu de 800 livres (3). 


(1) Savary. Pouillé du diocèse de Sées. Mansus Maugisii, seu Domus 
Maugisii. 

(2) Ibid. Prioratus de Domo Maugisii (sanctus Nicolaus) dependens a 
monasterio sancti Ebrulphi. 

(3) Insinuations ecclésiastiques du diocèse de Sées. Déelaration des 
revenus. Année 1698. Ms. des archives de l'évêché de Sées. 
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XI. — De Maison-Maugis à Longny 


Maison-Maugis se trouvait être de ce côté la dernière 
paroisse du diocèse de Sées. En traversant la rivière de 


Manoir de la Mouchctiére, en Boissy-Maugis. — Porte d'entrée. 
(Cliché de M. Tournoüer) 


Commauche, nous passions sur le territoire de Boïssy-Maugis, 
qui faisait partie du diocèse de Chartres. L'église de Boissy- 
. . . , ;® A , + , u À à 
Maugis, qui avait été aumônée au prieuré de Saint-Martin-du- 
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Vieux-Bellesme, était une des plus anciennes du Perche (1). 
Comme elle tombait en ruines, on la reconstruisit vers 1865, 
dans le style néc-roman qu'essava de répandre chez nous 
l'architecte Ruprich-Robert. Elle n'offrait rien d'intéressant 
pour les excursionnistes, aussi c'est à la curieuse gentilhom- 
mière de la Mouchetière, que nous faisons notre première 
halte. 


Manoir de la Mouchetière, en Boissy-Mauzis. — Mur d'enceinte 
{Cliché de M. Tournoücr) 


Au dehors, cette gentilhommière se présente avec tout 
l'aspect d'un château féodal en miniature, et l'on sent chez le 
constructeur la préoccupation d'en faire au besoin un lieu de 
défense. La cour carrée est entourée de hautes murailles 
encore crénelées par parties, flanquées aux quatre angles de 
tours à étroites meurtrières. Le logis ne comporte plus 


(1) La plupart des historiens du Perche l'ont identifiée à tort, croyons- 
nous, avec celle qui est désignée dans l'acte de fondation de Saint-Léonard 
de Bellesme, ecclesiam sancli Albini de Buxello. Or l'église de Boissy a 
toujours été sous le vocable de saint Germain de Paris. Il s'agirait donc 
dans cette charte de l’église de Boëcé, dédiée en effet à saint Aubin. 
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actuellemen: qu'un pavillen assez insignifiant datant approxi- 
mativement du xvi sitele. A l'in'éricur, il a conservé ses 
cheminées primitives, des portes et quelques boiseries de 
l'époque. L'histoire de la Mouchetière, que les gens du pays 
s'imaginent avoir été co monastère de filles, dont l'existence 
est cons'atée à Boissv, ne présente rien de saillant. C'était un 
simple fief longtemps pessédé par la famille des Brizard, qui 
furent également seigneurs des Perrignes. 


Manoir du Pont-Girard, en Monceaux 
(Cliché de M. André des Rotours) 


Plus loin nous rencontrons le petit manoir de Pont-Girard, 
autrefois la résidence des seigneurs de Monceaux, dont l'un 
accompagna Guillaume le Conquérant à la conquête de 
l'Angleterre. C’est au xvi° siècle que remonte le logis actuel 
avec ses hauts pignons, ses corniches, ses fenûtres à meneaux 
et la tour carrée surmontée d'un élégant faitage qui donne à 
l’ensemble un cachet tout spécial. Au commencement du 
xvur siècle, la dame de Monceaux fut une des fondatrices du 
couvent des Capucins de Mortagne. 

L'église de Monceaux se trouve à peu de distance, au 
centre d'une petite bourgade proprette, d'où l'on a vue sur 
des coins de paysage charmants. Cette église appartenait 
autrefois au diocèse de Chartres, relevant de l'archidiaconé 
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de Dreux et du doyenné de Brézolles, Elle avait pour présen- 
tateur l'abbé de Saint-Jean-en-Vallée. L'ensemble de sa cons- 
truction accuse la fin du xr° siècle. On y accède à l'occident 
par un portail orné d’un archivolte à billettes. Les vantaux 
de ia porte qui ont conservé leurs gros clous primitifs 
remontent au xv° siècle. Une litre funèbre est encore visible 
sur le pourtour de la muraille à l'extérieur, mais la trace de 
ses armoiries a disparu. À l'intérieur, il n’y a à signaler que 
des fonts baptismaux à arcatures de l’époque romane, une 
lampe du xvin siècle en cuivre repoussé, une boîte en étain 
renfermant les ampoules des saintes huiles, enfin dans le 
petit clocher de bois revêtu d’ardoises, une cloche ancienne 
datant de 1568. Son inscription en caractères gothiques est 
presque impossible à déchiffrer, parce qu'intentionnellement 
elle a été martelée et effacée en majeure partie. 

À la jonction des routes du Mage et de Longny, on trouve 
aussi une autre petite gentilhommière à tourelles. L'heure 
avancée et le désir d'arriver à Longny avant la nuit nous ont 
empêché de la visiter. 


XII. — Longny 


La petite ville de Longny, située sur la Jambée, affluent 
de la Commauche, se cache dans un vallon très pittoresque, 
encadré de hautes collines, qui ne lui laissent qu’un horizon 
étroit et sévère. Par contre, les maisons bâties pour la plupart 
avec un appareil de pierres et de briques, les rues propres et 
bien alignées donnent à la localité un aspect plaisant et 
coquet. Trois monuments y concentrent l'attention des visi- 
teurs : le château, l’église paroissiale et la chapelle de Notre- 
Dame-de-Pitié. 

Le chäteau qui n'existe plus que très mutilé, fut le siège 
d'une baronnie relevant de la châtellenie de Pontgouin et du 
haillage de Chartres. Après la suppression de son élection 
particulière, Longny fut rattaché à l'élection et subdélégation 
de Mortagne, sous l'administration de l’Intendant de la géné- 
ralité d'Alençon. 
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M. Tournoüer ayant lu au début de la séance publique de 
la Société historique de l'Orne, tenue le 31 août 1904, à Longny 
un travail où l’on trouve rassemblés beaucoup de détails très 
circonstanciés concernant l'histoire militaire et féodale de 
Longny, nous n'insérerons ici qu’un résumé de cette histoire 
tracé autrefois très succinctement par M. de la Sicotière. 


Ancien Château de Longny 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp} 


«Les seigneurs de Longny, dit-il, jouent un rôle important : 
Guillaume, Geoffroy et Gautier de Longny prennent part aux 
croisades de 1096, 1142 et 1190. Deux siècles plus tard, Nicolas 
de Longny, un vaillant capitaine de Bertrand du Guesclin, 
enlève au château de Longny et fait prisonnier Pierre, son 
père, coupable de vouloir se remarier avec une femme de 
mauvaise réputation. En 1411, Louis de Longny est maréchal de 
France ; ilse signale dans les guerres d'Italie contre Ladislas, 
et dans celle du duc d'Anjou et de la maison de Bourgogne 
contre les d'Orléans ; il ravage le Thimerais; Châteaudun, 
Bellesme et Dreux tombent en son pouvoir. Mais la bataille 
d’Azincourt (1415) livre nos provinces aux Anglais, et, le 
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26 avril 1420, le comté du Perche est donné à Thomas de 
Mortagne, comte de Salisburv. Longnv lui est également 
attribué, et, le 24 juin 1426, il prète foi et hommage pour cette 
terre et beaucoup d'autres à l'évèque de Chartres, sous la 
réserve de rachat, lorsqu'elles ne seraient plus occupées par 
les ennemis. Bientôt après, Surienne qui tenait le château de 
Longuy pour le roi d'Angleterre, est surpris par les hommes 
de Brézé, furtivement introduits dans le donjon. Leur com-' 
plice, c'est Richard de Sainte-Marie, Je propre gendre de 
Surienne el son successeur dans la capitainerie du château. 
Les véritables propriétaires ne renfrèrent en possession qu'en 
1439. 

Louise de Longny, fille du maréchal, avait épousé Odart de 
Curzai ; Francoise, leur fille, porta la terre de Longnv, en 
138, aux Chatecaubriant, D'un autre côté, ics d'Iarcour£ cet 
les Dunoiïis paraissent en avoir, momentanément, possédé une 
partie. Des Châteaubriand, elle passa aux Crov, vers 1509; 
des Crov, par voie d'échange, en 1518, aux d'Orléans-Longue- 
ville : des Longucville à Claude Charlel, sur lequel elle 
fut saisie en 1653; puis sucecssivement aux Servieu. aux 
d'Aillv de Chaulnes, en 1680 ; au due de Vendôme, arricre 
petit-fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, en 1698; à 
Etienne-Vineent Lemée, conseilier au parlement, en 1714; à 
Pierre Gagnat de Saint-Audiol de la Couronne, en 1718; à° 
André-Gabriel le Subtil de Boisemont, en 1767; et enfin par 
alliance avec l’une des petites-filles de Boisemont, à Henri- 
Armand de Gontaut-Biron, en 1790 (1). » Cette dernière 
famille posséda la terre de Longny, jusque vers 1850, époque 
où elle fut vendue et moreellée. 

Au témoignage de Fhistorien Bart des Boulais qui l'avait 
vue dans son intégrité, la demeure seigneuriale des barons 
de Longny étail « un fort chäteau clos de hautes murailles et 
de grands bons fosses, remplis de l'eau d'un grand étang 
dedans le coin duquel il est basty, et dedans iceluy étang, 
séparé du dit chäteau est un fort donjon garni de tours et 
murailles batues de l'eau du dit étang (2) » 


() Orne archéologique et pittoresque. Page 184, 
€2) Bart des Bouluis. Antiquités du Perche, p. 86. 
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Dans la nuit du 30 au 31 mars 1682, ce château fut en partie 
la proie des flammes et le reste fort endommagé, « le feu 
ayant pris dans une chambre basse d'une tour du dit chasteau 
nommée la tour Mahé, qui est au bout dudit chasteau, du 
costé vers le faubourg de Misère, situé au septentrion (1) ». 
C'est dans cet incendie que furent détruits des meubles pré- 
cieux, entre autres des tapisseries de haute lisse d’une grande 
valeur, ainsi que les archives et tous les titres de la baronnie 
de Longny, des seigneuries de la Frette, la Ventrouze et 
Cherancey, qui appartenaient alors à Elisabeth Le Féron, 
épouse de Charles d'’Aïlly, duc de Chaulnes ct héritière de 
Barbe de Servieu, dame et baronne de Longny. 

Voilà qui explique pourquoi le château actuel, sauf des 
parties accessoires, est une construction datant au plus des 
dernières années du xvir siècle. Cet édifice bâti en briques et 
en grès roussätres, sans aucun ornement d'architecture, est 
d’un aspect imposant mais lourd et froid. Deux pavillons font 
saillie aux extrémités d'un corps principal, composé de deux 
étages et de mansardes : les communs formant équerre avec 
ces pavillons. Du côté opposé à la place publique, on voit 
encore trois grosses lours qui paraissent plus anciennes que 
la façade principale. 

En 1853, ee château fut vendu par parties : il est actuelle- 
ment divisé en deux habitations différentes. L'une d'elles 
renferme de belles pièces lambrissées dans le stvle du 
xvine siècle, des portraits intéressants et une salle de bains, 
entièrement revêtue et pavée de petits carreaux en faïence 
rouennaise, dont l'ingénieux assemblement et la parfaite 
authenticité font une collection de grand prix. Au milieu 
de l'étang, il n'apparait aucune trace du donjon, mais le 
terre-plein des remparts et les fossés ont été aménagés pour 
former autour de cet étang un parc agrémenté d'eaux vives, 
avec des allées serpentant sous l’ombrage d'arbres superbes (2). 


(1) Procès-verbal de l'incendie du château de Longny, d'après un manus- 
crit appartenant à feu M. Bresdin, ancien maire de Longny. Bulletin de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, IV, 1885, p. 121. 

(2) La mort de M. Bianchi, propriétaire de la principale partie du 
château, enterré Ja veille même de notre excursion, ne nous a point 
permis d'entrer dans ce domaine. À cause de l'heure avancée, nous avons 
dû visiter très hativement l'autre partie, habitée par Mw° Delaroque, fille 
de M. Bresdin, qui nus en a fait les honneurs avec beaucoup d'amabilité. 
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L'église Saint-Martin de Longnÿ, construite au xv° et au 
xvi siècles, est accompagnée d’une tour carrée, dont la 
structure massive se trouve agréablement dissimulée par une 
décoration riche sans surcharges : contreforts à pinacles, 
fenêtres aux compartiments finement sculptés, consoles 


Eglise de Longny 


portant des statues abritées sous des clochetons, véritables 
dentelles de pierre. 

Dans le chœur, deux belles toiles : une Adoration des 
Bergers, de l’école espagnole; l'autre de plus grand style, 
représente une vision de saint Benoît. Au bas, on lit cette 


EXCURSION DANS LE PERCHE 63 


inscription grossièrement apocryphe : Le Titien Vecelli pinxit 
anno 1519. L'abbé Fret affirme que ce tableau provient du 
Val-Dieu, mais il ne signale pas l'inscription. Et nous assu- 
rons, nous, qu'aucun des inventaires dressés au Val-Dieu, en 
1791, non plus que les historiens locaux ne l’y mention- 
nent (1). Lorsque, le 6 juin 1788, Mme de Genlis visitait cette 
chartreuse avec les jeunes princes d'Orléans ses élèves, ceux- 
ci, dans une note de voyage, indiquent, parmi les richesses 
artistiques que leur firent voir les religieux, un Philippe de 
Champagne et un Restout, mais ils ne parlent pas de ce 
Titien réel ou supposé, dont le nom eût certainement davan- 
tage attiré leur attention (2). 

A l'entrée du chœur, deux petits autels de bois, sculptés 
dans le mème goût et par le même artiste qui a produit les 
belles boiseries de Notre-Dame de Mortagne, figuraient autre- 
fois dans l'église du Val-Dieu, sous les vocables de Saint- 
Bruno et de Saint-Hugues. Le premier porte au centre de son 
retable une Annoncialion, le second le Baptème du Christ. 

Dans l'unique bas-côté, à l'autel de la Vierge, un tableau 
d'expression naïve ct de mérite réel, représente l'Znstitution du 
Rosaire, avec les quinze mystères entourant dans des mé- 
daillons la scène principale. Cette peinture porte la date de 
1679, avec ce sixain d'images et de style un peu recherchés : 


Vierge, celle qui porte et l'autel et l'hostie, 
L'offrant avec l'offert, le juge et la partie : 
Vierge, qui seras fille et mère en même temps 
Du créateur du ciel et de la créature, 

Et qui doit enfanter pour l'humaine nature 
Son père, son enfant, son époux et son Dieu. 


De chaque côté de cet autel, deux statues de bois mouve- 
mentées à l'excès : une Vierge-Mère, dont l'enfant caresse un 
oiseau, et Sainte-Madeleine portant le vase de parfums, 
méritent d’être conservées avec soin. 


(1) Archives de l'Orne, série H. Ætat du mobilier de la chartreuse du 
Val-Dieu. 

(2) Me Clarisse Bader. Journal de Voyage à la Trappe du duc de Mont- 
pensier. La Quinzaine, Novembre 1895. p. 33 à 50. 
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Avec une clef de voûte dans le bas-côté, c’est tout ce qui 
dans cette église mérite d'être signalé. 

Quant à la principale curiosité de Longny, la chapelle 
de Notre-Dame de Pitié, il en a été donné plusieurs mono- 
graphies (1). Nous n'analyserons pas même ici celle que nous 
avons composée en 1897 pour la Normandie Monumentale (2). 
car notre collègue, M. l'abbé Barret, avec la surcté 
d’érudition qui caractérise tous ses travaux, vient de faire 
une étude très complète de ce monument, étude qui nous a 
été lue, auprès de la chapelle, dans la matinée du 31 août, 
et dont nous avons pu constater sur place la minutieuse 
exactitude. Les membres de la Socié!é pourront la relire 
insérée dans le même Bulletin que ce compte-rendu. 

Au cours d'une visite faite en 1896 à la chapelle de Longny, 
nous aviens eu indice que les vitraux anciens de cette 
chapelle, si curicux au point de vue de l'art et de Fhistoire 
locale, et que Fen disait disparus (3), existaient encore en 
par‘ie du incins, encaissés pêle-mêle dans la cave d'une 
maison voisins, h'allendan! sans doute pour en sortir que les 
générosités intéressées de quelqu'amateur ou brocanteur de 
passage. La Société archéologique avisée à pu constater 
oMiciellement Icur présence dans le local indiqué, et des 
mesures efficaces ont été immédiatement prises pour en 


5 — L'ablé 1 Fret. Antiquités ct Clucniques Percheronnes. HE, 451. 

— L. de la Sicotiére, Orne archéologique et pittoresque. 184. 

— Pitard. Fragments historiques sur le Perche, 245. 

— Madame Marie-Louise Marchand. Notice historique sur la chapelle de 
N.-D. de Pitié, à Longny-an-Perche, 1857. Versailles, imp. Beau jeune, 
Sufiisante au point de vue de la piété populaire pour laquelle elle a été 
compssée, cette brochure est moins que nulle du côté Historique. On y 
trouve des perles comme celle-ci: « Les moines du Val-Dieu, chartreux 
de lerdr: de Cüeaux M» 

— À.-P. Gaulier. La eapelle et le pèlerinage de Notre-Dame de Pilié, 
& Longny. Bulletin de la Soc. hist. et arch. de l'Orne. XVI, 1897, p. 162. 

Cette notice, comme presque toutes les publications de l'auteur, n'est 
qu'une compilation des travaux déjà parus, sans indication des sources 
exploitées, avec adjenction de légendes populaires accueillies sans critique. 

@2) La c'apelle de Notre-Dame de Pitié, à Lonzny, par l'abbé A. Des- 
vaux. La Normandie monumentale et pilloresque, Orne. partie, p. 209. 

@) Ces vitraux ont été enlevés en 1872, avec la prétention de les rem- 
placer par de plus magnitiques et plus dignes d'enrichir cette chapelle, 
œuvre d'art que l'on voutaitainst conserver au diocèse !!1 Ces expressions 
sont empruntées textuellement à un article publié dans la Semaine 
Catholique de Sées 15 décembre 1872, p. 1471, à l'occasion de la bénédiction 
des nouveaux vitraux, le 24 novembre 1872. 
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-empècher la dispersion. Que n'’a-t-elle le pouvoir et les moyens 

de les remettre restaurés à la place qu'ils n'auraient jamais 
-dù quitter ! 

Tout près de la chapelle, plusieurs membres de la Société 
-répondant à l'invitation de M. Perraux, sont allés voir chez 
Jui une très belle copie du portrait de Rancé, de Rigault, dont 

l'original est conservé à l'abbaye de la Trappe, puis un 
portrait de M. le chanoine Lucas, curé et doyen de Longny, 
mort en 1873, et quelques meubles de famille, dont l'origine 
contraste de facon assez imprévue avec leur usage actuel. 


Le vieux Longny 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


Signalons au bas de la rue de la Chapelle, une vieille 
maison normande, bâtie en bois et en briques : la façade 
et les charpentes sont décorées de sculptures et d'ornements 
de style Henri I. 

Quant au portail de ferme, dont la vue avait été donnée 
. jadis par La Normandie monumentale (1), nous avons eu le 


(1) L'église de Longny, par l'abbé A. Desvaux. La Normandie monu- 
mentale, Orne, 2° partie, p. 207 
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regret de constater qu’à l’heure actuelle, il n’en reste plus que 
des ruines. 

Détruits également le collège de Longny, fondé par Jean 
Saudubois, président de l'élection de Mortagne ; un hospice, 
desservi par des religieuses de la congrégation de Saint- 
Maurice-les-Chartres (1) ; la maladrerie avec sa chapelle de 
Saint-Hubert, dont le souvenir n'est maintenu que par le 
nom de la rue où elle était située ; le haut fourneau de Rain- 
ville, éteint par suite de la cessation de l’industrie du fer dans 
la contrée. 

La croix érigée sur le champ de foire indique qu'à cette 
place s'élevait l'autel de l’église d’un prieuré de bénédictines, 
venues d’Almenèches, érigé en 1633 ei supprimé en 1772. De 
ce monastère, il n’était resté qu'une statue de Saint-Sauveur, 
sous le vocable duquel il avait été dédié. Placée pendant 
longtemps au-dessus du maître-autel de l'église paroissiale, 
elle a disparu comme le reste, enfouie, nous a-t-on dit, dans 
les fondations du presbytère construit en 1881. 

Pour un seul siècle, que de ruines, de suppressions, 
d'oubli! 

Il est pourtant encore une chose qui a dû être grande 
à Longny, dans le passé, et dont les archéologues eux-mêmes 
ne regretteraient pas la disparition. Elle semble n'exister 
plus d’ailleurs, dans la charmante petite cité, que sur la plaque 
indicatrice d'une rue et le nom d’un quartier : la rue et le 

faubourg de Misère! 


XIII. — Le Château de Feuillet 


L'après-midi du 31 août devait être employée à visiter le 
château de Feuillet et Moutiers-au-Perche. 


(1) Cet hospice a été supprimé par la Révolution, et ses biens confisqués 
furent vendus au profit de l'Etat, le 6 Thermidor An III, pour la somme de 
342.000 francs. (Etat des adjudications des biens nationaux de première 
origine. District de Mortagne. Archives départementales de l'Orne. 
— 9° registre du directoire du district de Mortagne, p. 173. Archives 
départementales de l'Orne). 

Cet hospice était situé dans la petite rue qui borde la rivière. Seul de 
toutes les maisons de la rue, il ne fut point emporté par une crue d'eau qui 
envahit Longny, au mois de décembre 1782, et monta jusqu'à l'autel de 
l'église. (Chronique de messire P.-F. Guerrier, curé de Dancé, par l'abbé 
A. Desvaux. Mortagne, imp. Daupley, p. 11). 
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Jusqu'au xrn siècle, Feuillet eut son église particulière et 
son autonomie paroissiale ; à cette époque, il fut réuni au 
Mage, mais garda la prééminence politique. La juridiction 
féodale de Feuillet, relevant d’abord de la suzeraineté de 
Nogent-le-Rotrou, puis ensuite de celle de Rémalard, s’éten- 
dait sur la presque totalité du territoire du Mage, sur une 
partie du bourg et de la paroisse de Rémalard et des portions 
considérables de Bizou et de Boissy-Maugis (1). 

Les seigneurs de Feuillet apparaissent dans l’histoire du 
Perche, dès le xr° siècle. Guillaume de Feuillet (de Folieto) 
prit part à la première croisade. Les cartulaires de Tyron, 
des Clairets, de Marmoutiers, font connaître ses générosités 
et celles de ses héritiers et successeurs en faveur des divers 
monastères de la contrée. Au xiv° siècle, cette seigneurie 
passa dans la famille de Montoire-Veéndôme ; au xv° siècle, 
aux princes de la maison de France, de la branche de Dreux, 
dont une héritière, Guillemette épousa Gervais Auvé, seigneur 
de Genestay ; puis au xvi siècle, par le mariage de Marguerite 
Auvé, elle entra dans le domaine des Gruel de la Frette. 
Devenue veuve et sans enfants, Antoinette Gruel de la Frette, 
dame de Feuillet, légua cette terre à l'hôpital de Paris, dont 
les administrateurs la vendirent, le 14 juillet 1712, à Etienne- 
Vincent Le Mée, conseiller au Parlement de Paris. Par 
d’autres ventes qui se succédèrent rapidement, elle devint 
tour à tour, en 1717, la propriété d’Alexandre-Julien Clément, 
également conseiller au Parlement. Son fils la céda au 
célèbre philosophe encyclopédiste Claude Helvétius, seigneur 
de Rémalard. Plus tard, elle fut le partage de la seconde fille 
de celui-ci, Geneviève-Adelaïde, femme d’Antoine-Henri, 
comte d’Andlaw, dont une arrière-petite-fille épousa le comte 
Terray, propriétaire actuel et restaurateur de Feuillet. 

Au commencement du xvit siècle, il y avait à Feuillet 
«un chasteau fort ancien, clos de murailles et de bons 
fossés pleins d'eau (2) ». De même que celui de Longny, 
ce vieux château n'existe plus. Le principal corps de logis 


(1) L'abbé Godet. Mémoire sur les paroisses du Mage et de Feuillet, 
. 24. C'est à ce travail d'une exactitude tres documentée que nous avons 
‘demandé le plus grand nombre de nos renseignements sur Feuillet. 


(2) Bart des Boulais. Antiquités du Perche, p. 53. 
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semble avoir été reconstruit dans les dernières années du 
xvir siècle. Lorsqu'il s’en fut rendu acquéreur, A.-J. Clément 
y ajouta les deux pavillons qui encadrent la façade et lui 
donnent plus d'ampleur dans le paysage. Dans cet ensemble, 
aucun motif d'ornementation ne distrait le regard, tout l'effet 
vient de la grandeur des proportions. 


Château de Feuillet, en Le Mage 
{Clich® de M. Le Féron de Longeamp} 


Le château de Feuillet, complètement délaissé depuis son 
acquisition par Helvétius, était tombé dans le délabrement le 
plus complet. Ces années dernières, M. le comte Terray l'a 
relevé de ses ruines. Des bâtiments d'exploitation, qui le 
masquaient en partie, ont disparu. Tous les jours se pour- 
suivent des travaux énormes de nivellement, et maintenant 
un parc grandiose dessine ses allées sur un terrain naguère 
en friche et à travers les futaies, qui lui font un cadre de 
luxuriante verdure. 

Une petite chapelle de style également très simple s'élève 
à gauche du château, surmontée d’un campanile d’ardoises. 
Reconstruite en 1738, et placée sous le vocable de saint Joseph, 


EXCURSION DANS LE PERCHE 69 


elle en remplaçait une autre de date relativement récente, 
bâtie en 169 par Antoinette de Gruel, en l'honneur de 
saint Antoine son patron. Au milieu de cette chapelle, on lit 
sur une dalle l'inscription suivante (1) : 


Hic 
exspeclat 
beatam spem 
gloriæ magni Dei R. 
AL. Elisabeth a S. Anna 
Boulard a nugacitatibus 
sæculi quæ adolescentulæ 
arriserant, donante Deo; conver- 
sa sic fuit de virtute in virtutem ut 
votis anno M. DC. LIT. emissis, moX sacrario 
Prœæfecta, dein altera sanctæ professionis 
Candidatarum magistra varia subinde et majora 
Domus Dei munia strenue sancteque obierit præ- 
posita an. M.DC.XCI abbatissaanno M.DC.XCIX electa,itase 
gessit ut in primo loco, necessitate officii. sedens novis- 
simo toto corde appeteret : sororibus, non superbe 
nec austere, sed exemplo vere religioso præesse 
arctissimc regulæ observantia præiriet continentia 
ad Deum oratione prodesse studuit. Illius in ad- 
versis omnibus animi fortitudinem et tran- 
quillitatem inspexere omnes 


. . * in pace Déni re- 
anredit XII. Cal. Maii 
An. D. M. D. CC. VI 
-Etatis 
LXXIX 


L'inscription, dans les lignes laissées en blanc, se terminant 
ainsi: €. . . . . sur la fin de ses jours, elle vit Satan 


(1) En voici la traduction telle que la donne M. l'abbé Godet : « Ici repose, 
‘dans l'attente de la béatitude future et de l'avénement glorieux du Dieu de 
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qui demandait ses filles pour les cribler, comme on crible le 
froment ; elle vit, et pleine de confiance en Dieu, elle pria 
que leur foi ne défaillit point ; et elle eut la consolation de 
voir l'effet de ses prières . . . . .» 

Sachant maintenant que Mère Elisabeth Boulard fut la 
dernière abbesse de Port-Royal, au temps où ce monastère 
inféodé au parti janséniste, était en révolte ouverte contre 
les bulles et les sentences pontificales condamnant la nou- 
velle hérésie, il est impossible de ne pas voir dans ces lignes 
un outrage au Pape et au Roi, qui appuyait de son autorité 
les décisions doctrinales du Pontife suprême. Le roi averti 
exprima tout san mécontentement au cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris. Celui-ci pressé d'agir, fit gratter le 
marbre funéraire, dans la partie incriminée de l'inscription, 
et le vide fut rempli par un mastic. 

Pendant les travaux de restauration exécutés à la ‘chapelle 
de Feuillet, en 1896, on trouva, sous cette mystérieuse dalle 
funéraire, une plaque de cuivre d'environ 10 centimètres 
carrés, que M. le comte Terray a fait incruster dans le 
parquet du sanctuaire. Elle porte ces mots gravés dans le 
métal : 


Lapidis subjecti translati hüc 
Anno 1738, e ruderibus Portus Regis, 
Historiam lege in necrologia ejusdem 
domus ty pis data anno 1723, p. 165 (1) 


majesté, la B. M. Elisabeth de Sainte-Anne Boulard. Dieu lui ayant fait la 
grâce de renoncer aux amusements du siècle, qui lui avaient souri dans sa 
tendre jeunesse, par la grâce de Dieu elle progressa tellement de vertu en 
vertu, qu'après sa profession en 1652, on lui confia aussitôt le soin de la 
sacristie. Ensuite elle fut établie seconde maîtresse des novices et passa à 
diverses fois par les premières charges de la maison qu'elle remplit avec 
beaucoup de suffisance. Eluc prieure en 1691, puis abbesse en 1699, elle tint 
une conduite si humble, qu'obligée par sa dignité d’ occuper la première place, 
elle désira de toute l'étendue de son cœur de se voir la derniére de toute la 
communauté. Un de ses principaux mérites fut de faire sentir son autorité, 
non par des manières dures et impérieuses, mais par l'exemple de toutes 
les vertus du cloitre et par une exacte pratique de la règle et de travailler 
à l’avancement de ses filles par des prières continuelles. Sa tranquillité au 
au milieu des afflictions et la grandeur de son courage à les souffrir firent 
l'admiration de tout le monde. . . . . . . a es ess 

; Elle mourut dans la 
paix du Seigneur, le 20- jour d'Av ril, en 1 1706, en la 79: année de son âge. » 


() Voici la traduction : « Lisez dans le Nécrologe de la maison de Port- 
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Le Nécrologe ainsi désigné contient en effet un éloge hyper- 
bolique de la défunte abbesse, dont il retrace les hautes 
vertus, et par dessus tout sa fermeté inébranlable au milieu 
des épreuves endurées à cause de son obstination dans le 
jansénisme. Puis on y fait le détail des difficultés soulevées 
par son épitaphe, et des ruses employées par la secte pour en 
éviter les suites. 

Reste à savoir comment, en dehors de son attachement 
probable aux doctrines jansénistes, le parlementaire Clément, 
seigneur de Feuillet, fut amené à transporter dans la chapelle 
de son château de Feuillet, la dalle funéraire d’une sainte du 
parti, après tant d'années écoulées depuis la.suppression et 
la destruction du monastère de Port-Royal. 

Après avoir offert à ses visiteurs un lunch d’une élégance 
somptueuse, M. le comte Terray voulut bien lire un travail 
fort intéressant sur l’histoire de Feuillet et l'étrange monu- 
ment dont nous venons de parler. Puis il fit passer sous les 
yeux des archéologues présents divers objets découverts pen- 
dant les travaux et les fouilles exécutés autour du château. En 
voici l’'énumération : 

Une monnaie dite Petit blanc d'Henri VI, aux deux écus accolés 
de France et d'Angleterre, à la croix accostée du lys et du léopard 
(de 4429 à 1444) : É 

Une épée longue de 4 m. 07, du xure siècle ; 

Un couteau de chasse, avec manche en corne de cerf; 

Deux cuillers en étain aux armes de Clément ; coupé de gueules 
au soleil d'or, et d'azur à la fleur de lys d'or, à la fasce d'or bro- 
chante. 

Plat rond et cuillère longue dorée; — des éperons du xvire siècle. 


XIV. — Moutiers-au-Perche 


Moutiers-au-Perche (Monasteria) doit son origine à Saint- 
Laumer (Launomarus), ancien économe de l’église de Chartres, 
qui vint y fonder un monastère aux environs de 575. Ce 


Royal, imprimé en 1733, p. 165, l’histoire de la pierre placée ci-dessous, 
transportée ici en 1738 ct prise dans les ruines de cette maison ». 

Ce Nécrologe de l’abbaie de N.-D. de Port-Royal des Champs, ordre 
de Citeaux, elc., avait été imprimé en Hollande, à Amsterdam. 
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monastère désigné à l’origine sous le nom de Corbion, est la 
première fondation religieuse du Perche, consignée dans des 
monuiments historiques. Jusqu'en 872, ce fut une abbaye flo- 
rissante : à cette date, la crainte des invasions normandes 
engagea les moines à mettre en lieu plus sûr le corps de leur 
saint fondateur. Après plusieurs pérégrinations, ils le déposè- 
rent finalement à Blois, dans une chapelle, près de laquelle 
vinrent se fixer peu à peu le plus grand nombre des religieux 
de Corbion. Aussi, quand mourut en 929, Salomon, abbé du 
‘monastère percheron, il n'eut point de successeur, le reste de 
la communauté s'étant aussitôt dispersé. 

En 1107, Rotrou le Grand, comte du Perche, releva Corbion 
de ses ruines, mais ce ne fut plus toutefois qu’un prieuré, 
“appelé par la suite du nom de Moutiers, et dans lequel vingt 
religieux de Blois vinrent rétablir la vie et la discipline con- 
ventuelle, tout en demeurant désormais soumis à l'obédience 
‘de l’abbaye, qui les avait envoyés prendre possession de son 
ancien berceau. Au moment du concordat de François I®, 
-Moutiers, qui ne comptait plus que six religieux, tomba sous 
le régime fatal de la commende : ce fut sa ruine. En 1646, le 
bénédictin Noël Mars, moine et historien de Saint-Laumer de 
Blois, trouve le pauvre monastère dans un état d'abandon 
pitoyable. « L'église, écrit-il, est sans vitres, sans pavés, sans 
ornements. » Au rapport de l'intendant de la généralité 
d’Alencon, de Pommereu (1). il n'y avait plus à cette 
époque de religieux à Moutiers : aussi le prieuré, devenu 
simple bénéfice séculier, fut uni à la mense épiscopale de 
Blois, lors de l'érection d’un évêché dans cette ville, en 1697. 

« Aujourd’hui, le souvenir n'en est évoqué que par une 
vieille tourelle en grison qui semble remonter au x1° ou xIr° 
siècle, et dont la destination, si on en juge par l’intérieur, 
semble avoir été celle de prison des justiciers de Moutiers ; 
on remarque encore les anciens Communs de la ferme du 
prieuré et la grange dimeresse qui n’ont rien de saillant. 

Sur l’emplacement du prieuré, on a construit dans ces 
dernières années (ironie des choses) le groupe des nouvelles 
écoles laïques. Les terrassements ont mis à jour quelques 


(1) L. Duval. Etat de la Généralité d'Alençon sous Louis XIV. Page 197 
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sarcophages, deux vases en terre ordinaire destinés à contenir 
des charbons ou de l'encens et dont l'usage s'est prolongé 
fort avant dans les sépultures du moyen-àge. Précédemment 
d’autres sarcophages avaient été découverts, lors de la cons- 
truction de la route qui rejoint le bourg de Moutiers au village 
de la Soignière. Cette route traverse en effet l’ancien cime- 
tière des moines, que la tradition dit avoir porté le nom de 
cimetière Saint-Etienne (1). » 


Eglise de Moutiers-au-Perche, côté du nord 
{Cliché de ML. Le Féron de Longeamp} 


L’Eglise paroissiale de Moutiers remonte en majeure 
partie au xI° siècle. Située au sommet d'un coteau, appelé le 
Mont Harou, à 236 mètres d'altitude, elle est désignée, dans 
les anciennes chartes, sous le nom de Notre-Dame de Mont- 
Arou, ecclæsiam Sanctæ Mariæ de Monte Araudi (2). Au 


x siècle, elle fut presque totalement abandonnée. La bour- 


(1) L'abbé Godet. L'abbaye et le prieuré de Moutiers-au-Perche (ancien 
Corbion). 

Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne X. 1891, p. 167. 

(2) Bulle d'Innocent IV (1245), dans le Cartulaire de Moutiers. 
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gade s'étant peu à peu concentrée autour du prieuré, Réginald, 
évêque de Chartres, ordonna, en 1204, que désormais 
l'office paroissial se ferait en l'église du prieuré, et que les 
habitants auraient le droit de se faire enterrer dans le cime- 
tière des moines, à cause de l'éloignement de leur église et 
probablement surtout à cause de la difficulté d’accèder au 
sommet escarpé sur lequel elle est bâtie. 

Lorsque le prieuré fut tombé en décadence, les paroiïssiens 
durent remonter à leur église désertée du Mont-Harou, mais 
comme elle se trouvait insuffisante par suite de l'accroisse- 
ment de la population, ils l'augmentèrent de deux bas-côtés. 

A l'heure actuelle, le vieil édifice se dresse toujours tout au 
haut de sa colline, dominant de très loin la région. étrange 
d'aspect dans le pittoresque assemblage de ses diverses parties 
de niveau et d'architecture disparates. 

L'abside demi-cireulaire, sur laquelle vient s'appuyer une 
chapelle plus basse en forme d'absidiole et servant présente- 
ment de sacris!'ie, appartient à la périede romane la plus 
primitive. La voûte de cette chapelle est décorée de peintures 
plus récentes et pourtant d’un dessin très archaïque repré- 
sentant le Christ siégeant en majesté, dans un orbe elliptique 
et accompagné des quatre évangélistes. 

Au fond de l’abside., un grand retable Louis XIV. avec une 
Vierge ancienne, porte cette inscription : M® JEAN AVELINE, 
CVRÉ DECE LIEV. 1664. — M" PIERRE COVGNARD, TRESORIER. 1664. 
Au chevet du bas-côté. autre retable en pierre. style Louis XIV, 
orné de deux jolies statues d'évèques, en bois, décorées 
grossièrement. qui ont changé d'état-civil depuis l'annexion 
de Moutiers au diocèse de Sées. et sont devenues un saint 
Laluin et un saint Godegrand, tous deux évèques de ce 
diocèse d'adoption. Le milieu de ces retables est occupé par 
des toiles représentant la Nativité et l'Adoration des Mages. 
Incrusté dans la muraille sepfentrionale, un bas-relief très 
mutilé du xvi siècle représente, dans un encadrement de 
l’époque, toute une famille, père, mère etenfants agenouillés, 
et présentés par deux anges à la Vierge assise et tenant 
l'Enfant-Jésus. La chapelle qui termine le bhas-côté sud 
semble avoir été entièrement décorée de peintures à grandes 
scènes, découvertes il v a peu d'années. Elles sont détériorées 
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et effacées au point que l'on ne peut guère prudemment en 
interpréter le sujet. Dans ce bas-côté, de même qu'aux petits 
autels placés à l'entrée du chœur, il y a plusieurs statues 
anciennes en bois décoré assez intéressantes, que l’on aurait 
le plus grand tort de remplacer par les mièvreries de l'art 
commercial contemporain. Elles représentent saint Jean- 
Baptiste, sainte Anne avec l'enfant, saint Roch, sainte Barbe, 
sainte Marguerite, sainte Marthe, une autre sainte Anne 
portant le nid légendaire. 


Bas-relief de l'église de Moutiers-au-Perche 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp} 


Au bas de la nef, un orgue ancien, depuis longtemps hors 
d'usage, est le don du dernier prieur commandataire, ainsi 
que l'indique une inscription à peine visible sur l'un des 
tuyaux, et que l’on ne peut déchiffrer que partiellement : 1716, 
Haut et puissant seigneur messire Pierre Méliand, abbé de 
Moutiers (1). Cet orgue est supporté par des poutres, dont 
l'une porte la date de 1751. 

En faisant le tour extérieur de l'église, on constate que la 
muraille du midi, percée toutefois d'une porte renaissance, 
a gardé ses petites fenêtres romanes et laisse voir son appareil 


(1) Me Pierre Méliand était fils d’un conseiller au Parlement de Paris. 
Iltirait de son prieuré de Moutiers un revenu de 4.0(0 livres. (L. Duval. 
Mémoire sur le Perche, par M. de Pommereu, pige 197. 


76 EXCURSION DANS LE PERCHE 


antique à feuilles de fougère. tandis que, vers le nord, on 
trouve une disposition très fréquente dans les églises du 
Perche, remaniées au seizième siècle : hauts pignons à 
rampants de pierre, munis à chaque travée d'une toiture 
particulière, et percés de grandes fenêtres à flammes et 
meneaux. Ici les eaux pluviales sont rejetées loin des murs 
par des gargouilles particulièrement allongées. 


Eglise de Moutiers-au-Perche., — Portail principal 


(Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


Le portail occidental est à double ressaut et surmonté d'une 
petite fenêtre romane. Les archivoltes retombent sur quatre 
colonnes à chapiteaux historiés, le tout encadré par un 
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cordon cintré, orné de dents de scie. Quand au clocher avec 
dôme et lanternon d’ardoises, il est placé sur le chevet du 
bas-côté sud, et n'est rien moins que remarquable. 

Pendant que nous gravissions haletants la montée de 
l'église et que nous nous préparions ensuite à redescendre au 
village retrouver les voitures, le ciel nous gratifiait d’un 
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Reproduction d'une miniature placée à la fin du 7° Noël du manuscrit de 
M. Glaneur et représentant un jeu de passe-passe entre bergers et 
bergères. — (Cliché de AL. l'abbé Godet). 

véritable déluge. Aussi quelle bonne aubaine, pour des gens 

qui se voyaient déjà ruisselants de pluie, de pouvoir prendre 

abri chez M. Glaneur., un homme très aimable, où nous trou- 
vions à goûter, en même temps qu'il nous faisait admirer un 
très curieux manuscrit de Noëls percherons, datant du 
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xvue siècle, avec de très jolies enluminures (1). Parmi ceux 
qui nous ont été lus. tous grâcieux à l'envie, il en est un 
qu'on nous pardonnera de reproduire ici partiellement, à 
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Reproductien d'une ministure servant d'en-tête au 36° Noël du manuscrit 
de M. Clancur. — ;Cliché de M. l'abbé Godet), 


“ause d'une saveur locale particulièrement! gotütée des audi- 
teurs percherons. 

u mili s bergers conv 5s par ICS anges à venir pré- 

A lieu des bergers convoqués par Ics anges à venir pré 


A) Ce manuscrit de M. Glaneur a été l'objet d'une étude de M. l'abbé 
Godet, lue en séance publique, à Mortagne, le 1° octobre 1901, et insérée 
dans le Bulletin de la Société Percheronne d'histoire el «d'archéologie, 
t. 1, p. 98. 
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senter leurs hommages au berceau de l'Enfant-Dieu, figu- 
rent tous ceux du Perche : 


Les pastoureaunx de Souencé 

Bien tost en sceurent les nouvelles : 
Ceux de Charmont ont appelé 

De Pierrefixte aussi Brunelles 

Une compagnie sy très belle : 
Jesus-Christ vindrent adorer. 

Les muynes d'Arcisses appellent 
Pour les venir accompagner. 


Et où estoient ceux de Margon 
Condé, Condeau et la Brière : 
Une grande procession 
Yeindrent faisant bonne chère. 
Mais la paroisse de Verrières 

À appelé ceux de Dancé, 
Berd'huis qui portoit la bannière, 
Mais elle alloit trop de costé. 


Quand ils furent tous assemblés 
C'estoit une chose divine, 

La dedans eussiesz ou) sonner 
Chemettes, flageaux et busines. 
Ceux de Marne avaient des guines 
Qui lu” en vindrent présenter, 

La Rouge qui disait Matines 

Qui triomphait de gringlotter. 


XV.— La séance publique à la mairie de Longny 


La soirée du 31 août fut consacrée à la séance publique 
annuelle de la Société Archéologique de l'Orne. Elle com- 
mença aux environs de 8 heures, dans la grande salle des 
fêtes de l'Hôtel de Ville. On avait eu la précaution d'étayer le 
local par de solides appuis. Ce ne fut que prudence, car long- 
temps avant l'heure dite, la salle était comble, et l'assistance 
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débordait dans les couloirs, pleine de sympathie. Cette séance 
promettait d'être plutôt sévère, car les poètes, dont le nom 
agrémentait le programme, se trouvèrent tous empêchés 
de venir. Cependant, ce fut avec une attention soutenue que 
l'on entendit successivement : 


Les Anglais à Longnÿ pendant la guerre de Cent ans, 
discours de M. Tournoüer, président. 

Le compte-rendu des travaux de la Société pendant 
l’année, par le baron Jules des Rotours, secrétaire-général. 


La Bienfaisance à Longny aux XVII‘ et XVIII® siècles, 
par A1. l'abbé Godet, curé du Pas-Saint-Lhoner. 


Une poésie de M. le vicomte de Broc. 


L'intérêt des auditeurs se manifestait aux bons endroits par 
des applaudissements convaincus. 

Une innovation très goûtée des membres de la Société et de 
l'assistance locale, ce fut de pouvoir visiter sur place les 
curiosités principales du Perche et de la Basse-Normandie, 
grâce à une série nombreuse de vues données en projections 
lumineuses, que M. Tournoûer soulignait dans une causerie 
remplie d'humour. Cette archéologie modernisée fut appréciée 
à l'égal des études d'allure plus scientifique. 


XVI. — Au Château de la Grande-Noë 


Le 1‘ septembre, au matin, l'excursion faisait une première 
halte au château de la Grande-Noë, sur Moulicent. Notre 
éminent collègue, M. le Féron de Longeamp, directeur de la 
Société des Antiquai- s de Normandie, propriétaire de ee 
château, et Me Le léron de Longeamp, avaient eu laimable 
attention d'y faire préparer pour nous un goûter, dont le co- 
pieux service n'était guère celui d'un déjeüner matinal. La 
bonne et cordiale affabilité de nos hôtes encourageant sans 
doute l'appétit des plus timides. il y fut fait largement honneur. 

Le château de la Grande-Noë, entouré d'un pare superbe. 
a très belle apparence, I est bâti en équerre avec les communs, 
et flanqué de deux larges pavillons moins élevés que le corps 
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de logis principal. Ce château est relativement moderne, bien 
que du côté septentrional, il se présente accompagné de deux 
tourelles et d'un pavillon carré, sur lesquels des ornements 
dans le goût de la Renaissance peuvent au premier coup d'œil 
déconcerter l'archéologue. Ces augmentations et toute une 
restauration très considérable sont dues à M. le Baron de 
Viennay, ancien conseiller général de lOrne, gendre de 


Château de la Grande-Noë, en Moulicent 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp} 


M. Jean-Charles-François de Bernard, héritier des anciens 
seigneurs de ce fief, et beau-père de M. Le Féron de Long- 
camp. Celui-ci était tout indiqué pour faire l'historique de sa 
noble demeure. Les notes qu'il a bien voulu nous lire sur ce 
sujet, feront sans doute. dans le Bulletin de la Société. un 
article d’érudition fort intéressant. Cet article suppléera 
- largement à ce que nous avons le regret d'omettre ici, faute 
d'avoir sous la main des renseignements plus détaillés. 


r 
1. 
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XVII. — Par Malétable à Bellegarde 


Au sortir de la Grande-Noë, nous traversons une riche 
“ampagne pour arriver à Malétable. Le Château de Malétable 
fut jadis un séjour favori des Muses. Il eut pour seigneur, au 
xvue siècle, Isaac Riqueur, sieur des Gasseaux. Depuis Ke 
xvit siècle, presque tous les Riqueur furent apothicaires, de 


Les Membres de la Société au châtrau de la Grande-Noë 
{Clic'ié de M Le Féron de Lon Camp} 


leur état, mais surtout poîtes de vocation: tels, Julien Ri- 
queur, petit-fils de Jacques Riqueur, apothicaire à Sées. 
gouverneur des enfants du maréchal de Matignon, et ami de 
Bertaut. le poète évêque de Sées ; Jacques Riqueur, prieur 
de Bléru, au diocèse de Bourges. Leurs poésies ont été 
publiées en 1797. 

En 1865, le chef-lieu de la paroisse de Malétable fut reporté 
sur un nouvel emplacement par M. Migorel. curé de l'endroit, 
qui en fit alors le centre d'un pèlerinage fréquenté en l'hon- 
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neur de Notre-Dame de la Salette. Ce prètre de vie austère était 
volontiers comparé par de fervents admirateurs au saint curé 
d'Ars. Sa prudence peut-être, et sa sûreté de doctrine ne 
furent point, hélas, jugées égales à ses vertus. Une autorité 
particulièrement soucieuse de l'orthodoxie, déplaçca à 
plusieurs reprises, puis condamna à une retraite, qui lui fut 
très amère, le vieillard, dont le zèle ardent avait bâti tout scul 
un presbytère, un grand asile pour les pélerins. une église 
nouvelle, qu'il a continué malgré tout d'entretenir de ses 
générosités (1). Cette église, dont la haute tour domine tout le 
pays, provoque la curiosité par son aspect étrange et l'éclr{ 
de ses décors, ne s'inspirant d'aucun style connu. 

Du haut du promontoire, où s'élève l'église de Malétable, 
Pœil embrasse des paysages très variés. Tout en bas, la 
pittoresque vallée, où serpente la Commauche. dont les eaux 
activaient les usines. dans lesquelles se travaillait le fer extrait 
de mines nombreuses exploitées en ce quartier, depuis les 
temps les plus reculés. A l'horizon. la chaine des collines du 
Perche, recouverte en partie par la forêt de même nom. En 
deçà. le bourg de Tourouvre bien assis sur la crète d'un coteau, 
dominé par son clocher de charpente, reconstruit en 1717, 
et dépourvu de tout charme. Il surmonte une église du 
xvis siècle, qui n’est pas sans intérèt. En face de nous, la 
butte de Bellegarde, au sommet de laquelle on trouve les 
vestiges d’un campement attribué aux Romains par lhis‘o- 
rien percheron Vaugeois. Cette butte dérobe en ce moment à 
nos veux l'emplacement, où s’éleva jusque vers le 11° siècle, la 
vieille cité gallo-romaine de Mézières. Nous apercevons à mi- 
côte le hameau de la Haute-Broudière, avec sa motte entourée 
de grands fossés. C'est tout près de là, que passe l'ancienne 

{13 M. l'abbé Jules-Clément Migorel, né en 1826, à la Ferté-Macé, y est 
décédé, le 5 décembre 1904. Après avoir été vicaire à Ménil-Hubert-sur- 
Orne (1851), à Laleu (1853), à Sainte-Margucrite-de-Carrouges (18571, à 
Nocé (1860), il vint, en 1863. à Malétable, dont il fut curé pendant vingt-six 
ans. Le 15 juillet 1889, Mgr Trégaro, évêque de Séez, envoya le vieux curé 
à Origny-le-Butin, puis en 1890, à Ménil-Vicomte, où il dut donner sa 
démission, moins d'un an après. 

La Semaine catholique de Sées {n° du 23 décembre 1905) a consacré à ce 
prètre, qui eut son heure de notoriété étonnante, une notice nécrologique 
très élogicuse. Toutefois les curieux de l'avenir y chercheront vainement 


le souvenir des vicissitudes qui ont traversé cette existence sacerdotale 
assez mouvementée. 
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voie romaine, qui du pays des Carnules conduisait dans 
l’'Armorique. 


XVIII. — Le Château de Bellcgarde 


Arrivés près d'Autheuil. nous prenons un petit chemin 
creux et fort accidenté pour gagner au plus vite le chàteau de 
Bellegarde. Pour l'historien comme pour l'archéologue, ce 


Ancien Chitsau de Bellegarde, en Autheuil 
(Cliché de M. de la Breléche) 


manoir ne présente qu'un intérêt secondaire, Cependant, de 
loin, il a noble apparence avec sa haute toiture d'ardoise 
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éclatante au soleil, et les tourelles qui se dressent aux angles 
de son enceinte. La facade date de 1738 ; quelques parties 
paraissent plus anciennes. 

Lorsqu'en 1622. Robert de la Vove, gentilhomme de la 
maison du Roi, seigneur de Bellegarde, la Rozière (1). la 
Garanne et Autheuil, hérita de son père Claude de la Vorve, 
Bellegarde. depuis longtemps dans le domaine de cette 
famille. était «une terre et seigneurie avec maison seigneu- 
riale, haulte et basse-cour, granches, estables, coulombier et 
pressoir vers le jardin, le tout clos de murailles, et un petit 
verger au bout du jardin, clos à fossés, le tout contenant deux 
arpents (2) ». Ce Robert de la Vove fit souche de sept enfants. 
Par contre, l'un d'entre eux, Pierre, l'héritier de Bellegarde, 
n'eut qu'une fille, Marie, mariée à Jacques de Bailleul, sei- 
gneur de Bailleul et Montreuil. Celui-ci mourut bientôt, le 
20 septembre 1713, sans laisser d’héritier de son nom. A la 
mort de Marie de la Vove, qui vécut jusqu'en 1784, Bellegarde 
passa dans la famille de Chandebois, dont le dernier repré- 
sentant, André-Claude-Charles-René de Chandeboiïs laissa ce 
domaine en héritage à la seconde de ses filles, Rose-Elisabeth, 
laquelle avait épousé, en 1791, Jérémie-Pierre Duchesne de la 
Sicotière, fils de Jacques-Robert-Etienne Duchesne de la Sico- 
tière. brigadier des gardes du corps. et aïeul de M. Léon de 
la Sicotière, fondateur de la Société historique et archéo- 
logique de l'Orne. 

Actuellement, le château de Bellegarde, délaissé et réduit à 
n'être plus qu'une simple exploitation agricole, apppartient 
à M. Millet, maire de Monceau, par héritage paternel. 

En 1648, Marie de la Vove, dame de Bellegarde. fonda une 
chapelle sous le vocable de saint Louis. dans l’un des pavil- 
lons situés aux angles du jardin. Puis avec l'autorisation 
donnée par M. des Monstiers de Mérinville, évêque de Char- 
tres, en 1740, elle établit un chapelain qui devait y célébrer 
la messe tous les jours de l’année, sauf aux quatre grandes 
fêtes annuelles (3). 


(1) Robert de la Vove avait épousé, en 1685, Antoinette de Glaccbourg, 
dame de la Rozière, en Tourouvre. 


(2) Déclaration de biens communiquée par M. H. Tournoücr. 
(3) Les biens affectés par la dame de Bellegarde à l'entretien de son 
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Ce fut cette même dame de la Vove, qui fonda également, 
en 174), deux nouvelles cellules à la Chartreuse du Val-Dien. 
Un grand tableau relatant cette fondation et gravé sur cuivre 
avec armoiries avait été placé dans le cloître, à l'entrée de ces, 
cellules. Rapporté plus tard au château de Bellegarde, depuis 
la destruction du Val-Dieu, il échut par la suite à M. Léon 
de la Sicotière, dont les hériliers viennent de le donner au 
Musée d'Alençon. 

En vertu d'un privilège spécial accordé jadis aux sires de 
Bellegarde, qui étaient également seigneurs d’Autheuil, la 
terre de Bellegarde, tout en étant située sur le terriloire de 
Tourouvre, relève encore maintenant, au point de vue reli- 
gieux, de la paroisse d'Autheuil. 


XIX. — L'Église d'Autheuil 


En 1840, le ministère des Beaux-Arts venait de publier la 
liste générale des monuments historiques de ia France, Dans 
notre département, seuls l'église de Notre-Damce-sous-l'Eau, 
à Domfront, le donjon de Chambow, et l'église de Lonlav, -— 
qui depuis en a été effacée, — avaient été admis à figurer 
dans cette liste. Au mois de novembre de Ja même année, 
M. de la Sicotière adressa au Ministère un rapport trés 
détaillé pour proposer le classement de plusieurs autres 
monuments, en tète desquels il plaçait l'église d'Autheuil, 
pour laquelle d'ailleurs son intervention eut un plein suecès. 

Nous nous bornerons simplement à rendre plus détaillée la 
description qu'il en donne dans son rapport, signalant de 
plus les restaurations partielles effectuées aux frais de l'Etat, 
et qui étaient bien urgentes, pour sauver la pauvre église 
d’une ruine imminente. 


chapelain comprenaient « le lieu et terre de la Tessonniére, avec le lieu de 
la Haye-Châtel, circonstances et dépendances, ensemble la maison, cour 
et jardin du chapelain ». Ws étaient situés à Autheuil et donnaient un 
revenu estimé à 250 livres. Au moment de la confiscation des biens 
d'églis-, ils furent vendus, le 19 Nivose, an Il, à François Tondeur, de 
Feings, et aux Dehail, de Villiers, pour la somme de 20300 livres.— Pouillé 
du diocèse de Chartres. — Elal des adjudications de ventes de biens natio- 
naux de première origine. District de Mortagne. (Archives départemen- 
tales de FOrner. 


Plan de l'Église d'Autheuil, dressé par M. RupiichPobert 
architecte diocésain, le 1°" ectobre 1860. 
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Bâtie au xu siècle, pour être le lieu de prières d'un pricuré 
de moines, dent l'origine et la disparition sont encore enve- 
loppées de mystère, en même temps que pour servir aux 
besoins religieux d'une population rurale, ce monument est 
l'un des plus curieux spécimens du stvle roman secondaire 


Es ie duiheuil 
cliché de M, A, de Courtilloles d'Anglevilie) 


que possè.le notre pays. Il est en forme de croix, se terminant 
selon l’usige, par trois absides en forme de four. Celle de 
droite a été détruite ; celle de gauche sert de sacristie. Autour 
de l'église et des absides règne un cordon de modillons dont 
quelques-uns sont sculptés en têtes grimaçantes. D'autres 
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inodillons entourent les fenêtres. Des contreforts plats sou- 
tiennent les murs de distance en distance. Ea partie infé- 
ricure de ces murs parait construite en pierres de petit 
appareil ; le haut n'est qu'un blocage de morceaux de silex 
noyés dans le mortier. 

La facade occidentale avait beaucoup souffert. I y a 
environ vingt-cinq aus, elle a été reconstruite avec une scru- 
puleuse exactitude. De chaque côté du portail, une colonne 
soutient l'archivolte ornée de moulures en forme d'étoiles et 
C'échiquier. A droite et à gauehe de ce portail, entre les 
contreforts, s'ouvre dans le plein du mur une double arcature, 
de décoration identique. Le milieu de la facade est occupé 
par une fenûtre de mème genre. 

Une petite porte latérale donne entrée dans le transept nord. 
Les pieds-droits sont sans ornements, seule larchivolte est 
décorée de plusieurs rangs de tores et de moulures en damier. 

La tour de l'église d'Autheuil, fort simple à l'extérieur, 
s'élève au point d'intersection des transepts et de la nef. Elle 
est surmontée d'une petite flèche en charpente, sans pro- 
portion avec la largeur de sa base et dénuée de tout mérite. 

À l'intérieur, la nef est ornée d'arcatures aveugles réunies 
deux à deux, au-dessus desquelles s'ouvrent très haut des 
fenêtres encadrées par un tore relombant sur deux colon- 
nettes. Entre ces fenêtres et ces arcatures, il n'y a pas corres- 
jondance ni svmétrie absolue. Les chapiteaux sont d'une 
sculpture particulièrement intéressante : l'imagination d'un 
artiste barbare v a prodigué les p'us bizarres fantaisies, têtes 
humaines, animaux fantastiques ; d'autres très réels, tels que 
chevaux, éeureuils; fleurs et feuillages de toute nature. Les 
chapiteaux, qui supportent les arcades du croisillon sous la 
tour offrent même de petites scènes. On y voit deux person- 
nuages dont l’un semble tenir une pomme, Adam et Eve sans 
doute ; un monstre à large gueule dévore les bras de deux 
personnages pressés contre lui. Les fenêtres du chœur et des 
t'ansepts sont plus grandes et plus décorées à l'extérieur que 
c:lles de la nef, elles sont mème accompagnées d'archivoltes 
à plusieurs ressauts reposant sur des colonnes à chapiteaux 
fleuris. Celle de l'absidiole du transept nord à été refaite en 
entier avec toute une portion de la muraille. Du côté sud, 
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plusieurs fenêtres ont été ouvertes au xv° et au xvi siècle. 
Jusque vers le milieu du siècle dernier, elles avaient conservé 
leurs verrières historiées, qui ont été malheureusement cédées 
à des brocanteurs. Quoique en désaccord avec le style général 
de l'église, ces fenêtres doivent être maintenues telles, comme 
échantillon intéressant d’un art postérieur. Cette observation 
ne s'applique assurément pas à la vulgaire ouverture prati- 
quée près de la chaire au siècle dernier, peur laquelle on a 


Eglise d'Autheuil. — Alside 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp} 


mutilé toute une travée d’arcatures. et qui ne doit pas conti- 
nuer à défigurer le monument. Il y a environ vingt-cinq ans, 
on a découvert, sous les enduits du chœur, une très belle 
galerie d’arcatures, aux chapiteaux délicatement travaillés. 
Plusieurs sont fortement délériorées. et le plus grand nombre 
est encore empaté dans la maconnerie. Il est probable qu'aux 
restaurations, qui vont se faire prochainement à Autheuil, 
toutes seront remises en leur état primitif (1). 

(1) A la suite d'un vœu émis, le 12 avril 1904, par le Conseil général de 


l'Orne, la direction des Beaux-Arts a décidé qu'une somme de 3.800 francs 
serait affectée aux travaux de restauration de l'église d'Autheuil. 
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Sans nous arrèler à certains détails, qui ont justement 
choqué jadis le sens liturgique et le bon goût de M. le Comte 
de Moucheron (1), disons que le mobilier de cette église est 
des plus misérables. Il faut cependant v signaler dans les 
transepts, les vieux autels romaus en pierre, dont la fruste 
architecture se dissimule derrière des chassis formant anti- 
pendium en toile peinte. Ajoutons une statue d'évèque du 
xv® siéele, en bois décoré, la poite de la sacristie ornée de 
sculptures assez délicates, puis une collection assez considé- 
rable de titres et de comptes de fabrique remontant à 
l'année 1580. 


XX. — La Chartreuse ?' du Val-Dieu 


‘ 


Aprés cet inventaire détaillé de l'église d’Autheuil, nous 
prenons la route du Val-Dieu. 

Au moment où la caravane entrait en forêt. et traversait la 
rampe audacieuse élevée jadis par les moines, pour la tra- 
versée d’un ravin abrupt, de fortes gouttes de pluie présa- 
geaient que cette excursion, ravissante par le beau temps, 
allait être complètement gâtée pour uous. I faut en effet une 
ferveur d'archéologue convaineu, pour circuler sous l'averse 
à travers des ruines recouvertes de broussailles et de ronces, 
escalader les éboulis, marcher dans les hautes herbes mouil- 
lées, passer à travers les buissons humides, recevoir sur les 
épaules l'ondée de tous les arbres. Quelques-uns eurent cet 
héroïsme, mais le zèle de plusieurs s'en trouva bientôt 
rafraichi. Ce fut vraiment dommage, car le Val-Dicu visité à 


(1) Comte de Moucheron. L'église d'Autheuil. Normandie monumentale 
et pittoresque. Orne, 2 partie, p. 219. 

(2) Nous désignons ici le Val-Dieu par le terme de Caartreuse, qui est 
le nom générique de tous les monastères de l'Ordre de saint Bruno. Il y a 
donc erreur absolue chez nos historiens dont la plupart écrivent : Abbaye 
du Val-Dieu. Ce nom d'Abbaye ne convient pour les monastères d'hommes 
qu'à ceux qui suivent, sous l'autorité d'un abbé, les règles de saint Basile, 
de saint Auzsustin ou de saint Benoît. Les supérieurs de l'Ordre carthurien 
n'ont jamais porté d'autre titre que celui de Prieur, Au x siècle, dom 
Guillaume de Ravnald, général des Chartreux, déclina énergiquement la 
dignité, la crosse et la mitre d’abbé, dont le Pape Urbain V voulait 
hovorer le prieur de la Grande-Chartreuse. 
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loisir et étudié sur place devait être le charme de toute l’ex- 
cursion, ce dont chacun eût gardé la plus forte impression et 
le plus durable souvenir. 

L'histoire du Val-Dieu et les explications nécessaires pour 
bien comprendre la topographie d'un monastère, bâti en vue 
des exigences spéciales de la règle et des usages de l'ordre de 
saint Bruno, nécessiteraient un travail dépassant de beaucoup 
ls dimensions d'un compte-rendu. Pour ne pas allonger 


Ancienne Chartreuse du Val-Dicu. — Porte d'entrée 
{Cliché de M. de la Bretéche) 


celui-ci outre mesure, je me bornerai à résumer ici, le plus 
succinctement possible ,les renseignements que j'ai donnés, sur 
l'invitation du Président, au cours de la visite de la Société 
archéologique, le 1° septembre 19H. 

Ce fut le jour de la Saint-Pierre, en l’année 1170, que 
Rotrou IT, comte du Perche, posa la première pierre de l'église 
primitive du Val-Dicu, en présence de son fils et successeur 
Geoffroy III, de sa femme Mathilde de Champagne, de son 
cousin, le futur archevèque de Rouen, Rotrou, pour lors 
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archidiacre d'Evreux, et d'un grand nombre de seigneurs et 
de prêtres du pays. 

Cinq religieux chartreux conduits par Simon, prieur du 
Mont-Dieu (1), et Ingelbert, prieur du Val-Saint-Pierre (2), 
étaient venus prendre possession du terrain. Les débuts 
furent précaires, l'installation plus que modeste. Le site était 
merveilleux sans doute, mais ces hautes collines couronnées 
de majestueuses futaies, ces fontaines, ces ruisseaux, qui lui 
donnent aujourd'hui tant de charme, en faisaient alors un 
marécage impralicable, sans communicalion possible avec le 
reste du pays. La fondation fut un instant sur le point d'être 
abandonnée, lorsque la Providence suscita aux pauvres 
moines un protecteur inattendu. Pierre de Celles, abbé de 
Saint-Rémy de Reims, une des plus nobles figures monas-. 
tiques du xt siècle, grand constructeur d’églises, s'était épris 
d'une vive admiration pour le nouvel ordre fondé par saint 
Bruno. Il prend en main la cause des solitaires du Val-Dieu. 
L'évèque de Sées, Froger, en délicatesse avec le comte Rotrou, 
faisait opposition à l'établissement commencé par lui. Pierre 
de Celles signala en termes pressants cette résistance au légat 
du Pape, le cardinal Albert, et grâce à cette haute inter- 
vention, l'évêque de Sées se montra peu à peu plus favorable 
aux Chartreux. 

Devenu évêque de Chartres, en 1180, Pierre de Celles fu! 
plus à même d'exercer sa protection sur ce monastère, dont 
le domaine s’étendait jusque dans son diocèse, L'année sui- 
vante, il assistait à la consécration de l’église de la nouvelle 
chartreuse qui venait d'être terminée. De cette première 
construction, il ne reste plus guère que des pans de murailles 
composées de blocages de silex. C'est toutelois à cette époque, 
que furent mises en œuvre les assisrs de grison roussâtre 
replacées çà et Th, plus tard, dans ivs travaux des siècles 
suivants. 

Les ravages des Anglais dans le Perche détruisirent à peu 
près l'œuvre du xn° siècle, La restauration du monastère dut 
être entreprise à la fin du xive sièele, L'église, le petit cloître 

@) Chartreuse dans les Ardennes, près de Sedan. 


@1 Ingelbert, prieur du Val-Saint-Fierre, près de Vervins (Aisne), 
devint plus tard évêque de Chälon-sur-suone, 
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qui y était contigu et les autres lieux réguliers furent com- 
plètement reconstruits en ce temps-là. Ce fut par la muni- 
ficence du comte d'Alençon et du Perche, Pierre IE, que ces 
travaux purent être conduits à bonne fin. Il fut le grand bien- 
faiteur du Val-Dieu. Le monastère, considérablement agrandi 
par ses soins, présentait l'aspect sous lequel il figure à la 
Grande-Chartreuse, dans la galerie des principaux couvents 
de l’ordre (1). Cette peinture diffère peu d'ailleurs de la vue 
du Val-Dieu, que l'on voit au coin de l'un des tableaux de 
Jollain, placé dans la salle des séances du conseil municipal, 
à l'Hôtel de Ville d'Alençon, et qui était autrefois au monas- 
tère l’un des ornements du salon, au pavillon des hôtes. 

Un porche avec pont-levis et tourelles porta longtemps le 
nom de Portail du comte Pierre. Quoi qu'en disent plusieurs 
auteurs, il n'était pas du tout situé à l'emplacement de la 
construction actuelle, mais plus à droite et près de la douve, 
dont on retrouve facilement la trace, au milieu de la première 
cour intérieure. JT fut détruit au xvin siècle. 

Le prince percheron fut inhumé ainsi que sa fille, Jeanne 
de Valois, sous le clocher de Péglise : car ce ne fut que vers la 
fin du xv° siecle, qu'une ordonnance du chapitre général 
interdit d'inhumer les femmes à l'intérieur des maisons de 
chartreux. Ce clocher, comme dans toutes les églises de 
l'ordre, était au-dessus du chœur des religieux, un peu en 
avant de l'autel. Au temps de la Révolution, ces tombes 
n'échappèrent point aux profanations trop fréquentes à cette 
époque. On y fit des recherches par suite de la rumeur 
accréditée alors, que les religieux, avant leur départ, avaient 
caché un trésor dans l'église ou la sacristie. 

Au mois de septembre 1865, des fouilles furent exécutées 
en ce lieu par les soins de M. Patu de Saint-Vincent, maire 
du Pin-la-Garenne. On découvrit trois fosses maçonnées, où 
des ossements avaient été rejetés pêle-mêle avec d'autres 
débris. 

Quelques jours après, en présence d'un médecin, d'un 
notaire et de quelques autres personnes, avec ces ossements 


(1) Le premier plan du Val-Dicu, que nous donnons ici, a été gravé à la 
Chartreuse de Notre-Dame des Prés, à Montreuil (Pas-de-Calais) d'après la 
peinture de la Grande-Chartreuse. 
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on composa à peu près deux squelettes assortis tant bien que 
mal, et on les transporta de confiance dans une chapelle de 
l'église du Pin-la-Garenne, pour y attendre que le bon 
archéologue püût obtenir l’admission à Saint-Denis de ces 
restes très authentiques de Pierre I et de sa fille. Hs y 
attendent encore. 

Bien entendu, ces détails ne figurent pas dans le procès- 
verbal de l’exhumation. Les témoins, qui ont signé cette pièce 
dictée par M. Saint-Vincent, ont plus d'une fois laissé com- 
prendre qu'ils étaient loin d'y apporter la conviction, avec 
laquelle le brave M. Gaulier la publiait naguère comme une 
découverte historique de première importance (1). 

L'année 1562 fut une année désastreuse pour les monastères 
et les monuments religieux du Perche. Les hordes de Coligny 
exercèérent, au mois de mars, leurs ravages au Val-Dieu. Elles 
y firent des martyrs et accumulèrent les ruines. 

Rentrés dans leur saint asile, les moines ne purent le 
restaurer qu’au bout de longues années : successivement le 
mur d'enceinte, puis le grand cloitre furent reconstruits, avec 
d'autres parties moins importantes. Le xvin* siècle voulut 
faire plus grand. Toute la partie du monastère qui était en 
avant de l’église et du grand cloitre présentait une masse 
incohérente, de proportions disparates, sans unité, sans 
caractère; elle fut démolie. Dom Miserey, religieux béné- 
dictin, donna un plan plus monumental, plus régulier surtout, 
se rapprochant beaucoup, par les grandes lignes et même par 
les motifs d’ornementation, de ce que la congrégation de 
Saint-Maur venait de réaliser en particulier à Saint-Etienne 
de Caen, à Saint-Martin de Sées (2). L'enceinte fut augmentée 
de grands jardins avec un vaste parc planté et dessiné à la 


() L'abbé Fret. Promenade à la Chartreuse du Val-Diveu, rééditée par 
M. Gaulier, qui l'a complétée d'un Etat actuel du Val-Dieu en 1897, où il 
a mis fortement à contribution, et comme toujours sans indiquer la 
source, la notice publiée par nous sur la Chartreuse du Val-Dieu, dans 
da Normandie monumentale, Orne, 2 partie, p. 192. Ce qui est bien à lui, 
ce sont les détails et les dates parfaitement erronés qu'il a cru mieux 
d'y ajouter. 

(21 Le plan de dom Miscrey fut gravé, en 1769, par Nicolas Jean-Baptiste 
de Poilly, descendant de François, de Nicolas et de Jean-Baptiste de 
Poilly, les célèbres graveurs et peintres Abbevillois, dont la famille était 
venue se fixer à Paris, à la fin du xvne siècle. On en conserve un bel 
exemplaire à la Bibliothèque Nationale, et quelques-uns d’entre nous en 
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française, qui furent tracés, mais ne furent exécutés que par- 
tiellement. L'église, transformée complètement dans le goût 
de l’époque (1), reçut alors les boiseries célèbres d’une com- 
position trop recherchée, maïs d’une finesse admirable de 
travail, qui ornent maintenant les églises de Mortagne, de 
Loisé, de Longny, de Bellesme et quelques autres encore. 

Le prieur dom Christophe Antoine Gerle, devenu trop 
fameux par la suite (2), commandait au sculpteur Laytié, qui 
jouissait à Paris d'une certaine réputation, un autel en 
marbre, avec accompagnement de chandeliers et reliquaires 
de cuivre, encore inachevés au moment de la Révolution. 

En 1760, fut élevé le nouveau pavillon d'entrée, demeuré 
seul debout au milieu de la ruine générale. C’est un édifice 
d'aspect assez banal, flanqué de deux ailes moins élevées. 

Construit en briques, avec ornements de pierre, il présente 
sur la facade nord des consoles merveilleusement conçues 
et délicatement sculptées. Au sommet du porche destiné au 
passage des voitures et maintenant muré en partie, il y a une 
grande statue de la Vierge-Mère, en demi-relief, avec la date : 
1560, et l'inscription : Ecce mater tua. Au-dessus des deux 
baïes qui servaient à la circulation des piétons, et qui sont à 
l'heure actuelle transformées en simples fenêtres, sont deux 


possèdent également dans leurs collections particulières, mais ils sont 
devenus introuvables. 

M. de Brébisson a bien voulu nous signaler une vue du Val-Dicu existant 
au parloir du Grand Séminaire du Mans. C'est une peinture sur toile de 
1"70 de hauteur sur 1"15 de largeur, signée : Rattier Duverger. Nous avons 
vu ce tableau. qui vient de l’ancienne Chartreuse du Parc, à Saint-Denis- 
d'Orques (Sarthe). Il reproduit exactement le plan de dom Miserey. 


(1) Cette transformation de l'église remontait au siècle précédent. Elle 
avait été dirigée par le célèbre architecte Pierre Lemuet de Dijon, qui 
venait d'achever le Val-de-Grâce, de bâtir le château de Laigle, et commen- 
çait l'église de Notre-Dame des Victoires, à Paris. 


(2) Dom Gerle fut prieur du Val-Dieu, pendant trois ans. En 1788, il 
devint prieur du Port Sainte-Marie, en Auvergne, fut député de Riom, 
aux Etats-Généraux. C'est à ce titre qu'il figure au premier plan dans la 
célèbre esquisse de Louis David, mise à point par Luc-Olivier Merson, 
pour la salle du Jeu de Paume à Versailles. 11 embrassa avec ardeur les 
idées nouvelles, devint le sectateur fervent des visionnaires Suzanne La- 
brousse et Catherine Théot. Incarcéré pour ce motif, il dut la vie à ses 
relations assez intimes avec Robespierre. Il ne fut pourtant libéré 
qu'après le 9 thermidor. Rentré depuis assez longtemps dans la vie sécu- 
liére, et réduit par la misère à des emplois subalternes, il a disparu de la 
scène, sans qu’on n'ait jamais pu trouver trace de la date et du lieu de sa 
mort. 
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autres bas-reliefs de mème genre, figurant saint Jean-Baptiste, 
patron et modèle de la vie érémitique pratiquée par les 
Chartreux, et saint Bruno, fondateur de FOrdre. Ces trois 
figures sont d'un style manieré et manquent absolument de 
proportions. Les. deux dernières, presque entièrement 
détruites par l'action du temps et du vandalisme, ont été 
restaurées en 1894. Sur les deux extrémités de la toiture se 
trouvent les girouettes héraldiques, si souvent décrites et 
toujours à faux. Elles portent, trouve-t-on, dans tous les 
auteurs qui ont écrit sur le pays, l’une, l'écu des Rotrou, 
Fautre, les armoiries des Valois-Alençon : « d'azur chargé 
de trois fleurs de lys d'or, à l'orle de gueules semée de besans 
d'argent ». En réalité, elles sont semblables, avec l'écusson 
d'argent aux trois chevrons de gueules des premiers comtes 
du Perche. 

Reliées à l'édifice principal par une haute muraille et trans- 
formées en bâtiments d'exploitation, il reste à droite et à 
gauche deux autres constructions sans grand caractère. Celle 
de droite était la chapelle Sainte-Anne, où les gens du voisi- 
nage venaient entendre la messe, et qui avait remplacé la 
chapelle de l'établissement de la Courairie, après sa des- 
truction (1). A l'intérieur, elle à conservé la voûte de bois 
avec tirants et les larges baies, telles qu'on les retrouve 
dans les églises rurales du pays. A gauche, figurant sur les 
plans avec l'indication l’harmacie des étrangers, était en 
réalité une autre chapelle dédiée à saint Vincent, martyr, et 


(1) Dans l'Ordre des Chartreux, on donnait le nom de Correrie, Courairie, 
Correria, où Maison d'en bas, à un établissement spécial situé près du 
monastère, destiné à l'habitation des convers et du personnel laïque néces- 
saire à l'exploitation des terres. C'est à la Correrie que se trouvait 
Linfirmerie et Les ateliers divers. Le Procureur chargé du temporel du 
monastère était le supérieur de la Correrie, et portait pour cela le nom de 
Dom Courrier, que quelques-uns ont parfois pris poar un nom propre. 
Peu à peu, les Correries furent supprimées, et leurs obédiences réunies à 
la Maison d'en Haut, expression qui désignait le monastère proprement 
dit. Au Val-Dieu, la Courairie se trouvait non loin de la route de Longny, 
du côté opposé au monastère, sur le bord d'un étang, que l'on appelle 
encore l'étang de la Courairie. On x retrouve des vestiges visibles de ses 
constructions qui furent détruites en partie, en 1760, époque de sa suppres- 
sion. Plusieurs ont affirmé qu'il y avait une imprimerie à la Courairie. Les 
livres de la bibliothéque du Val-Dicu, qui portent la mention e {ypis 
Correriæe, semblent plutôt originaires de la Correrie de la Grande-Char- 
treuse, où l'on imprimait les livres liturgiques et autres à l'usage de l'Ordre. 
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réservée à l'usage des frères convers et des domestiques de la 
maison. Le reste du monastère a été complètement détruit 
de 1795 à 1799. 

Depuis la spoliation des biens d'église, il avait été successi- 
vement la proie de plusieurs acquéreurs insolvables, dont le 
dernier en particulier, un nommé Toustain, de Chäâlons-sur- 
Marne, s'empressa de tout détruire au plus vite, pour se faire 
argent des matériaux avant d'être évincé, comme il le pré- 
voyait. Lorsqu'en 1800, la semaine même, où, le 21 février, 
mourait en exil, à Trieste, dom Bruno Bascher, le dernier 
prieur du Val-Dieu, Jean-Armand-Henri-Alexandre de 
Gontaut-Biron, se porta à son tour acquéreur du Val-Dieu (1), 
le monastère, dépouillé de ses trésors littéraires (2) et de ses 


(1)Déjà par l'intermédiaire d'un homme d'affaires,Picrre Doublet,de Longny, 
l'ex-seigneur de Longny avait acheté les terres les plus importantes du \'al- 
Dieu dans le quartier. Il ne semble pas que ces acquisitions faites au mépris 
du droit de propriété et des censures de l'Eg ise aient été profitables, car peu 
d'années après, elles durent être liquidées par un des héritiers, Aimé- 
Charles-Zacharie-Elisabeth de Gontaut-Biron, dont cependant le Concordat, 
intervenu en 12, avait légitimé la possession. Le Val-Dieu fut successive - 
ment possédé depuis par M. François de Vanssay, demeurant à la Forget- 
terie, M. Raymond-Louis Chauveau, sous-inspecteur des forêts et Mme Caro- 
line-Françoise Ragaine, M. Jean Bouvier-Desnos et Mme Aglaë-Emma de 
Fougy. En ce temps-là, dom Charles-Marie Soisson était le géné'al des 
Chartreux. 11 rétablit plusieurs anciennes Maisons de l'Ordre, et en parti- 
culier il fit racheter le Val-Dieu, avec l'intention de le relever au moment 
le plus favorable. Pendant une période de plus de vingt-cinq ans qu'ils en 
restèrent alors possesseurs, les religieux firent exécuter des modifications 
importantes, en vue de la restauration future. Mais les décrets du 29 mars 
1880 contre les Congrégations religieuses firent abandonner le projet, et le 
Val-Dieu fut revendu à M. Félix Desnos et à Mw Marie Pédelaborde, les 
propriétaires actuels. 

(2) Malgré l'inventaire dressé par les administrateurs du district de 
Mortagne et les scellés apposés après le départ des rcligicux, il disparut 
un grand nombre de livres de la bibliothèque du Val-Dicu, particulière- 
ment en 1795. où les scellés furent violés à plusieurs reprises. Parmi ceux 
qui échappèrent à ce pillage et font maintenant partie de la bibliothèque 
d'Alençon, il se trouve plusieurs incunables ct treize manuscrits, dont 
quelques-uns sont du plus haut intérèt pour notre histoire locale. 
4H. Omont. Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
de France, t. M, p. 472 et suivantes). On assure que la bibliothèque de 
Domfront, par un étrange hasard, possederait également un certain 
nombre d'ouvrages provenant du Val-Dieu. Quant aux célèbres boiseries, 
qui ornaient autrefois la grande bibliothèque du monastère, après bien 
des hésitations administratives sur l'emploi à leur donner, au moment où 
elles allaient être mises aux enchères publiques, elles furent sauvées par 
Delestang, et vinrent former l'ameublement de la bibliothèque, que l'on 
créait à Alençon pour recevoir les livres enlevés à tous les monastéres du 
département. 
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richesses artistiques (1), n'était plus qu'un monceau de 
ruines. 

Dans la première partie du xix° siècle, ces ruines devinrent 
comme une carrière publique, où les gens du pays venaient 
s'approvisionner pour leurs constructions et l'entretien des 
chermins. Malgré cela, ce qui reste des substructions de l'an- 
cienne chartreuse permet encore de reconstituer le plan 
général et de se faire une idée de ses vastes proportions : 
puisse-t-il toujours être conservé avec un religieux respect. 

Au Val-Dicu, dans les jours d'automne, quand la forêt 

commence à prendre ses teintes assombries, le penseur qui 

promène sa rèverie dans l'enclos désolé, près de cette tour 
étrange qui dresse encore sa noire silhouette sur la muraille 
écroulée, se sent envahi, pénétré par la mélancolie de ce 
désert. Il sent la vie très loin, car seule la feuille qui tombe, 
ou l'eau s'échappant avee un mystérieux murmure des 
fontaines de Saint-Jean et de Saint-Bruno viennent troubler 
le majestueux silence des grands bois. 

Dans ce vallon tout empréint d'une poésie religieuse, au 
milieu de ces tristes restes d’un passé prospère et glorieux, sur 
les décombres de l’ancienne église, à l'emplacement de l'autel 
renversé, près des tombes profanées, une grande croix porte 
et réalise d'une façon saisissante la devise de l'ordre des 
chartreux : Stat crux dum volvitur orbis. 


XXI. — Le Diner d'adieu 


En quittant l'enceinte du Val-Dieu, près des bâtiments de 
la ferme, nous retrouvons notre hôtellier de Longny, dressant 
tant bien que mal, et plutôt mal que bien, une table vraiment 
improvisée, sous quelques gros arbres, pour mettre le. plus 
possible les convives à Tabri des averses. Le menu était 
parfait et servi à point, c'est justice de le dire, mais le côté 
pittoresque ct les situations... chaneelantes ne manquèrent 


(1) En 1901, dans un travail intitulé: Le mobilier d'art du Val-Dieu, 
nous avons recherché quelles étaient ces richesses artistiques, qui for: 
maient au Val-Dieu une collection du plus haut intérêt, et ce qu'elles sont 
devenues. Bornons-nous à dire que les tableaux de ce monastère ont 
fourni le meilleur appoint au Musée de peinture de la ville d'Alençon. 


EXCURSION DANS LE PERCHE 99 


point non plus, quand les moins empressés, et non pas les 
plus minces, durent prendre place sur d'incertains fagots, et 
manger sur des planches installées à hauteur du menton. 
C'est pourtant en ce pileux apparat qu'eut lieu notre dernier 
repas commun, le diner de gala, le banquet où lon porte les 
toasts. Eh bien, au risque de perdre l'équilibre et d'ébranler 


Les Membres de la Société au Val-Dieu 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp} 


l: couvert, nous avons vigoureusement applaudi aux compli- 
ments délicatement exprimés en vers et en prose par le 
Secrétaire général au président de la Société, M. Tournoüer, 
l'organisateur infatigable et dévoué de nos promenades 
annuelles. 


Voici le toast de M. le baron des Rotours : 


Au terme de ce gai repas, pour exprimer une fois de plus à notre 
cher Président nos plus chaleureux remerciements, je pourrais être 
embarrassé, si chaque année n’ajoutait beaucoup à tout ce que nous 
lui devons, s'il n'y avait du nouveau à chaque nouvelle tournée. On 
retrouve un peu des mêmes choses, fort heureusement et aussi autre 
chose, Or les bons psychologues protessent que pour éveiller, 
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soutenir et charmer l'attention il faut mélanger, dans un habile 
usage. le connu et l'inconnu. (:es jours-ci, le nouveau c'étaient les 
amuse 1t 8 et instructives projections qui ont singuliérement élargi 
le champ de notre excursion, et ont permis d’y faire participer tout le 
peuple de Longny. Le nouveau, c'était encore d’être dirigés par un 
conseiller général, ce qui n’enlève rien à la cordialité de l'ami, mais 
ce qui accroit sans doute l'autorité du sifflet présidentiel. Vraiment 
ceux qui se sont laissé etfrayer et retenir par la pluie ont eu tort. 
Est-ce que les absents n’ont pas toujours tort ? Voilà un proverbe 
qui, aujourd'hui du moins, dit bien vrai. Ce n’est pas comme le 
dicton que j'ai recueilli ce matin ; jugez-en : 


Moulicent 


Grande marmite, rien dedans. 


Nous savons le contraire, par une expérience dont nous gardons 
un reconnaissant souvenir. Nous avons reconnu une fois de plus 


cette année combien le Perche est agréable à parcourir et combien 
hospitalier. 


Merci, mon cher Président, au nom du Perche et aussi de la Basse- 
Normandie ; j'aime bien à les unir, et l’on ne saurait vraiment les 
séparer dans un toast de Bas-Normand à Percheron. 


Du Percheron le Bas-Normand 

Est rapproché, non seulement, 
De territoire. 

Mais plus encore, Dieu merci, 

Par le cœur, par l'esprit aussi 
Et par l’histoire. 


De Tourouvre jusqu’à Mortain 

Parfois très doux, parfois hautain 
Le même faite de collines 

Semble accoter nos deux pays, 

Mélant hauts bois, landes, taillis 
Monts et ravines. 


I] fut un temps où la maison 

De Bellème avait Alençon 
Dans son domaine, 

Et par des seigneurs Percherons 

Furent le Passais et Domfront 
Pris sur le Maine. 
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Duchesse qu'Alencon aimait 

Et dont un cloitre Argentanais 
Cacha la grâce, 

Mortagne vous retint souvent 

Et Mauves au château plaisant 
Dont il n’est trace. 


De nos deux pays les gars fiers 
Ont porté par delà les mers 
Fière semence : 
Par eux vivent sous d'autres cieux 
Le parler, la foi des aïeux, 
Nouvelle France. 


Nos poëtes ont mème accent. 
Vauquelin rimait galamment 
Foresteries. 
Quand Remy Belleau, Nogentais, 
En gentils couplets récoltait 
Rimes fleuries. 


Lettrès Bas-Normands, Percherons, 

Sont comme en foire des larrons, 
Ne vous déplaise, 

Du fin conteur de Saint-Santin 

N'est pas jaloux, soyez certain, 
Jean de Falaise. 


Gars Percherons, gars Bas-Normands 
De bon ber sont un peu gourmands 
Les jours de fête, 
Tiennent à défendre leurs droits 
Et ne dédaignent pas, je crois, 
Les gens honnêtes. 


Nos manoirs, du passé témoins, 

Nos beaux clochers, d’où porte au loin 
L'appel des cloches, 

Nos horizons doux, ondulés, 

Nos soleils à demi voilés 
out nous rapproche, 


Donc Percherons et Bas-Normands 

Assemblons-nous, serrons nos rangs, 
Choquons nos verres ; 

Les égoiïstes sont des fous ; 

Hors de chez nous, comme chez nous, 
Vivons en freres. 
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Sovons unis, marchons d'accord, 

Comme les deux léopards d’or 
Mine hardie. 

Qui tout pareils, d’un pas égal, 

Passent au vieux blason ducal 
De Normandie. 


Redisons comme nos anciens : 
Dieu nous aide ! — on reste des siens ; 
Et de toute âme, 
Aux Bas-Normands les Pereherons 
Que Dien nous aide, répondront, 
Et Notre-Dame ! 


M. le Président, la coupe à la main, répondit en ces 
termes : 


MESDAMES, MESSIEURS. 


Je seruis tenté de rappeler à l'observation de nos Statuts notre 
cher Secrétaire général, qui vient de se permettre une allusion quasi- 
politique au profit de votre Président, muis il sait dire toute chose 
avec tant de cœur et de délicatesse que pour cette fois j'aurais 
mauvaise grâce à ne pas lui savoir gré de cet écart aux traditions de 
Ja Société ; aussi bien l'amitié est plus forte que le règlement, et c'est 
l'amitié qui doit présider toujours aux réunions comme celle-ci. 

FPaurais, mes chers Confrères, bien des tousts à porter aujour- 
d'hui : toast aux absents, à ceux qui n'ont pu. à notre grand rewret, 
se joindre à nous dans cette nouvelle randonnée percheronne et dont 
l'entrain et la bonne humeur contribuent au suecès de nos excur- 
sions, toasts aussi à vous tous qui n'avez craint ni la fatigue de ces 
journées peu elémentes, ni la longueur des chemins parcourus et qui 
une fois de plus, avez sa témoigner à nos efforts vers le relèvement 
provineial, votre encouragement et votre approbation. Ce que j'ad- 
mire dans ces intimités de trois jours, c'est d'abord lunion et la 
parfaite communauté d'idées et de sentiments qui ne se démentent 
jumais et qui s'accentuent même à chaque rendez-vous nouveau, 
cest ensuite l'intérét soutenu que vous portez aux souvenirs que 
nous évoquons ou aux lieux et monuments que nous visilons, ayant 
au cœur la fierté de nos richesses d'art nationales et l'ardent désir 
d'en prévenir la disparition ; c'est entin le concours actif et éclairé 
que vous savez chacun prêter à noûre organisation, les uns, comme 
M. du Buisson, faisant en sorte que nous trouvions au retour de 
pérégrinations, pénibles parfois, hon site et bonne table : les autres, 
comme M. de Longeamp. voulant nous cons:-rver le souvenir des 
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sites explorés dans des images précises et inaltérables ou nous 
réserver une de ces hospitalités cordiales qui sont les étapes char- 
mantes de nos tournées ; d’autres enfin, comme M. l’abhé Godet à 
Moutiers, M. l'abbé Barret à Longny, M. l'abbé Desvaux ici-même 
au Val-Dieu, apportant à l’aide de leur érudition si sûre et de leurs 
explications si nettes la part la plus large et Ia satisfaction la 
plus grande à nos curiosités d'arehéologues et d'historiens. Je pourrai 
ajouter en terminant que nous devons nous féliciter aussi de la pré- 
sence de confrères des départements voisins, qui viennent avec tant 
d'amabilité et de tidélité nous apporter leur appuiet leur sympathie, 
eten particulier de voir encore cette année au milieu de nous l'ar- 
dent défenseur de nos souvenirs parisiens, M. Charles Normand, 
dont nous nous plaisons à suivre les initiatives courageuses, 

A tous, je lève donc mon verre, souhaitant la bienvenue aux 
recrues nouvelles et une prospérité croissante à notre chére Société, 


XXII. - Du Val-Dieu à Mortagne 


Le Val-Dieu est situé sur le territoire de la paroisse de 
Feings, dont l'auteur de ce compte-rendu a été le curé, 
de 1892 à la fin de 1895. C’est à ce titre qu'il a pu connaitre 
ct étudier davantage l'un et l'autre, et si aujourd’hui lexcur- 
sion, pour se rendre à Mortagne, passe au petit village de 
Feings et s'arrête à son église, ce pourrait bien être quelque 
délicate attention de celui qui a tracé l'itinéraire. 

Ce nom singulier de Feings a donné carrière à la fantaisie 
des étymologistes (1). Dans son orthographe actuelle, il se 
rapproche du mot Fenagium, expression de basse latinité, 
employée au Moyen-Age pour désigner un terrain d’herbages, 
où le foin se trouve en abondance (2). Cette explication 
concorde d'ailleurs avec le nom de cette localité, tel qu'on le 
rencontre dans les plus anciens documents locaux, Sancius 
Gervasius de Fenis (3). Vaugeois et plusieurs autres ont pro- 
posé le mot fines, confins, tout en se demandant de quelle 
région Feings pouvait bien être la limite, oubliant sans doute, 


(1) Revue d'Anjou, 1880, n° de septembre, p. 277. — Orne archéologiqu?, 
p. 168. — Vaugeois, Histoire de Laigle, p.452, cte. 

(21 Du Cange, Glossarinum, etc. 

13) Cartulaire du Val-Dieu, Ms. de Ja bibliothèque d'Alençon. — Cartu- 
laire de l'abbaye de la Trappe. — L'abbé Métais et Vi de Souancé, 
Cartulaire de Saint-Denis de Nogent-le-lotrou. 
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qu'avec le territoire de cette paroisse, finissait le diocèse de 
Sées, et commençait celui de Chartres. Si plausible que puisse 
être cette interprétati:n elle n’est cependant étayée d'aucun 
texte ancien. 

La seigneurie de Feings, mouvante de la haute-justice de 
la Ventrouze, était resserrée de tous côtés par les fiefs rele- 
vant directement du Val-Dieu en la même paroisse, ou ceux 
qui dépendaient de la baronnie de Soligny, dont jouissaient 
également les Chartreux du Val-Dieu. Feings eut ses seigneurs 
particuliers, comme on le voit par les noms de Guérin, Gilbert, 
Hugues et Gervais de Feings, bienfaiteurs des divers couvents 
du pays, au x1r siècle (1). Ce Gervais fut même vraisemblable- 
ment le fondateur de l’église Saint-Gervais de Feings. dont le 
style et surtout le portail caractéristique indiquent son 
époque. Voilà pourquoi ce seigneur, et après lui ses descen- 
dants, eurent le droit de patronage sur la cure. Ce droit, avec 
la seigneurie, passa par héritage ou alliance aux seigneurs de 
Francvilliers, de la maison d'Illiers. En 1750, nous voyons 
« Nicolas-René Baril, écuyer, seigneur et patron de Feings, 
procureur du roy aux sièges royaux de Mortagne, reconnaitre 
devoir aux religieux de Chartrage une rente de 11 sous, assise 
à Feings (2) », et fondée précisément par les premiers sei- 
gneurs du lieu. Les descendants de René Baril ont possédé le 
domaine de Feings, jusque vers 1870. Le château seigneurial 
de Feings situé tout à côté de l’église, où l'on voit encore une 
maison de ferme, est détruit depuis longtemps. 

L'Eglise de Feings. dans ses parties principales, appar- 
tient au xI° siècle. Remplaça-t-elle une église plus ancienne, 
le manque absolu de documents certains sur l'époque de la 
fondation de nos paroisses rurales ne permet pas de répondre 
à cette question. Toujours est-il qu'en des temps plus reculés, 
ce lieu dut être le centre d'une agglomération considérable, 
comme le démontrent des tombeaux d'un âge antérieur 
trouvés en grand nombre dans tout le voisinage, et dans un 
rayon dépassant de beaucoup les limites d’un cimetière si 
grand qu’on le suppose (3). 

(1) Bart des Boulais. Antiquités du Perche, p. 162. 


(2) Archives de l'Orne, série H, 1. 1.944. 
(3) L'abbé A. Desvaux. Découverte archéologique à Feings. Documents 
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Contrairement au dire de l'abbé Fret (1), cette église a été 
simplement modernisée partiellement, mais non rebâtie à 
une époque postérieure au moyen-âge. Les murailles, où l'on 
retrouve en maint endroit l'appareil dit opus spicatum, les 
étroites fenêtres en meurtrières, dont une subsiste encore, et 
les autres sont restées très visibles, malgré l'enduit dont on 
les a recouvertes, les étranges contreforts du mur septen- 
trional, tout indique bien une construetion contemporaine 
du curieux portail, qui ne figure pas là du tout, selon la 
singulière idée de l'abbé Fret, comme une relique précieuse- 
ment enchassée dans un édifice plus récent. 

Ce portail se compose d’une baie de 2 m. 88 de hauteur, sur 
2 m. 67 de largeur. Les picds-droits sont ornés chacun de 
deux colonnes posant sur des bases cylindriques, couronnées 
de chapiteaux historiés, mais dont le sujet n’est plus visible, 
et supportent une arcade décorée d’un double tore en bâtons 
rompus. Au-dessus de ces tores, le sculpteur a voulu exprimer, 
d'une façon très naïve, l'idée de la chute originelle. Deux 
têtes. portant l'une de la barbe, l'autre des cheveux longs, 
figurent Adam et Eve. Au-dessus de la tête d'Adam, on 
reconnait une pomme ; sur la tête d'Eve, un serpent s'enroule 
autour d'une tige quelconque. 

Toute cette ornementation est très fruste, et exécutée dans 
la pierre tendre du pays, elle est par suite très avariée. 

Le chœur, plus étroit que la nef, présente une déviation 
très considérable sur l'axe de celle-ci. Cette particularité fré- 
quente dans les très grandes églises du moyen-âge, n'est pas 
sans exemple dans nos petites églises rurales. On la retrouve 
notamment à Ceton et surtout à Verrières. Les archéologues 
de l'école mystique prétendent que Fon a voulu ainsi symbo- 
liser l'inclination de la tète du Christ, au moment où il 
consomma l’œuvre de la Rédemption. D'autres affirment 
que ce sont là des anomalies voulues, recherches d'art, 
artifices de virtuoses employés dans tous les temps, depuis 


sur la province du Perche, 5 série, avril 1896. — Le sarcophage qui figure 
au Musée de Mortagne a été trouvé dans l'ancien cimetière de Feings, lors 
du déblaiement de la route qui passe au midi de l'eglise. 

(1) L'abbé Fret. Promenade à la Chartreuse du Val-Diceu, édition Gau- 
lier, p. 15. 
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l'art égyptien, jusqu'à nos jours. Les vrais artistes voudraient 
non pas profiter de la tolérance des yeux peu exercés, mais 
au contraire satisfaire l’exquise délicatesse de la vue chez les 
spectateurs raffinés. « Un grand architecte, écrivait naguère 
un critique d'art aux idées très spéciales (1), rompt la régu- 
larité des ordonnances d'un édifice, comme le sculpteur la 
raideur des lignes d’une statue. » — L'architecte de Feings 
voulut-il appliquer d'aussi subtiles théories ! Il est difficile de 
le savoir, mais l'effet, s'il a été voulu, n'en est pas plus 
heureux. 

Au xv° siècle, alors que Jacques d’Illiers, fils ou neveu de 
Florentin d’Illiers, le héros ami de Jeanne d’Arec, était curé de 
Feings, la nef de l’église fut recouverte d’une large voûte de 
bois, qu'on y voit encore, et éclairée par une large fenêtre à 

« moulure et meneaux prismatiques avec un vitrail représen- 
tant le martyre de Sainte-Barbe (2). Il est détruit depuis 
longtemps. 

A l'extérieur, une litre funèbre est encore visible sur tout 
le pourtour de l'église, mais il n’est plus possible d'en 
déchiffrer les armoiries, dont on voit cependant encore 
quelques couleurs. 

Accolée à la muraille du chœur, du côté de l’épitre, s'éle- 
vait primitivement une tour romane, surmontée d'une 
flèche en pierre qui, d'après les anciens documents, devait 
être assez remarquable, en tout cas, unique dans la contrée. 
En 1702, l'évèque de Sées, Louis d'Aquin, visitant Feings, et 
constatant l'état de ruine dans lequel se trouvait cette tour, 
ordonna de la réparer au plus tôt pour éviter une catastrophe. 
Il en résulta de grandes dissensions dans la paroisse. Les uns 
prétendaient seulement la restaurer, d’autres voulaient en 
refaire une nouvelle toute en pierre, d’aucuns présentaient le 
dessin d'un clocher de bois (3), mais on n’aboutissait à rien. 
Le curé, Louis Mestréau, qui savait à quoi s'en tenir sur la 
bonne volonté de ses ouailles, les excuse cependant de son 
mieux près de l’évêque. « Je demande à Sa Grandeur un 


(1) Revue de l'Art chrétien, 1904, p. 168. 

(2) Archives paroissiales de Feings. Anciens comptes de la Fabrique. 

(3, Le dessin de ce clocher existe aux Archives de l'Évêché, il ressemble 
beaucoup à celui qui venait d'être construit à Tourouvre. 
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expédient pour les faire s'éxécuter, car je ne scay ce que c'est 
que procès, n'ayant aucune expérience de plaider des gens 
qui ont peine à respirer sous les charges qui les acca- 
blent (1). »— En 1716, on discutait encore sur les moyens d’agir, 
lorsque, au mois d'avril, une bourrasque ébranla la flèche de 
pierre. Dans sa chute, elle écrasa la tour et s'effondra sur le 
chœur, qu’elle remplit de ses décombres. Le nouveau curé, 
Thomas du Bois, ne trouva pas les esprits plus résolus à une 
reconstruction qu'ils ne l’avaient été pour une réparation : on 
ne parlait rien moins que d'obliger le curé et son prédécesseur 
retiré dans le Poitou, son pays d'origine, à la faire à leurs 
seuls dépens. Il fallut qu'un arrêt du Parlement, en date du 
28 octobre 1723, condamnât les manants et les religieux du 
Val-Dieu, comme moyens et bas-justiciers de Feings, à 
rétablir les choses dans l'état primitif (2). Un devis fut arrêté, 
mais les travaux s'exécutaient avec tant de mauvais vouloir, 
que vingt ans plus tard, le 17 septembre 1742, l'évèque Néel 
de Christot, visitant à son tour la paroisse, ordonna que si 
tout n'était pas terminé à la Pentecôte prochaine, l’église 
serait interdite et le service paroissial transféré dans l'église 
de Villiers (3). Cette fois on se mit sérieusement à l'œuvre. Le 
chœur se termine tant bien que mal, le retable du maïitre- 
autel, achevé en 1638, est remis en état. On reconstruit l'autel 
de la Sainte-Vierge, celui de Saint-Sébastien, antérieurement 
dédié à Saint-Michel, et placé depuis sous le vocable de 
Saint-Roch, les fonts baptismaux avec leur cippe étrange, 
qui les fait ressembler à un tombeau. Enfin, en avant du 
portail, à la place de l'antique chapitreau de bois, s’éleva la 
tour actuelle, très massive et dénuée de tout cachet. 

L'abbé Fret et l'Orne archéologique signalent dans l'église 
de Feings des tableaux qu'ils estiment fort remarquables. En 
réalité, celui du maïître-autel, d’une conception très bizarre 
présente un vrai mérite d'exécution et de coloris : mais il faut 
dire que ce tableau, dont la toile est assez endommagée, a été 
odieusement barbouillé, en 1898, sous prétexte d'en raviver 
les couleurs, et que maintenant il n'est plus reconnais- 

(1) Archives de l'Evèché. 


(2) Archives départementales, série H, et archives municipales. 
(G) Archives de l'Evèché. 
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sable. Quant aux six autres représentant différents saints, 
à mi-corps et de grandeur naturelle, ce sont des peintures 
plutôt médiocres. Elles paraissent avoir été transportées à 
Feings, en 1795, en même temps que les personnages de bois 
figurant la scène du Calvaire, et une vieille statue de sainte 
Anne, qui décoraient autrefois l'ancienne chapelle des 
étrangers au Val-Dieu (1). Cette statue de sainte Anne est du 
xvie siècle, elle fut d'abord à la Courairie, puis au Val-Dieu, 
et ensuite à Feiugs, l'objet d'un culte spécial et le but d'un 
pélerinage pour obtenir de la pluie dans les temps de séche- 
resse, L'auteur de ces lignes, alors qu'ilétait curé de Feings, 
a fait restaurer cette statue, au-dessous de laquelle a été 
incrustée dans la muraille une plaque de pierre avec ins- 
cription latine résumant succinctement son histoire. 

Ce fut dans le mème temps, qu'avant découvert, cachée et 
noyée dans la maçonnerie des fonts, une cuve baptismale en 
plomb avee contreforts, panneaux à parchemins racornis et 
autres ornements du xv° siècle, nous l'avons dégagée et placée 
bien en vue, sur une base de pierre sculptée dans le même 
style, pour servir de bénitier. En lui donnant cette destina- 
tion très apparente, notre but était d'en empêcher la dispa- 
rition. Nous avons pu l’atteindre de façon plus certaine, en la 
faisant signaler à la direction des Beaux-Arts, qui en a décidé 
le classement, par arrèté ministériel en date du 28 juillet 1904. 

A trois kilomètres plus loin, nous descendons à Villiers, 
dont le seigneur, Geoffroy, fit partie de la croisade, en 1096. 
L'église de Villiers, pour le gros œuvre, remonte à la fin du 
xIe siècle, Comme on en pouvait juger jadis par ses fenêtres 
de différents stvles, elle avait subi des retouches successives 
aux xuret xvie siècles. Les deux chapelles latérales semblent 
appartenir à cette dernière époque. Ces années dernières, 
elle a été l'objet d’une restauration complète, dans laquelle on 
a tout uniformisé. Archéologues et artistes ont peut-être, à 
bon droit, formulé quelques regrets, exprimé certaines réserves 
sur ce procédé de restauration et la décoration qui en a été la 
suite, mais ce ne sont que gricfs accessoires. L'église de 


() Archives municipales, — Registre XII du directoire du district de 
Mortagne, p. 12. Archives départementales. 
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Villiers, naguère très délabrée, et qui ne présentait d’ailleurs 
qu'un intérêt secondaire, est devenue maintenant l’une des 
plus coquettes du quartier ; elle fait honneur'au prêtre, aux 
châtelains de l'endroit, aux paroissiens, dont les efforts géné- 
reux ont tendu surtout à la rendre plus digne. Comme 
curiosité, on ne peut toutefois y signaler que le portail 
roman, caché en partie dans la maçonnerie d'un porche 
extérieur, sur la façade duquel on regarde avec intérêt un 
bas-relief divisé en deux parties et représentant saint Hubert 
avec le cerf de sa légende. Saint Hubert est le second patron 
de cette église, placée, on ne sait à quelle occasion, sous le 
vocable d'un saint peu connu dans nos contrées, saint Prix 
(Præjectus), martyr et évèque de Clermont, au vn® siècle. 
Une statue ancienne le représente au-dessus du portail. 


XXIII — A Mortagne 


Le programme annonçait pour Mortagne, une visite de 
l'église Notre-Dame -- des anciens remparts — et de la ville, 
mais il ne prévoyait pas, que fidèles à la tradilion inaugurée 
à la Ferté-Macé, dans une mémorable séance, cette fois 
encore, nous arriverions avec... trois heures de retard ! Aussi 
la visite archéologique s'est résumée dans un rapide pas- 
sage sous l’aimable conduite de Monsieur l'Archiprètre, 
à travers la belle église, que nos collègues étrangers ont a 
peine entrevue, et trop connue des Ornais, pour qu'il soit 
question d’en entreprendre ici une description nécessaire- 
ment trop succincte et dépourvue d'utilité. Un jour ou l’autre 
d’ailleurs, il y faudra revenir plus spécialement. 

M. Fournier a publié, sur le v‘oux Mortagne et son ancienne 
forteresse, un travail d'autant Llus intéressant, que sous sa 
direction, on peut soi-même, grâce à des plans minutieux, 
suivre la trace de ses remparts, qui n'ont été que partielle- 
ment détruits (1). Ne pouvant plus songer à faire ce tour de 
ville, au sortir de l'église nous donnons un regard à la Porte 
Saint-Denis, l'une des entrées du fort Toussaint, veuve depuis 


(D) L. Fournier Aufour du vu Mortagne. Bull. de la Soc. Perche- 
ronne d'Histoire et d'Archéologie, 1902, pp. 149 ct 181. 
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longtemps, à l'extérieur, des tours chargées de la protéger, 
mais dont une facade est encore décorée de rinceaux, de guir- 
landes et de cartouches, style Renaissance, bien dignes 
d'attirer l'attention. 


Ancienne demeure des Cémtes du Ferche, à Mortagne 
(Gliché de M. Le lcron de Longcamp) 


Nous pénétrons ensuite dans la cour d'habitation des 
comtes du Perche, avec un partait accueil des propric!aires, 
M. et Me Hulot. Sous le principal corps de logis, qui ctait 
adossé à la muraille du fort, sont superposés plusieurs 
aveaux voûltés, que lon attribue au xt siècle. Is servaient 
assure-t-on, de magasins d'armes ct mème de casernes, 
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L'on se hâte ensuite vers l'ancien couventde l’Adoration(1), 
où se trouve installé depuis trois ans le Musée Percheron, 
qui s'enrichit tous les jours de curiosités et de souvenirs très 
intéressants pour l'art et l’histoire du pays. C'est Ià que nous 
attendait une délégation de la Societé percheronne d'histoire 
et d'archéologie. M"# Hurvoy et des Murs, MM. Daupeley, père 
et fils, héritiers de noms chers à l’érudition locale, avaient eu 
l'amabilité de venir. si loin et pour si peu de temps, représenter 
ici la ville de Nogent-le-Rotrou. I n'y avait là ni président, 
ni vice-président, mais en leur nom et place, nous avons été 
reçus et harangués par M. Georges Greste, trésorier de 
cette société, et assurément l'un de ses membres les plus 
dévoués et les plus sympathiques. M. Tournoûüer répond en 
souhaitant longue vie et prospérité à la société percheronne, 
dont il est d’ailleurs le secrétaire général. M. Normand, 
président de la Société des Amis des monuments pari- 
siens, ajoute quelques paroles très applaudies, puis Île 
champagne pétille et les coupes s'entrechoquent en signe 
d'union et de confraternité (2). 

À deux pas du Musée, dans un vieil hôtel, existe encore 
une des tours d'enceinte de la ville avec un bout de remparts : 
nous n’en pouvions convenablement négliger la visite. Mais, 
ce que n'avait point prévu le programme, dans cette luxueuse 
demeure, M. et Me Mareau avaient préparé un lunch 
superbe, qui se présentait dès l'entrée à des gens depuis 
trois jours surmenés de science et congestionnés d'antique. 
Aussi, comme Annibal dans les délices de Capoue, chacun 
se laisse aller hientôt aux douceurs d'une si cordiale récep- 
tion, oubliant, hélas, les remparts, la tour et. l'archéologie. 
Aussi bien, n'allait-elle pas sonner bientôt l'heure fâcheuse du 
départ, où il faudrait quitter, pour toute une année peut-être, 
d'aimables compagnons de route ! Nos aimables hôtes ont eu 
le mérite et le succès d'atténuer au possible la tristesse des 
adieux. 


(1) La Communauté de l’Adoration, composée de religieuses de la congré- 
gation du Sacré-Cœur, dite de Picpus, fut établie à Mortagne, en 1821, 
dans le vieil hôtel de la famille d'Aché. En 1895, elle s'est dispersée d'elle- 
mème, et les religieuses ont été reparties dans divers couvents de l'ordre. 

21 Réception de la Société historique et archéologique de TOrne. Bull, 
de la Soc. percheronne d'histoire et d'archéologie, 1904, n° 4, p. 117. 
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Mentionnons ici, à titre de bon souvenir, le nom des 
personnes qui ont pris part à l'excursion de 1904 : . 


Membres de la Société 


MMM DE CHAPPOTIN (1° et 2° journée). 
Henri TourNouER (1°, 2e et 3° journée). 
MM BEXARD (3° journée), 
MM. l'abbé BaBoix (1°, 2e et 3° journée). 
Louis BARILLET (1re, 2° et 3° journée). 
DE BEAUREGARD (2° et 3 journée). 
l'abbé BEUDIX (2° journée). 
DE LA BRETÈCHE (3° journée). 
Georges CRESTE (3° journée). 
l'abbé DESMONTS (1°. 2° et 3° journée). 
l'abbé DEsvaux (1, 2° et 3° journée). 
Emile Du Buisson (2° et 4° journée). 
DuPRAY DE LA MAHÉRIE (3 journée). 
Eugène FouLon (1", 2° et 3 journée). 
l'abbé Go8LET (1, 2° et 3° journée). 
l'abbé GonEr (2° et 3° journée). 
Fabbé GuirLET (2° et 3° journée). 
l'abbé Havas (2° et 3° journée). 
DE LA SERRE (1"°, 2° et 3° journée). 
Fabbé DE LA SERRE (1°, 2° et 3° journée). 
LE FÉRON DE LoNGcayP (1, 2€ et 3° journée). 
Henri LE FÉRON DE LONGcAMP (3° journée). 
l'abbé LETACQ (2° et 3° journée). 
Raoul MarGaRiTis (3° journée). 
l'abbé MÉLIAND (1°, 2° et 3° journée). 
Charles NORMAND (2° et 3° journée). 
l'abbé RICHER (1", 2° et 3° journée). 
Albert RIVIÈRE (1°, 2° et 3° journée). 
Baron Jules Des Roroërs (1°, 2° et 3° journée). 
André pes RorTours (1" 2° et 3° journée). 
Vicomte DE Sars (1, 2° et 3° journée). 
Henri DE Sars (15, 2° et 3° journée). 
Henri TOURNOUER (1°, 2° et 3° journée). 
l'abbé Tripieb (1°, 2° et 3° journée). 
DE ViGax (1", 2° et 3° journée). 
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Étrangers à la Société 


MMS LE FÉRON DE LONGCAMP, (à la Grande-Noë). 
Raoul MarGariTis (3° journée). 
Albert RIVIÈRE (3° journée). 
HouvEr (3° journée). 
Jules CRESTE (3° journée). 
Georges CRESTE (3° journée). 
. MAREAU (2° et 3° journée). 
DE BRÉBISSON, (à la Grande-Noë). 
MM'e DE BRÉBISSON (3° journée). 
Suzanne RIVIÈRE (3° journée). 
Louise MaRGaRiTIS (3° journée). 
Marguerite TOURNOUER (3° journée). 
MAREAU (3 journée). 
MM. Antoine DE COURTILLOLES D'ANGLEVILLE (1",- 2°: 
et 3 journée). 
DE BRÉBISSON, (à la Grande-Noë). 
O. RAGUENET DE SAINT-ALBIN (1, 2° et 3° journée). 
Jacques MaRGarrris (1, 2° et 3° journée). 
André RIVIÈRE (1"°, 2e et 3° journée). 


Comme on le voit, cette année il en manquait plusieurs, 
qui semblaient faire partie obligée de toutes nos excursions, 
tels, la baronne de Sainte-Preuve, MM. Paul Harel, Adigard, 
Challemel père et fils, Paul Romet, dont l'aimable société, 
l'esprit très informé, le bon entrain et les pétillantes cause- 
ries nous ont tant fait défaut, ces trois jours. C’est tout comme 
si l'on n'était pas sûr de retrouver M. André des Rotours, 
avec sa prévoyante valise, au compartiment d’arrière, et, aux 
quarts-d’heure d’embarras ou de mélancolie, l'inlassable ser- 
viabilité de M. Foulon, à la merci de tous ; pour moi, je ne 
m'y résignerais jamais (1). 


A. DESVAUX 
3 Un compte-rendu de cette excursion plein de charme, de science et 


de délicatesse, a paru dans l'Almanach de l'Orne, pour 1905. Il est de 
M. le Baron des Rotours. 


Manoir de la Vove, en Corbon 
(Cliché de M. Le Féron de Longcamp) 


Les Seigneurs de la Vove” 


La Maison Loüel 


MESSIEURS. 


Le 29 juillet 1719, Madame C. du Bois de la Pierre adressait 
à « Monsieur d'Hozier, généalogiste du Roi, rue Saint-Avoye 
proche l'échelle du Temple, à Paris », la lettre suivante : 


J'eus une véritable joye, Monsieur, quand Monsieur de la Briffe (2) 
me dist qu'il avoit eu lhonneur de vous voir, il m'assura que vous 
ne m'aviez point oubliée et que même vous souhaitiez voir ce que 


(1) Ces quelques pages ont été lues à la Vove, le 30 août 1904, à l'occa- 
sion de la visite des Membres de la Société au vieux Manoir. Depuis, 
plusieurs additions ont pu y être faites. 

(2) Maison originaire du Vicomté de Fezenzaguet en Armagnac, où est le 
château de La Briffe. Cette famille s'est répandue au Perche, en Cham- 
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j'ay fait pour Messieurs de la Vove Tourouvre, ea toujours esté mon 
intention de vous le communiquer, j'en ay envoyé un abrégé à 
Monsieur de Sérigny, votre neveu, mais je vous garde l'ouvrage 
entier ; quoique beaucoup plus long, j'espère qu'il ne vous ennuira 
pas. Faites-vous, s’il vous plaist, montrer l'abrégé et me mander s’il 
est comme il faut. Non seulement j'av travaillé sur les titres de cette 
Maison que l’on m'a abandonnés mais j'av d'ailleurs recherché tout 
ce que j'ay pu. Je suis très assurée de ce que j'avance depuis 
l’an 130, mais j'avoue que ma curiosité, loin d'en être satisfaite, en 
est beaucoup augmentée. Celui par lequel je commence qui est 
Olivier, qualitié messire et chevalier, devoit estre quelque person- 
nage de considération. Messieurs de la Vove tircroient heaucoup 
d'honneur d’une recherche plus profonde et je serois charmée de leur 
rendre ce service. 

Olivier Loüel estoit sire de la Vove au Perche. Ses descendans et 
surtout ceux de la branche ainée sont nommés dans les titres 
quelquefois simplement : Lovel ou Lovet, quelquefois : Louel ou 
Louet dit La Vove, quelquefois simplement : de la Vove. Ceux des 
autres branches s’en sont tenus le plus souvent au nom de la Vove. 

On trouve dans une liste des gentilshommes qui passérent en revue 
devant Bertran Du Gueselin un Guillaume Louvel en 1370 ; il pouroit 
estre quelque chose à nos Messieurs parce que les titres ortogratient 
le nom tantost d'une sorte tantost de l’autre, mais je n’en av pas 
davantage. Si j'osois joindre mes imaginations à des choses qui 
doivent estre positives, je dirois que je les croi originaires du puis 
du Maine, mais il faudroit pour vous en dire ma pensée que je 
seusse s’il y a eu des nobles du nom de Lové avant que la terre de ce 
nom entrast dans la maison de Laval et pourquoi peu après un de 
Laval portoit pour brisure une hordure de sable Lesantée d'argent. 
Il n'est pas impossible qu'Olivier Lovel, qui portoit de sable à six 
besans d'argent, ne soit descendu d'une famille nommée Lové ou 
mème d’un de Laval, depuis qu’ils eurent la seigneurie de Lové. 
Vous entendez bien ce que je veux dire ; ce sont secrets de 
généalogie qu’on ne dit qu’au célèbre Monsieur d'Hozier. 

Je trouve d’ailleurs des Lovels ou Louvels dans les croniques de 
Normandie ; il se peut aussi que les nostres en sont descendus, je 
vous rendray conte, si vous l’uvez awréable, de ce que j'en av ras- 
semblé. Voyez de votre costé, Monsieur, si vous avez quelque chose 
qui me puisse servir. J’ay mis au meilleur ordre que j'ay pu la 
généalogie de Lanfernat, je vous en ferar part avec plaisir. Je n’ay 
que faire de vous dire que je travaille fidélement ; vous jugez bien 
sans doute que je n’y prens mon divertissement qu'autant que j'y 


pagne et à Paris. Dans le Perche elle forma la branche des Comtes 
d'Amilly, en Saint-Aignan-sur-Erre et des Comtes de Préaux, qui s'éteignit 


en 179%. Armes : d'argent au lion de gueules, chargé de six merlettes de 
sable, 3, 2 et 1. 
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trouve la vérité. Que vous a dit ce Monsieur de la Briffe ? Il s'est mis 
dans le youst de faire sa généalogie. Je n'ay osé depuis si longtemps 
prendre la liberté de vous écrire ; les personnes comme vous n'ont 
point de temps à perdre, cependant y a-t-il quelqu'un au monde qui 
admire et aime tant le stile de Monsieur d'Hozier. Ce sont toutes 
paroles substanvieles. Que le Seigneur vous conserve, Monsieur, et 
me fasse la grâce de vous persuader que je suis avec l'estime et le 
respect les plus parfaits 
Votre très humble et tres obéissante servante. 


€. BOIS DE LA PIERRE 4) 


Louise-Marie de Lenfernat, dame de Courteilles ct de Cha 
motteux, fille de Louis, sieur de Courteilles, Milan, Surmont 
et de Louise-Elisabcth Le Venier, née le 4 décembre 1663, 
épousa en 1706 François de l'Aumosne, sieur du Bo's de la 
Pierre, exempt des Gardes du corps, chevalier de Saint-Louis, 
tué en 1709 à Malplaquet, dont elle n'eut pas d'enfants. 
Elle mourut le 14 septembre 1730 (2). 

Cette dame avait, de son temps, grande réputation d'histo- 
rien. Le P. Lelong, dans sa Bibliothèque historique de la 
France (EL. 15174) cite d'elle une Histoire du Monastère de la 
Chaise-Dieu, fondé au xnu° siècle par l'ancienne maison de 
l’Aigle, restée manuscrite, et d'Hozier dit qu'il a d'elle « des 
mémoires et recherches de son nom faits et écrits avec une 
exactitude et des connaissances si recherchées qu'outre que 
peu de femmes la peuvent égaler sur la politesse, le style, 
l'élégance, l'ortographe et les agrémens de l'esprit » (3). 


Madame du Pois de la Pierre ayant eu parmi ses aïeules 
une La Vove, eut la curiosité de rechercher Îles origines de 
cette maison et d'en rassembler les titres. Elle en put avancer 


(1) Bibl. nat., cabinet de d'Hozier, 338. La Vove, f. 12, 3 p. in-{*. 

(2) L'un de ses ancêtres, Jean de Lenfernat épousa, le 19 janvier 140, 
Agnès de la Vove, un autre, Corneille, le 9 août 1591, Marie de Surmont, 
dame de Surmont près Mortagne. 

Les Lenfernat portaient : d'azur à trois losanges d'or, 2 et 1. 

Les L'Aumosne : d'argent à trois girons de gueules en chevron, au chef 
d'azur, chargé de trois glands d'or. 

(3) Bibl. nat. Cab. de d'Hozier, 210. Madame du Bois de St-Pierre a laissé 
de précieuses notes généalogiques sur sa famille et ses alliances ainsi que 
plusieurs lettres dont la publication serait intéressante. 
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qu'Olivier Loüel était vers 1370 seigneur du lieu et que ses 
descendants occupèrent le domaine jusqu'à Marie de la Vove 
qui en 1572 le porta à la famille de Langan. Nous en dirons 
davantage. 

Bart des Boulais rapporte d'abord qu'en 1144 un Simon 
de la Vove assista Rotrou, comte du Perche, à la fondation 
de Chartrage et y donna un septier de froment avec dix sols 
de rente sur les moulins et fours de montagne et qu'en 1194, 
Arnoul de la Vove assista également Geoffroy, fils de Rotrou, 
à l'augmentation de la fondation de Chartrage, y faisant don 
d'un septier de froment de rente sur son moulin (1). 

Sans pouvoir suivre la filiation au siècle suivant, nous 
ajouterons qu'antérieurement aux Loüel, comme il paraît 
résulter de certains documents, la Vove fut en posses- 
sion de la maison de Ferrières, dont un membre en 1321 était 
uni à Jeanne de Villay. En 1354 un Jean de Ferrières est 
qualifié seigneur de la Vove ct c’est en 1366 que nous voyons 
apparaître Oudard Loüel au même titre. Il fut homme 
d'armes du nombre de cent lances sous la charge du sieur de 


(1) Bart des Boulais, édit. Tournoüer, p. 69 et 154. M. l'abbé Chambois a 
publié dans le Bulletin de la Soc. arch., hist. et litt. du Vendômois, avril 
1891, et à part. Vendôme, typ. Lemercier, 1891, 20 p. in-8° (Bibl. nat. LM 3 
2143) des pièces et documents originaux relatifs à la famille de ta Vove, 
tirés de la Bibliothèque nationale, collection Clairembault et du Chartrier 
de Saint-Agil. Is intéressent surtout cette dernière seigneurie et ne se 
rapportent qu'indirectement à celle de la Vove. Mais ils sont bons à 
signaler, dans le cas où quelqu'un de nos confrères voudrait entreprendre 
l'histoire plus précise de cette illustre maison. 

Les Loüel, seigneurs de la Vove, portaient de sable à six besants 
d'argent, posés 3, 2 et 1. Nous trouvons leur blason dans le curieux docu- 
ment dont nous donnons la reproduction, qui nous a gardé le souvenir 
des armoiries, soit peintes sur les vitres, soit sculptées dans la grande 
salle du château. On y voit accolées les armes de familles alliées, mais 
nous n'avons pu y déterminer que celles des d'Illiers qui portaient d'or à 
six annelets de gueules. 

Au bas de ces dessins on lit : 

Jay, Denis Erablé/ peintre demeurant en la ville de Mortagne, certifié 
mestre esprès transporté au chasteau et lieu seigneurial de la Vove, auquel 
lieu jay faict trois escusons des armes désignées cy-dessus, pareilles à 
celles qui sont taillées en bosse sur le manteau de la cheminée de la 
grande salle dudit jieu. Et les autres trois écussons pareils à ceux qui sont 
peintz en verre aux vitres de la dite salle, et les deux suivant pareils de 
ceux qui sont aux vitres des chambres de la tour du dit lieu, ce que je 
certifie estre vray, tesmoin mon seing cy dessous escrit. Faict le septiesme 
avril mil six cens quarante huilt. 

| D. ÉRABLE, 


ef ) è / (Bibl. nat. cab. Hosier, 338). 
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Montauban, amiral de France (1). IH prit le nom et les armes 
de la Vove. 


Olivier Loüel, sire de la Vove et de Saint-Vandrille, épousa 
vers 1370 Jeanne des Landes de Villeroy et fut enterré dans 
l'église du prieuré de Corbon (2). Ils ne vivaient plus ni l'un 
ni l’autre en 1400 suivant une transaction passée alors entre 
leurs enfants dans laquelle il est fait mention de leur 
testament. 

A partir d'eux la descendance s’établit régulièrement, 
comme il suit. 

Ils eurent : 


1. Robert, qui suit. 

2. Perrine Louise, femme de Guillaume, sieur de Bella- 
villiers. 

3. Marie, femme de Colin Boursier, sieur des Hayes, en 
Sainte-Scolasse. : 


Robert Loüel, chevalier, sieur de Ia Vove en 1410, épousa 
Agnès de Laleu, dame de Saint-Agil, de la Coudre et de 
Villiers. Elle donna aveu de sa terre de la Vove à Jean 
de Vendôme en 1391 ; dont : 


1. Jean, épousa Roberte de Clinchamps le 9 février 1444, 
dont : Perrette, femme de Léon Chollet, sieur de 
Ballon, le 31 mai 1507. 

2. Oudart, qui suit. 

3. Pierre, auteur de la branche de Tourousre. (Voir 
Appendice 1P). 

4. Michel, dont : À, Gilles, prètre ; Z, Agnès, femme, en 
1180, de Jean de Lenfernat ; C, Madeline. 

5. Robert, sieur de Villiers, épousa Jeanne du Bouchet. 

6. Jeanne. 


Oudart Loüel, sieur de la Vove. Il épousa : I, le 8 octobre 
1453, Alix de Tucé, fille de Guillaume, sieur de Bouer, de la 
Ménage et de Gilonne d'Illiers ; I, le 10 octobre 1468, Blanche 
de Vattetot. IE fut écuyer d'écurie du Dauphin de Viennois, 
1459, qui, en récompense de ses services, lui donna l'office de 


(1) B. NX. doss. bl. 381. 
12) B. N. doss. EI. 678. 


Digitized by Google v7 


LES SEIGNEURS DE LA VOVE 119 


capitaine de la ville et du château de Goncelin, en Dauphiné, 
par lettres patentes du 9 août 1447. Il devint ensuite écuyer 
d'écurie du Roy qui lui octroya une pension annuelle de 
400 livres, par lettres patentes du 16 mai 1453. IL testa Île 
8 mai 1476. 
Il eut du premier lit : 
1. Antoine, sieur de la Chesnaye, chanoine de l'église de 
Chartres et archidiacre de Dunois. 
2. Jean, qui suit. 
3. Robert, sieur de Villiers. 
4. Louis, auteur de la branche de la Pierre. (Voir Appen- 
dice [). 
5. Jean, curé de Saint-Etienne-du-Gout, au diocèse de 
Chartres. 
6. Adrien,archidiacre de Dunois, prieur de Saint-Sauveur. 
7. Mathurine, femme de Michel de Menehy, sieur de la 
Grandmaison, 30 décembre 1484. 
8. Jeanne, femme de Jean de Saint-Germain, sieur du 
lieu ct de la Bruyère, 3 juin 1488. 


Jean, sieur de la Vove, Saint-Agil et Saint-Vandrille, 
capitaine et gouverneur de la ville de Sainte-Suzanne au 
Bas-Muine. Il testa le 21 mai 1525. Il épousa Marguerite 
de Saint-Berthevin, fille de Jean, sieur du Souday et d'Antoi- 
nette de Vendômois, dont : 

1. Antoine, qui suit. 

2. Guillaume, abbé de Saint-Florentin, au diocèse de 
Chartres. 

3. Madeleine, femme : I, de Michel de Lens, sieur de 
Maimbrier et Il, le 3 septembre 1527, de Louis 
Girard, sieur de Frazé. 


‘Antoine, sieur de la Vove, Regmalard et des Planches. 
Il épousa Françoise Auvé, fille de François, sieur de la 
Ventrouse et testa le 3 octobre 1532. Sa veuve se remaria à 
Greffin Affagard, sieur de Courteilles. 

Il eut : 
1. Louis, qui suit. 
9. Françoise, femme de François d'Illiers, sieur des 
Radrets, 2 février 1538. 
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3. Marie, femme d'Olivier de Poilley, sieur de Louvigny. 


Louis, sieur de la Vove, Saint-Agil, Saint-Vandrille. Il 
épousa, le 13 février 1552, Suzanne de Thouars, fille de 
Nicolas et de Louise d'Angennes (1), dont : 


1. Remi. 

. Francoise. 

Louise, femme de Christophe de Trousseauville, 
4. Marie, dame de la Vove, qui suit. 

5. Madeleine. 

6. Adrien. 


Marie, dame de la Vove, Saint-Agil, Saint-Vandrille et des 
Boisfrancs au Maine. Elle épousa le 29 avril 1572 René de 
Langan, sieur de Boisfévrier, Monthouan, baron de Pes- 


coux (2). 
Elle porta la terre de la Vove dans cette maison qui la 
posséda pendant deux siècles. 


(1) B. N. cab. d’Hozier, 338. 

(21 B. N. doss. bl. 381. 

Les seigneurs de la Vove eurent leur sépulture en l'église de Corbon où 
se disaient spécialement le dimanche de Pâques fleuries des prières pour 
le repos de leurs âmes, ainsi que le témoigne le document suivant : 


« Mémoire de Messieurs de la Vove quy sont aux prières de l'église de 
Corbon par chacun jour de l'an et spécialement le dimanche de Pasques 
flories : 

« Et premiérement : 

« Pour messire Olivier de la Vove quy espousa Jehanne de Landres. 

« Pour noble homme Jehan de la Vove s' de la Menay, la Vove, Saint- 
Vandrille, Saint-Agil et de Villiers. 

« Pour noble homme Robert de la Vove, quy espousa Agnès de Laleu. 

« Pour noble homme Odard de la Vove, quy espousa Alix de Tussé. 

« Pour damoiselle Roberde de Clinchamps en son vivant femme de 
noble homme Jehan de la Vove. 

« Pour Anthoine de la Vove, quy espousa Françoise Auvé. 

« Pour noble homme Loys de la Vove, naguère décédé de ce monde icy 
dans l'autre. Dieu en veille avoir l'âme et de tous autres et d: Suzanne 
de Touars, sa femme, René de la Vove, fils dud. Loys. 

« Marie de la Vove est demeurée héritière dud. Loys ct dud. René. » 

{Bibl. Nat. cab, d'Hozier, 338). 
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La Maison de Langan 


René de Langan, sieur de Boisfévrier, chevalier de l'ordre 
du Roi, gentilhomme ordinaire de sa Chambre, chambellan 
du duc d'Anjou en 1571, fils de Tristan, panetier de la reine, 
capitaine de Rennes, lieutenant du Roi en Vendômois, et de 
Jeanne de la Ferrière, dame de Pascoux, fut exempté du ban 
et de l’arrière-ban par le Roi, le 13 octobre 1597, tant en 
considération de ses services qu'à cause de la perte consi- 
dérable qu'il avait faite à la prise de Fougères où il fut fait 
prisonnier. 

De son union avec Marie de la Vove, naquirent : 

1. Pierre, qui suit. 

2. François, sieur d’Estival et de Beauvais. 

3. Guillemette, femme de Charles du Plessis, sieur de 
Périgny et de Hautefeuille. 

4. Jeanne, femme de Pierre Chasteigner, sieur de Îla 
Chasteigneraye, 25 avril 1619. 

5. Francoise, femme de René de Rochefort, sieur d’Armilli, 
22 février 1621. 

6. René, femme de Florimond de Moulins, sieur de 
Rochefort, 1622. 


Pierre, sieur et baron de Boisfévrier, de Montbouan, 
Villefeu, la Chevalerie, Husson, la Roche, Chalumeau, Coulis, 
Vannières, Saint-Agil, les Boisfrancs, La Vove, Saint-Vandrille, 
chevalier de l'ordre du Roi, son conseiller en ses Conseils 
d'Etat ct privé, gentilhomme ordinaire de sa Chambre, 
capitaine de 50 hnmmes d'armes de Monseigneur le duc de 
Vendôme, épousa le 25 septembre 1619 Sainte Le Fèvre, fille 
de Jacques, sieur des Roussiéres et de Gabrielle Giraut, dont : 


1. César, qui suit. 
2. René, baron de la Vove, sans post. 
3. François, mort en 1651. 


(1) Langan Ge Boisfévrier : de sable, au léopard d'argent, armé, lampassé 
et couronné de gu:ules. 
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4. Catherine, dame de la Vove, femme de Bertrand 
de Mégaudais, sieur de Marolles, 14 décembre 1648. 


5. Marguerite, femme de Jacques de Courtarvel, sieur de 
Saint-Remy, capitaine des gardes de Monseigneur le 
duc d'Orléans, 2 mars 1644. 


César, sieur de Boisfévrier, Montgéront, la Vove, Saint- 
Agil, Monthoüan, les Mottes, Saint-Vandrille, les Boisfrancs, 
chevalier, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi. 
Il épousa, le 23 septembre 1640, Charlotte Constantin, fille de 
Gabriel, sieur de la Féraudière, et de Gabrielle Lanier, dont : 


1. Gabriel, qui suit. 

2. Robert, abbé de Saint-Jean de Chartres, chanoine 
d'Angers, né le 25 novembre 1643. 

3. Jean, chevalier de Malte, né le 9 octobre 1650. 

4. N...., fille, née le 26 juin 1641. 

5. Gilonne Charlotte, née le 13 mars 1647, femme de 
Jean François de Casideul, marquis du Bois de la 
Motte, 24 avril 1664. 

6. Marie Gabrielle, née le 7 novembre 1649. 

7. N....., fils, mort jeune. 


Gabriel, marquis de Boisfévrier, sicur de Montboüan, 
la Vove, Aurai, les Mottes, Husson, né le 3 octobre 1642. 
Epousa : I, le 13 février 1666 Claude Hippolyte Visdelou, fille 
de Charles, sieur de Bienassis et de Renée de Breil ; IT, en 1672 
Jeanne Andrée Charlotte Bruslart de Sillerv. 

Du premier lit : 

Charles Pierre François, marquis de Boisfévrier, sieur de 
la Vove, de Monthboüan qui épousa le 1‘ janvier 1697 Marie 
Charlotte de Puisave de la Mesnière (1), dont : 

1. Louis Charles, qui suit. 
2. Pierre Hercule, né le 7 novembre 1712, page de 
Louis XV en 1738. 


Louis Charles, marquis de Boisfévrier, sieur de la Vove et 
de Montboüais. Il épousa : 1, Louise de Montgommery ; IF, le 


{li Annuaire de la Noblesse,/par M. Borel d'Hautcrive, 1887, p. 163. 
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23 juillet 1735 Bonne Marie Charlotte de Farcey, fille de René 
Francois, sieur de Pontfarcy et d'Anne Marie de Moland. 


Le 18 novembre 1765, ainsi que l’atteste l'acte qui suit, le 
marquis de Langan vendit à messire Denis Jacques de Glapion__ 
la terre de la Vove. Le titre de baron de Boisfévrier, dont le 
sire de Langan est qualifié, laisse supposer que la Vove passa 
à une branche cadette de cette maison, mais faute de 
documents nous ne pouvons suivre plus loin la filiation : 

« Par devant les notaires royaux à Mortagne soussignés, du 
lundy dix-huit novembre mil sept cent soixante et cinq après 
midv, | 

« Fut présent messire Anne Charle Auguste, chevalier de 
Langan, enseigne de vaisseau, fondé de la procuration géné- 
rale et spécialle de messire Louis Marie François, marquis de 
Langan, sire, baron de Boisfévrier, et Charle Pierre Herculin, 
abbé de Langan, 

« Lesquels esdits nomimés et qualités et solidairement en 
chacun d'iceux, a par ces présentes, vendu, ceddé, quitté, 
transporté et délaissé dès maintenant et à toujours, et promis 
garentir sous ladite solidité de tous troubles etc., à haut et 
puissant seigneur, messire Denis Jacques de Glapion, cheva- 
lier, seigneur de Rosnaï, chevalier de Saint-Louis, ancien 
lieutenant du Roy à Saint-Domingue, à ce présentet acceptant 
acquéreur pour lui, ses héritiers et avant cause, c'est à savoir 
la terre, domaine el seigneurie de la Vove, situé en la paroisse 
de Corbon et circonvoisine, consistante, etc. 

« La minute signée : Langan, enseigne de vaisseaux, 
Glapion, Boutet du Briou et Lange, notaires à Mortagne. 


« Controllé et insinué à Mortagne le 19 novembre mil sept 
cent soixante et cinq et reçu treize cent cinquante huit livres, 
onze sols, cinq deniers. Signé : de la Frémonière (1) ». 


(1) Bibl. nat. Nouv. d'Hozier, 156. Glapion 3, 22. 
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La Maison de Glapion 


Les Glapion sont d'origine normande. Ils portent : d'azur à 
trois fasees d'or, à la bordure de gueules. 


Denis Jacques, qui nous occupe, chevalier, sieur de Rosnay, 
naquit à Saint-Germain-de-Coulonges de Denis et de Marie 
Le Frère. [1 vécut à Saint-Domingue où il occupa les fonctions 
de capitaine aide-major au fort Dauphin. Là il contracta 
mariage le 10 octobre 1750 avec Marie Claude Astié, fille de 
Thomas, commandant les milices du quartier des Terriers 
Rouges et de Jacquezy et de Renée Marchand, dont : 


1. Philippe Denis, sieur de la Vove, Courcerault, Cour- 
cessain, Limbousdière, Courgeon, né le 16 juin 1756. 

2. Thomas Abraham, né le19 février 1759 à saint Domingue 
écuyer de M": la comtesse d’Artois en 1786, chevau-léger de 
la garde ordinaire du roi. 


Philippe Denis, capitaine de cavalerie au régiment royal de 
Picardie, demeurant à Mortagne en son hôtel, rue Saint-Jean, 
fut sans doute le dernier possesseur de la Vove avant la révo- 
lution. 


La Vove fut vendue en 1793 comme bien national. Nous 
ignorons par quelles mains elle dut passer avant d'appartenir 
à M. Achille Delorme, ancien député à l'Assemblée Nationale, 
qui Facquit il y a cinquante ans environ d'un fermier nommé 
Lainé. 

Voilà, Messieurs, ce que je puis vous raconter du passé de 
cette demeure des xv° et xvi sièeles, dont l'élégante silhouette 
anime singulièrement la riante vallée de l'Huisne, ou plutôt 
de ceux qui l'ont élevée, embellie et habitée. Aucun texte ne 
nous marque la date de construction, mais ses détails archi- 
tectoniques nous l'apprennent suffisamment et il ne nous 
déplait pas qu'un certain mystère plane sur l'histoire de ces 
murs vieillis non plus que notre imagination ait libre cours 
pour retracer les scènes de vie familiale qu'ils abritèrent. 


H. TOURNOUER. 
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APPENDICE 


La Maison de la Vove ‘ 
issue des LOUEL 


I. — BRANCHE DE LA PIERRE, AU MAINE 


— Louis de la Vove, sieur de la Pierre, partawea avec Jean, son 
frère ainé, les biens d'Odard de la Vove et d’Alix de Tucé, leurs père 
et mère le 20 février 148. 11 épousa Jeanne Le Picart, fille de Guil- 
laume, sieur d’'Ortin, dont : 


1. René, qui suit. 
2. Renée ou Anne, mariée le 12 janvier 152% à René de Maillé, 
veuf de Catherine d'Avausour. 


— René, sieur de la Pierre, épousa le 12 juillet 1529 Marie de 


sDIAReRe fille de Jean, sieur de Vaux et de Charlotte de Bezeval, 
ont : 


= 


. Francoise, femme de Pierre Berruyer, sieur de Tafonneau et 
Courbalin, dont : Suzanne et Marie. 

. Francois, qui suit. 

Jacqueline. 

. Antoinette, fille. 


SE w 


— Francois, sieur de la Pierre et des Prés, épousa le 17 déc. 1576 
Gabrielle de Cormon, fille de Maurice, dont : 

4. Louis, sieur de la Pierre, de la Coudrière, des Prez, de Cluny, 
de Tannery, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, 
gouverneur et lieutenant de M. le duc du Maine, dans la 
ville et le château de la Ferté-Bernard, 1615. 

2. Jacques, qui suit. 

8. Charlotte. 

k. Marie. 

5. Gabrielle, mariée à Louis de Valée, sieur de Saint-Hilaire. 


— Jacques. sieur de Vaux et des Prez. épousa le 3 février 1625 
Charlotte de Goulaine, veuve le 25 novembre 1668, dont : 


() Bibl. nat. dos. bleus 678. 
10 
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— Louise, mariée par contrat du 2 septembre 1605 à Frédéric de 
Courmaryon, baron de Mereslise. 


II. — BRANCHE DE TOUROUVRE, AU PERCHE 


— Pierre de la Vove, deuxième fils de Robert, sieur de Ja Vove et 
d'Agnès de Laleu, dame de Saint-Awil et de Villers au Mayne fut 
seigneur de Villiers et de Blainville 11 épousa en 1456 Michelle de 
Tournebeuf, dame de Tourouvre, du Plessis et de la Guimandiére, 
fille de Jean, sieur de Tourouvre et de Jeanne des Clerets, dont elle 
partayea la succession avee Robine de Tournebeuf, sa sœur, le 
17 octobre 1479. (Elle était remariée en 1478 avec Pierre Le Due, 
sieur d'Auvé et fut mère de Mary Le Duc, femme de Cleriadus du 
Buat, sieur de Bellewarde, lils de Jean du Buat), dont : 
1. Galeran, qui suit. 

2. Jean, sieur de Villiers en Tourouvre, mort à la guerre. 1509. 

3. Jean, sieur du Plessis, mort à la guerre, 1515. 

4. Renée, femme de Vivort Mallart, sieur de Champagne, 4477, 
fils de Guillaume Mallart et d’Isabeau de Huctteray. 

5. Marie, femme de Jean de Glatigny. | 

6. Jeanne, femme, le 6 juin 1497, de Nicolas Bernaud, sieur de 
Losrivre. 

1. Jeanne, femme, 1505, de Pierre Retteau, sieur de Petiteville. 


— Galeran, sieur de Tourouvre, de Villiers, de la Guimandière et 
“ 
le Plessis, épousa le 27 novembre 149 Marie Gislain, dame de Bois- 
guillaume, fille de Jean et de Marie Da......., dont : 


4. Robert, qui suit. 

2. Jean, sieur de Villers et de la Forge. 

3. Marguerite, femme de Pierre de Beljean, sieur de Courtonne, 
1523. 

4. Michelle, femme de (Claude le Breton, sieur de Grammont, 
fils ou petit-fils de Jean, sieur de la Calabrière et de Cathe- 
rine Affagart. 

=. Jeanne, femme de Jacques de Puisave, sieur de la Mesnière 

et de la Gœurie, fils de Pierre et de Jeanne Loisel, 1534. 


— Robert, sieur de Tourouvre, le Plessis, la Gastine, Bellegarde, 
la Guimandiére, les Broudières et du Boisthibout, épousa le 2 oc- 
tobre 1542 Antoinette Gœurot, tille de Jean, vicomte du Perche, 
médecin ordinaire du roy et des roi et reine de Navarre et de Marie 
de Brevedent, dont : 

1. Alexandre, qui suit. 
2. Jean, sieur des Broudiéres, auteur de la branche de Boisroger. 
(Voir Appendice I). 
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8. Claude, sieur de Bellewarde, auteur de la branche de Belle- 
garde. (Voir Appendiee IV). ‘ 

4. Marie, épousa, 20 octobre 1556, Jacques d’'Escorches, sieur de 
Sainte-Croix, la Vallée, le Mesnil-Gonfroy. 

5. Francoise, épousa, 2? juin 1562, Louis d’'Erneville, sieur de 
Launay et Maubuisson, député des nobles du vicomté de 
Beaumont-le-Royer aux Etats Généraux. 

6. Antoinette, épousa Gilles de Guets, sieur des Fossez, en 1575. 

7. Anne. épousa Louis Mallart, sieur de Mahéru et de la Mal- 
maison. 


— Alexandre, sieur de Tourouvre, enseigne puis lieutenant de la 
compagnie d'ordonnance du sieur d’O, lieutenant du roy en Nor- 
mandie, gouverneur de Caen, épousa, 29 août 1972, Yolande Le 
Lièvre, fille unique de René, sieur de la Rousselière et d'Anne du 
Marov, dont : 


1. Robert, qui suit. 

2. Marguerite, épousa, en 1:99, Elisée d’Illiers, sieur des Radrets, 
du Tertre, de Beauvais, de la Rousselière, député de la 
noblesse du Vendomois aux Etats. 

8. Anne, épousa Francois du Crochet, sieur de l’'Hautonnière et 
de la Prouterie. 


— Robert, sieur de Tourouvre et Brezolettes. de la (Giastine et de la 
Guimandiére, le Plessis, Randonnay, Saint-Gilles. Autheuil. Châte- 
lain de la Motte-d'Iversay, épousa, 29 juin 1600, Marguerite Hurault, 
fille d'Anne, sieur et baron d’'Huriel, de Precy et de Vibraye. gentil- 
homme ordinaire de la chambre du roy et de Louise de Huarville 
Palaiseau. [l fut présent avec sa femme au mariage de Jean d’Es- 
vorches, son germain avec Charlotte Abot le 13 février 1608. Il 
commenea à porter les armes au siège mis devant Paris par Henry 
le Grand en 1599 n'étant âgé que de 15 ans. Il suivit en 1592 Charles 
de Bourbon, comte de Soissons et se trouva près de lui au siège de 
Rouen tenu par les Ligueurs, dont : 


4. Anne, morte, 1636. 

2. Antoine, qui suit. 

3. Pierre, sieur de Boisthibout et Boisroger, 

4. Jacques, sieur d'Iversay, mort, 13 février 1691. 


— Antoine, sieur de Tourouvre, la Guimandière, Autheuil, Ran- 
donnay, Brezolette, la Gastine, le Plessis, Saint-Gilles, la Motte- 
d'Iversay, la Grilliére, épousa, 28 juillet 14611, Marie de Remefort, 
fille de Léonor, sieur de la Grelière, conseiller du roy, présent au 
parlement le Metz et de Jeanne du Pont d’Auberois, dont ; 


1. Antoine. qui suit. 


2. Jean Alexandre, capitaine de vaisseau, dit le chevalier de 
Tourouvre. 
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3. Pierre, chevalier de Malte, tué au services de la religion. 
h. Armand Jean. docteur en théolowie, archidiacre de Rouen, 
&vêque de Rodez, sacré le 10 juillet 1718, filleul de l'abbé de 

Rancé (1), mort le 18 septembre 1733. 

Francois, capitaine au régiment de Vermandois. colonel au 
réssiment de Vermandois, mort le 29 mars 1740. 

. Jeanne, femme de Claude du Bose, 

. Francoise, femme de Henry-Emmanuel Le Cirier. 

. Marie, fille, morte âgée de plus de 50 ans. 


er ot 


X =} 


— Antoine, marquis de Tourouvre, colonel au régiment de Ver- 
mandois, épousa, 19 juin 1700, Marie de Ximenëés, fille de Joseph, 
sieur des deux Loudeville, de Proizv, Maulzy. Le Breuil, licutenant- 
général des armées du roy, gouverneur de Maubeure, et de Marie 
d'Abancourt. Brigadier d'armée, mort en janvier 1706. dont : 

4. Antoine Joseph, qui suit. 
2. Jean Armand. capitaine au régiment royal de Roussillon. 
3. Marie Sophie, demoiselle de Tourouvre. 


— Antoine Joseph. marquis de Tourouvre, Chasteluin de la Motte- 
d'Iversay. sieur du Plessis, la Gastine, Saint-Gilles, Authouil, Ran- 
donnay. le Verger, épousa, le 29 juin 1724, Jeanne-Ienriette Gilbert, 
fille de Louis Charles. sieur de Breviaires, président en la chambre 
des comptes, et de Henriette de Marpont, dont : 


— Antoine Armand, né à Paris le 29 août 1727, filleul de l'évèque 
de Rodez (2) 


IH. — BRANCHE DE BOISROGER, en Normandie 


— Jean, deuxieme fils de Robert, sieur de Tourouvre et d’Antoi- 
nette Gœurot, épousa, 27 avril 1570, Christine de Cumprond, tille de 
Rolland, sieur de Surville, Villiers et de Marie du Chausseis, lesquels 
donnent à leur fille la terre et seigneurie de la Chapelle, dont : 


4. Rolland, qui suit. 

2. Alexandre. 

. Antoinette, femme de Jacques Nicole, sieur du Plessis Logny. 
. Jeanne, femme d’Adrien Le Michel, sieur de la Bretonnière et 

de Bonnefov. : 
9. Marie, épouse Michel Flambard, sieur de la Chapelle près la 
Ferté-Macé. 
G. Marie, femme de ......., sieur de Beaulieu près Chesnebrun. 


(1) Nous en donnons le portrait. 
(2) Le Marquisat de Tourouvre fut acquis par Guy-François de la Porte, 
marquis de Riants, baron de Villeray. 
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— Rolland, sieur de Boisroger, épousa, 27 octobre 12%, Florence 
de Guerpel, fille de Guillaume, sieur du Mesnil, de Louvières et Vary 
et d'Anne de Nollent Chaudé, dont : 


— Jean, sieur de Boisroger, du Boisthiboust, de la Sergenterie 
noble d'Eschaufray et du Chastelet en Notre-Dame d’Aspres, épousa, 
41 septembre 1651, Catherine de Paris, fille de Pierre, sieur du grand 
et du petit Guiyny et de Marguerite Michaut, dont : 


— Antoine Alexandre, sieur baron d'EÉchaufray et du Chastelet, 
épousa, 80 janvier 4681, Charlotte Bruslé, fille de Charles, conseiller 
du roy, receveur des tailles en l'élection de Mortasne et de Charlotte 
du Boullet, dont : 


1. Antoine J. Baptiste, qui suit. 
2, Catherine Antoinette, femme, en 1703, de Jules Armand de la 
Roque, sieur de Boishebert. 


— Antoine J. Baptiste, baron d'Eschaufray, demeurant à Mortagne, 
paroisse de Loisé, épouse, 23 juin 1705, Marie-Francoise Romet, 
fille de Pierre, sieur des Vaux, conseiller du roy, receveur des tailles 
en l'élection de Mortagne et de Antoinette du Boullot, dont : 


— Anne Louise, baptisée à Mortagne 22 juillet 1712, née le 20, 
demoiselle de Saiut-(:yr. 


IV. — BRANCHE DE BELLEGARDE, au Perche 


Claude de la Vove, troisième fils de Robert et d’Antoinette Gœu- 
vrot, sieur de Bellegarde, 11 épousa, en 1585, Antoinette de Glace- 
bourg, dame de la Rosière, fief mouvant de la seigneurie de Tou- 
rouvre, fille de Philbert et de Marie Rohier. dont : 


. Robert, qui suit. 

. Anne, épousa 1, Ausoy-le-Doyen ; 2, le sieur du Fayot. 

. Marie, femme du sieur du Buisson-Marolles près Lizicux. 
. Antoinette, femme de Le Cornu, sieur du Buart. 


= Ye 


— Robert. sieur de Bellegarde, dans la paroisse d'Autheuil, gentil- 
homme de la chambre du roy, épousa Anne Franceschi de Rouge- 
-mont, dont : 


— Pierre, sieur de Bellegarde, épousa, en 1660, Geneviève Grestot, 
veuve de Nicolas du Tremblay et fille de Pierre Crestot, sieur des 
Isles et de la Bouchetiére et de Catherine Le Roy, dont : 


— Marie, fille unique, dame de Bellewarde, femme de Jacques de 
Bailleul, tils de Robert, sieur de Choiseul et üe Felice de Rosnivinien 
de Chamboy. 


Un Chet-d'Œuvre de l'Art de la Renaissance 


dans le Perche 


à Chapelle Notre-Dame de Longay 


Sa Construction et son Architecture, 1545-1549 


Antiquités religieuses de Longny 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Ce serait une œuvre curieuse autant que neuve d'entre- 
prendre l'histoire de vos édifices religieux : on retracerait du 
mème coup l'histoire à peu près complète de votre pittoresque 
et hospitalière petite ville. Car, on aura beau faire et beau 
dire, l'homme est un être instinctivement et nécessairement 
religieux, parce que la religion est non seulement la commu- 
nication de l'individu avec Dieu, mais elle est encore le 
premier des liens sociaux. C'est pourquoi toute agglomération, 
lorsqu'elle atteint un certain degré d'autonomie, éprouve 
l'irrésistible besoin d'édifier un lieu de culte, où elle viendra 
partager, avec sa famille ct ses concitoyens, ses espérances et 
ses craintes, ses joies et ses douleurs, L'impiété elle-même, 
qui n'est que l'envers de la religion. n'échappe pas à cétte 
loi, et se construit aussi des temples pour échafauder en 
commun ses blasphèmes et ses plans de destruction. 


@) Etude lue pendant la visit: de la Chapelle de Longny le 31 août, 
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Longny a donc eu, depuis scs plus lointaines origines, des 
édifices religieux, et peut-être son temple d'idoles, avant 
l'église érigée au vrai Dieu. 

J'énonce une simple probabilité, car il est impossible d'être 
affirmatif. Votre pays n'a pas eu un grand retentissement, 
lcs documents manquent sur ses premiers temps; aucun 
auteurne s'estavisé jusqu'ici d'écrire ses annales particulières ; 
en ne trouve qu'incidemment des renseignements sur les 


Les Membres de la Société à N.-D. de Pitié, à Longny 


{Cliché de M. Le Féron de Longeamp). 


personnages et les faits qui le concernent. Bar des Boulais, 
l'abbé Fret lui ont consacré de courtes notices ; l'Orne 
pittoresque, la Normandie monumentale, Palustre, ont quel- 
ques lignes sur son église ou sur sa chapelle; une de vos 
concitoyennes publiait, en 1857, sa Notice historique sur la 
Chapelle de Notre-Dame de Longny : le Bulletin de notre 
Société, dans son tome IE, a reproduit un Wémoire pour 
U'Hôtel-Dieu. M. le vicomte de Romanet, dans sa Géographie 
et son Cartulaire du Perche, a signalé et recueilli un certain 
nombre de documents relatifs à ses origines féodales. 
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Le fonds des documents manuscrits paraît n'être pas beau- 
coup plus riche. Les paniers de l'Hôtel-Dieu étaient détruits 
par une terrible inondä « n, le 2 mai 1687; les archives du 
château avaient péri dans l’incendie du mois d'avril 1682. 
Il ne reste rien des archives de la Fabrique ; quelques docu- 
ments modernes, conservés à Ja Mairie, se rattachent presque 
exclusivement à l'existence et à l'administration de l'Hôtel- 
Dieu, dans les derniers siècles. Il faut en conelure qu'il est 
bien difficile de retrouver la suite des faits et d'en rétablir la 
chaine. 

Que le premier nom de votre vieille localité ait été Loinia- 
cum, Lugniacum ou Loingniacum, on peut conclure du 
moins, de ces formes mêmes, que ce fut une ancienne 
résidence gallo-romaine. L'érection de l'église paroissiale 
sous le patronage de Saint-Martin donne lieu de penser 
qu'elle remonte jusqu'aux premiers temps de l'établissement 
du Christianisme dans nos campagnes gauloises ; car presque 
toutes les églises auxquelles se rattache le nom de ce grand 
évêque ont eu pour origine un incident relatif à sa vie ou à 
ses voyages. 

Ce sont là de simples conjectures qu'il est impossible 
d'appuyer sur aucun texte positif. If est au contraire très 
certain qu'à l'époque de la réorganisation de notre pays, à la 
suite des invasions normandes, Longny existait avec son 
église. L'an 1150, le Pape Eugène III confirmait à Guérin, 
abbé de Saint-Jean-en-Vallée, près Chartres, entre autres 
possessions, celle de Saint-Martin de Loigniaco, avec le 
pasnage des pores (1), dans les immenses bois qui l’entou- 
raient. Deux siècles plus tard, environ, on trouve l'église de 
Saint-Martin de Loigny inscrite au rôle des églises du diocèse 
de Chartres dans le doyenné de Brezolles, et l'on en estimait 
le revenu à 80 livres. Quatre-vingt livres du xivt siècle repré- 
sententen valeur eten puissance d'achat, au moins deux mille 
francs de nos jours. Le curé était toujours à la présentation 
de l'abbé de Saint-Jean-en-Vallée, et le nom de prieuré-cure, 
que le bénéfice a conservé jusqu'à la révolution, fait penser 


(1) Gallia Christ. VIT. col. 333. 
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que, à l'origine, la paroisse a dû être desservie par deux ou 
trois religieux de cette abbaye. 

En même temps que votre vicille église, dont, sous les 
additions et les restaurations successives, on retrouverait 
peut-être encore quelques vestiges, quelques anciennes 
assises, s'élevait le château avec son donjon, bâti au milieu de 
l'étang toujours alimenté d'eaux vives par le ruisseau qui des- 
cend des sources de FTôme-Chamondot et de Marchainville. 


Église de Longn: 
{Cliché de M Le ES ox de Longeampl. 


Dès la fin du xr° siéele, Longny était une puissante seigneurie 
relevant des éviques de Chartres sous la baronnie de Pont- 
gouin. Le chevalier de Longny était l'un des quatre barons 
qui avaient le titre de Chevecier de l'évêché de Chartres, ce 
qui lui conférait le privilège de « porter l'évesque en une 
chaire à la procession généralle qui se faict à Fentrée des 
évesques » (1). 

D'Hozier, dans ses armoriaux, mentionne un Gasse, sei- 
gneur de Longnyv, chevalier en 1246, fils de feu Gérard de 


QG) Bar, p. 87-88. 
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Longnv, qui fit à l'abbaye de Saint-Jean, une aumône sur sa 
grange, du consentement de Guillaume et de Marguerite, 
ses frères et sœurs. Ivy a joint un dessin de leurs armes, 
qui porte trois chevrons sur un champ sans émaux (1). 
Demay, dans son Inventaire des sceaux de Normandie, cite, 
comme étant celui des obligations de la châtellenie de 
Longny un sceau portant les mêmes armes : « A trois 
chevrons, supporté par deux lions, timbré d’une chimère » (2). 

Bar des Boulais a laissé quelques indications sur les sei- 
gnoeurs de Longny; l'abbé Fret a cssavé d'en donner une 
généalogie suivie. Il en fait remonter les auteurs jusqu'au 
xi siècle et fait partir les deux premiers, qui lui soient 
connus, Guillaume et Gauthier, pour les croisades. Mais 
l'absence d'indication de sources bibliographiques chez ce 
dernier auteur, enlève du poids à ses assertions, qu'il faudrait 
reprendre el appuyer sur des documents certains et authen- 
tiques. En somme, la généalogie des seigneurs de Longny 
res!'e, elle aussi, encore à faire. 

>aroisse et forteresse, Longny traversa les phases heureuses 
ou tris!es des siècles successifs, et ne cessa de grandir et de 
croître jusqu'à la funeste époque de la seconde invasion des 
Anglais en 1415. Ceux-ci s’en emparèrent, comme du reste de 
la Normandie et du Perche, et jugèrent que cette localité leur 
convenait, entre toutes les places des environs, pour en faire 
le chef-lieu d'un de leurs principaux établissements dans le 
pays. [ls s'y maintinrent jusqu'en 1449. Je n'aurai pas la 
témérité d'entreprendre aucune incursion sur ce champ que 
s’est réservé notre cher et érudit président. L'histoire de cette 
période, où votre ville est entrée dans la trame de l'histoire 
générale, vous sera dite par lui d’une facon magistrale et 
définitive. 

Comme je l'ai remarqué déjà à propos du prieuré de 
Sainte-Gauburge, après l'expulsion définitive des Anglais, une 
sorte d'enthousiasme souleva la France entière. On crut à un 
long avenir de paix et de bonheur. Les campagnes repeuplées 


(D Bibi. Nat. Catalogue des titres, Pièces origin. n° 40, 442. Cfr. Vicomte 
de Romanet, Cartul. du Perche. 
€) Demay, Ibid., n° 1964. 
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faisaient couler de leur sol inépuisablement fécond une 
nouvelle abondanee sur le pays entier; les villes délivrées 
retentissaient du bruit des métiers ; partout ce fut une émula- 
tion jalouse pour immortaliser, par des monuments somp- 
tueux et des merveilles d'art, Ia joie et la reconnaissance 
publiques. 

Alors vos ancêtres entreprirent [a reconstruction de l'église 
paroissiale de Saint-Martin et l'élévation de votre belle tour 
monumentale. La mention d'un marché, passé à ce propos, 
dont il est fait mention au bas des pages du mémoire sur 
FHôtel-Dicu, nous a conservé une date précise qui nous 
permet d'attribuer ces travaux à l'année 1472. On restaurait 
en même temps et l'on ornait de vitraux la chapelle de 
FHôtel-Dieu (1), cet antique témoin de la piété et de la 
charité fraternelle de vos pères. Les origines, d'après ce qui 
reste de vos archives, en remontent au xiv° siècle et sans 
doute plus haut encore puisque cet Hôtel-Dieu aurait 
remplacé une ancienne léproserie (2). 

Mais, c'est la tâche de notre érudit confrère, M. l'abbé 
Godet, de vous parler sur la bienfaisance à Longny aux 
xvue et xvuit siècles. I cnrichira, sans nul doute, l'histoire 
de notre cher Perche, qui lui est déja redevable à plus d'un 
titre, de savantes pages que lui inspireront les faits, et les 
événements de cet élablissement de charité. 

Impuissant, parce que le temps et les documents me 
manquent, à esquisser une description même sommaire, de 
votre antique église, je veux au moins saluer au passage sa 
tour remarquable. Elevant perpendiculairement sur son plan 
rectangulaire ses quatre étages successifs, flanquée sur l'angle 
nord-ouest de sa tourelle d'escalier à base hexagonale, elle 
fut d'abord concue et dessinée pour être la rivale et l'émule 
de la tour de Saint-Martin de Laigle. Les deux premiers 
étages appartiennent à la dernière période du style gothique 
par toutes les données du dessin, la forme des fenêtres aux 
remplages tourmentés, surmontées de gâbles en accolade, 
avec crochets et fleurons déchiquetés, déroulant sous leurs 


(1) Mémaire, cte., ap. Société hist. de l'Orne, Il, p. 271. Ibid., p. 263. 


(2, Archiv. de la Mairie de Longny. 
. D 
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archivoltes le feston de leurs redents fouillés à jour. Les nus 
du second étage de la tourelle d'escalier s'ornent eux aussi de 
fausses fenêtres avec arceaux ; le six: "t larrangement des 
statues posées sur leurs culs de lampes, surmontées de dais, 
où les lanternons ajourés de la Renaissance alternent avec 
les pinacles fleuris, peuvent concorder avec la date de 1472. 
La grande fenêtre aveugle du second étage de la tour avec 
ses trois statues de saint Martin au milicu, de sainte Barbe 
à droite, et probablement de sainte Claire à gauche, mérite 
particulièrement d'être remarquée. La statue de la Justice 
avec ses balances, sur le contrefort, faisant face à la place, 
rend encore témoignage, malgré les ravages du temps, de la 
science et de la délicatesse du ciseau qui Fa sculptée. 

Les troisième et quatrième étages supérieurs, ce dernier 
couronné de son toit pyramidal à quatre pans, couverts 
d’ardoise, avec leurs niches semi circulaires, leurs frontons 
triangulaires, leurs pilastres aux chapiteaux ioniques, sont 
d’une époque postérieure, et appartiennent très probablement 
à Ja seconde moitié du xvie siècle. La facon disgracieuse dont 
les petits prramidions, aux angles de la toiture, sont posés 
en porte à faux sur les bords de la corniche n'indique que 
trop la décadence du goût et des principes logiques de Part 
de bâtir. 


I 


La Chapelle de Longny. - Z'Extérieur 


Empressons-nous donc d'arriver à la chapelle de Notre- 
Dame de Pitié puisque, à, un spectacle ravissant e enchan- 
teur nous attend. Tout y contribue : le site pittoresque 
du monument, Félégance de son dessin, la pureté, l'unité, 
l'harmonie de sa construction, intacte et merveilleusement 
conservée jusqu'à nous. Elevée sur un monticule isolé, elle 
domine toutes les maisons de la ville qui s'étale à ses pieds, 
sur Jes bords de sa petite rivière; de quelque côté qu'on 
arrive, Cest elle qu'on apercoil et qu'on salue d'abord. 
I semble, par la position mème qu'ils ont choisie, que Îles 
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constructeurs ont voulu indiquer que Marie était la reine 
qu'ils s'étaient élue pour régner sur eux par le doux prestige 
de sa maternelle bonté. 

Mais quels furent les fondateurs de ce joyau de l’art de la 
Renaissance ? Car il faut citer ici les paroles textuelles du 
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Eglise N.-D. de Fitié, à Longny 


maitre incontes!é dans la science du style et des monuments 
de cette période de notre architecture francaise, M. Léon 
Palustre. La chapelle de Notre-Dame de Pitié, dit-il « est 
regardée à bon droit comme le plus remarquable monument 
de la Renaissance qu'ait produit le département de l'Orne. 
Sauf à Dieppe, nous n'avons pas vu jusqu'ici en Normandie 
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de sculptures aussi fines et aussi délicates » (1). Et il termine 
ses deux pages d'éloges, sans restrictions, en émettant le vœu 
qu'elle soit « l'objet d'une longue monographie ». 

J'ai le sincère regret de ne pouvoir vous l'offrir; je voudrais 
simplement appeler votre patriotique attention sur la beauté 
et la richesse du trésor que vous avez l'honneur de posséder 
et vous inspirer la glorieuse et jalouse ambition de le 
conserver et de le sauvegarder précieusement. D'autant plus 
que, pour vous, c’est un bien de famille, car ce furent vos pères, 
les bourgeois de Longny, qui firent construire cette splendide 
chapelle et en supportèrent les principaux frais. Les docu- 
ments écrits contemporains nous font encore ici défaut, il 
est vrai; mais il reste les documents lapidaires gravés sur les 
murs mêmes de l'édifice, et ils ont conduit M. Léon Palustre 
à émettre la conclusion que je viens de rappeler. « Tout 
l'édifice, dit-il, a été construit de 1545 à 1549. Bien plus, une 
longue inscription qui se voit au haut du clocher, à la suite 
de la première date, vient confirmer encore ce qu’indiquait 
suffisamment le nom de la chapelle, à savoir que nous 
sommes en présence d'un monument dont l'érection est la 
conséquence d'un vœu émis par la communauté des habi- 
tants de Longny, qui croyant avoir des actions de grâces à - 
rendre à la Vierge, s'est imposé tout entier pour nous laisser 
une œuvre relativement assez importante » (2). 

La succession des seigneurs de Longny qui, jusqu'à la 
guerre de Cent Ans, paraissent avoir possédé ce grandiose 
domaine, de père en fils, avait été troublée par Foccupation 
Anglaise et les confiscations qui en furent la conséquence. 
La postérité mâle des premiers propriétaires parait s'être 
éteinte alors, et, à l'époque de la construction de la chapelle, 
le domaine avait été morcelé. Il était possédé en 1558, lors de 
la rédaction des coutumes du Grand Perche, par « Messire 
Charles de Croy, comte de Senighan, à cause de sa quarte 
partie dudit Longny ». Elle lui était venue des Château- 
briand, par l'alliance d'un des membres de cette famille avec 
la fille et héritière du dernier des seigneurs de la première 


(1) L. Palustre. La Renaissance en France, & WU, p. 220. 
(2) Ibid., p. 221. 
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Maison de Longnv. La majeure partie du domaine et le titre 
appartenaient à Dame Jacqueline de Rohan, marquise douai- 
rière de Rothelin, comme avant la garde noble du duc 
de Longueville, comte de Dunois, son fils, à cause de sa 
baronnie de Longny ». Cette illustre maison issue de 
Louis de France, duc d'Orléans, second fils du roi Charles V, 
en garda Ja possession durant plus de cent années. Aussi de 
bonne heure, en conformité de ce proverbe qu'on ne prête 
qu'aux riches, prit-on l'habitude d'attribuer aux seigneurs de 
Longueville la fondation et la construction de la chapelle. 
On oublia vite que de simples bourgeois d'un humble bourg 
avaient pu avoir l’idée d’un édifice aussi magnifique et en 
supporter les frais dispendieux. Il sembla tout naturel d'en 
reporter l'honneur à la magnificence et au goût artistique 
d'illustres membres de la famille royale. Cette opinion était 
déjà reçue et aceréditée à Longny en 1766, lors de la rédaction 
du Mémoire pour l'Hôtel-Dieu. On y lit qu'en « l'année 1549, 
la très grande et très belle chapelle qui porte le nom de 
Notre-Dame de Pitié, digne fruit de la piété et de la magni- 
ficence des ducs de Longueville, fut achevée de bâtir » (1). 
L'abbé Fret a répété la mème assertion, ct presque tous les 
auteurs modernes à la suite. I est possible, il est même pro- 
bable que les illustres seigneurs de Longny ont contribué 
dans une certaine mesure à cette érection. Mais il demeure 
constant, puisque les pierres elles-mêmes le proclament, que 
l'idée première et le mérite principal appartiennent aux 
bourgeois de Longny ; et c'est bien le droit de leurs descen- 
dants de ne plus laisser périmer ces titres que l'érudit Léon 
Palustre a retrouvés. 

Donc, puisque la ravissante chapelle est votre bien, votre 
trésor et votre gloire, venez avec nous la visiter avec l'amour 
et la jalousie du propriétaire. Mais avant de gravir le majes- 
tueux perron de trente-trois marches qui monte jusqu’à son 
chevet, placons-nous un instant à l'entrée de la rue pour en 
admirer la perspective aérienne. Les bourgeois de Longny et 
leurs architectes n'étaient pas seulement des experts 
consommés dant l'art de la construction; c’étaient aussi des 


(1) Ap. Société arch., etc., p. 264, t. III, p. 451. 
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gens de goût, curieux de l'effet pittoresque, de l'harmonie des 
lignes sur le fonds de l'horizon. En face, les blanches assises 
du chevet aux trois pans coupés, percés de leurs hautes 
fenêtres en tiers-point, les contreforts, allégés sur leurs 
angles de niches couronnées de dais d’une élégance raffinée ; 
à droite, l'avauneée de la chapelle qui forme lun des petits 
transepts ; au fond, à gauche, la tour présentant d'angle sa 
“age d'escalier ; au dessus de l'onibreuse corniche du toit, le 
jeu des pinaeles des contreforts s'enlevant sur les fonds 
sombres des hautes toitures à la Normande, dont le parti-pris 
est si évident que, non seulement la nef et la tour, mais les 
petites chapelles elles-mêmes sont coiffées des mêmes pyra- 
imides tronquées, coupées en leur milieu par unearête droite, 
s'amortissant aux angles par de délicats épis de plomb; au 
fond, le rideau des collines du Perche dont la gamme de 
verdure va se fondre harmonieusement avec le bleu du ciel, 
n'est-ce pas là un tableau capable de tenter le pinceau d'un 
vérilable artiste. Quelques sombres sapins plantés dans le 
cimetière font mieux ressortir a blancheur des murs; de 
hauts tilleuls bordant les côtes du perron masquent un peu, 
durant le printemps et l'été, la vue nette du monument. 

I faut à présent en étudier de très près l'extérieur. La façade 
occidentale présente un large mur plan, surmonté d'un haut 
fronton triangulaire, garni sur les côtés de rampants 
en pierre, sous lesquels s’abritent les bords de la cou- 
verture. Cette facade est décorée, au milieu, par une grande 
porte, encadrée dans un portique, surmontée d’un second 
portique enrichi de reliefs décoratifs, terminé au dessus de la 
corniche du toit par un fronton amorti en triangle et flanqué 
de deux niches à coquilles, sur pilastres, avec dais. Au milieu 
de Ia hauteur du pignon, un œil-de-bœuf sert à l’aération des 
combles. Le mur est contrebuté à gauche par un contrefort 
d'angle; à droite, par la tour qui s'élève semblablement sur 
un plan d'angle. De ce côté-ci de la façade, la partie droite du 
mur est tronquée par l'un des côtés de la tour qui vient 
s'implanter obliquement le long des pilastres des deux 
portiques. 

L'impression que l'on éprouve à première vue est celle de 
l'heureuse proportion des parties, de la beauté de l'appareil 
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-et de la construction, et de l'élégance de la décoration. Toutes 
les assises sont d’une hauteur uniforme, admirablemént 
-dressées et layées. Elles se retrouvent, toujours semblables 
dans les contreforts, les chapelles des transepts, le chœur et 


Eglise de N.-D. de Pitié, à Longny. — Portail latéral 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp} 


la tour. Elles ont été taillées dans un calcaire crayeux, 

abondant dans le Perche et qui n'offre qu'une faible dureté 

au ciseau. Les assises inférieures, jusqu'à la hauteur du 

cordon qui court tout le long de l'édifice, au niveau de la 

base extérieure des fenêtres, sont creusées, à la pointe du 
11 
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couteau, par les noms et les graffiti des successives généra- 
tions de pèlerins. Mais cette pierre conserve presque intacte 
sa blancheur laiteuse et résiste admirablement aux intem- 
péries des saisons. Les appareilleurs, les ouvriers de l'œuvre 
ont dessiné leur plan, creusé les fondations, assis leurs. 
traväux d’après la théorie et la méthode de la construction 
gothique. Ils avaient été formés par des maitres de cette 
école et ils en avaient conservé l’art et la science de bâtir. 
« Les lignes générales gardèrent donc toute leur grâce, 
l'architecture conserva l'échelle gothique; et la forme emprun- 
tée, forcée de s'adapter, acquit entre les mains des maitres 
les plus habiles une souplesse qui lui donne le charme de la 
vicet celui de l'à-propos, et qui en fait quelque chose de 
tout à fait nouveau et même d’original » (1). 

Nulle part cette observation nese vérifie mieux qu'à Longny. 
Lorsqu'on passe en effet à l'observation des détails de 
l'ornementation, il est impossible de n'être pas frappé du 
parti pris d'exclure impitoyablement tout dessin ornemental 
qui paraîtrait emprunté aux théories et aux principes de l'art 
précédent. Les baies, les ouvertures, les colonnes, les pilastres, 
les niches, les dais, les pinacles, les frontons, les cartouches, 
les guirlandes, les mascarons, les figures et figurines sculptées. 
sont conçus, traités, exécutés d'après des dessins greco- 
romains, sous l'inspiration de l’art exclusif de la Renaissance. 

La grande porte, à l'arcature romaine, avec clef de voûte 
ornée d’une feuille d’acanthe recourbée à son extrémité, 
est encadrée dans un portique d'ordre dorique, aux deux 
pilastres chargés d’un large linteau que surmonte une corniche 
de mème ordre. Une inscription pieuse, sorte de consécration, 
se lit sur la face antérieure de ce Tinteau. (2) Au niveau des 
sommiers de larcature de Ha porte, deux culs de lampe 
appliqués sur la face antérieure des pilastres supportaient 
des statues protégées par des dais en lanternons, guillochés 
comme une pièce délicate d'orfévrerie. 

Au dessus de ce premier portique s'en élevait un second, 


@) Enlart. Man. d'arch. franc. 1, p. 669. 
(2) HEC. EST. DOMVS. DOMIXE FIRMITER. EDIFICATA. BENE. 
FVNDATA. DOMVS. MEA. DOMVS. ORATIONIS. VOCABITVR. 
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d'ordre différent, comme il arrivait ordinairement. Celui-ci 
est corinthien avec chapiteaux très finement sculptés. Contre 
les pilastres étaient appuyées, dans le bas, deux autres 
statues, dont les picds reposaient sur le plat supérieur de Ja 
première corniche. Elles étaient abritées par des dais de même 
style que les premiers non moins soigneusement traités. Sur 
la face antérieure des pilastres, entre les corniches et la 
pointe des daiïs pendaient des guirlandes de feuillages et de 
fruits, entre lesquels se projettent de fines figurines. 

Dans ce second portique sont étagées deux scènes ornemen- 
tales en haut relief. C'est d’abord, assise sur la première 
corniche, une niche, également d'ordre corinthien, dont les 
pilastres sont enrichis par surcroît de deux fines colonnettes. 
Elle est terminée par un fronton semi-circulaire, accosté de 
deux vases. Sous l’arcature de la niche est assise la Mère des 
Douleurs tenant sur ses genoux le corps pendant de son Fils. 
Ce groupe est très fruste. Les avant-bras de la Vierge ont 
disparu. Du corps du divin Crucifié, il ne reste que la partie 
supérieure du buste. Une petite tête d'ange ailé est fichée au 
milieu de la frise, et, dans le tympan du fronton, ressort un 
débris informe qui a dù être une tête du Père Eternel. Les 
deux côtés de la niche sont reliés à la base du portique par 
deux chimères fantaisistes, en accolade. 

Au dessus un Oculus profondément évidé sert de cadre à 
la scène du sacrifice d'Abraham. Léon Palustre a fait la 
réflexion suivante, à propos de la finesse de ciseau qui s'y 
révèle : « I] y a mème exagération dans un médaillon de Ja 
facade, représentant le Sacrifice d'Abraham, que la hauteur 
où il est placé empèche d'examiner à son aise ». Tout y est ; 
le père au geste dramatique, le couteau levé; à gauche, un 
ravissant enfant, à genoux ; à droite, le bélier qui avance la 
tête et un pied hors de la bordure ; en haut, un ange minus- 
cule, sortant d'un cartouche, arrête le glaive. En examinant à 
la loupe l'excellente photographie de M. Lamperrière, de 
Longnv, qui me sert de document, il semble qu'on voit 
sur le fond les lettres d'une légende. La frise et la corniche de 
ce second portique se confondent avec la corniche de la 
toiture qui se profile par une ligne ininterrompue sur tout le 
pourtour de la chapelle, des contreforts et de Ia tourelle elle- 
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même. Dans la frise sont fichées, de place en place, des 
bustes de figurines saillants, qui peuvent, au défaut des 
statues disparues, rendre témoignage de ce que fut, dans cette 
œuvre, la perfection et la finesse de la statuaire. 

Les deux portiques superposés du portail se terminent au 

dessus de la corniche du toit, par un fronton amorti 
par un triangle, chargé sur les bords de deux vases, et 
portant sur son sommet une sorte de couronne. Il est 
accosté de deux niches, à coquille, pour statues, et se termine 
par deux daïis, à lanternons. Ce fronton fait saillie sur le nu 
du haut pignon, et sur l'épaisseur de ses rebords, des volutes 
enroulées servent encore de motifs ornementaux. Dans le 
tympan de ce fronton, sur un cartouche enroulé à ses extré- 
mités supérieure et inférieure, échiqueté sur les côtés, sont 
sculptées des armoiries surmontées du heaume. soutenues 
.par leurs supports, sous forme de figures humaines. Autour 
de l'écu, l'on distingue très distinctement le collier de saint 
Michel avec l’image de l'arehange. Les pièces de l'écu parais- 
sent avoir été martelées. I} faudrait un échafaudage pour s’en 
assurer d'une façon certaine. Sur la plate-bande placée au- 
dessous du triangle terminal, l'on peut lire encore très dis- 
tinctement la date de 1549. Ce riche écusson sculpté que nous 
venons de décrire pourrait bien donner quelque appui à la 
tradition que les seigneurs de Longueville participèrent à 
l'érection de l'édifice. 
. Deux petits culs de lampe, d’un dessin très sommaire, sont 
plaqués sur le nu des murs, des deux côtés du portique 
inférieur, à la hauteur de la clef de voûte de la porte. Ils me 
semblent être une addition postérieure. Il n'en résulte pas 
moins que, dans le plan primitif, l'ornementation du portail, 
dans toute sa hauteur, ne comprenait pas moins de six 
statues. Il n'en reste pas le moindre vestige. 

Les contreforts ne méritent pas moins d'arrêter l'attention 
la plus minutieuse et la plus soutenue, et « on doit surtout 
admirer, dit Léon Palustre, l'habileté avec laquelle certains 
arrangements ont été pris pour leur donner plus d'élégance 
et plus de richesse » (1). Droits et unis jusqu'au delà de la 


@) Ibid., p. 220, 
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moitié de leur hauteur, ils s'évident, sur plan diagonal, en 
deux niches réunies par leur angle antérieur, ornées à leur 
base de sculptures si fines, si délicates, si légèrement 
saillantes, qu'elles ressemblent à une manchette de dentelles. 
Mais, ce qui est plus ingénieux encore, un dais unique abritait 
à la lois les deux statues. 

Ce mème parti de décoration se répète pour les trois contre- 
forts de la nef et les quatre contreforts du chœur. La tour 
n'avait pas de contreforts; mais sur les arêtes de ses deux 
angles libres, deux étages superposés de niches simples, 
conçues toujours d'après le même style, appelaient encore. 
quatre statues. Cela faisait donc, pour le pourtour extérieur 
du monument, y compris les statues du portail, un total de 
vingt-quatre statues. Pourquoi avons-nous à déplorer qu'il 
n'en reste plus une seule ? 

Tous ces admirables dais sont sculptés sur les dessins de 
l'école de la Renaissance ; et cependant chacun d'eux présente 
un modèle et des détails différents. I serait infiniment 
désirable qu’on püt les photographier sur une assez grande 
échelle, ce qui permettrait de les décrire et d’en publier 
les très remarquables types. Il y faudrait signaler, à côté 
des plus fines ciselures de pierres, d'étonnantes figurines, 
par exemple l'espèce de singe qui, tout au haut du dais du 
contrefort d'angle de Ja facade principale, sort sa tête par 
l'arcature d’une rotonde gréco-romaine ; le petit bonhomme 
assis sur le devant de l'autre dais, au dessus de la porte 
latérale, du côté nord, etc. 

Les pinacles qui terminent ces contreforts mériteraient eux 
aussi chacun leur description détaillée ; il v faudrait un 
volume et c’est pour le coup que le vœu de Palustre serait 
réalisé. Mais ne craignez pas de me voir prolonger outre 
mesure votre bienveillante attention ; je suis malheureusement 
impuissant à remplir cette belle tâche. Voici simplement 
l'idée générale de ces pinacles. Leur base, au dessus de la 
corniche du toit, est un dé un peu plus haut que large, orné 
sur ses quatre faces de cartouches richement et diversement 
sculptés. Au dessus d’une moulure saillante, formant larmier, 
ce dé s'amortit sur chacune de ses faces par un triangle 
équilatéral. Sur les lignes de faîte, qui unissent les sommets 
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des triangles, s'élève un lanternon très élancé, généralement 
à deux étages et terminé par une petite rotonde greco-romaine, 
à arcatures ajourées. De petites consoles, plus ou moins 
ornées, archoutent ces édicules sur les angles du dé. 

A propos de la richesse et du fini dela sculpture, il faudrait 
faire les mêmes remarques que pour les dais. Là aussi, à cette 
hauteur où l'œil ne peut plus atteindre, c'est une profusion 
inimaginable de petits portiques, de petites niches, d'exquises 
figurines, qu’on devine seulement à la loupe. 

La tour, sur plan barlong, s'élève également et d'un seul 
jet de sa base à son sommet. Elle se partage naturellement en 
deux étages, par la corniche de la toiture de la chapelle, qui 
lui fait un bandeau. Une fenêtre avec ouverture en tiers- 
point, sur le côté joignant la grande façade, a été bouchée. 
C'était la fenêtre ancienne ct je ne sais pourquoi on l’a rem- 
placée sur l’autre côté, en retour d'équerre, par une autre qui 
n'a plus les proportions premières. C'a été là une innovation 
fâcheuse. Le deuxième étage est orné et éclairé par deux 
hautes fenêtres, chacune avec meneau central et séparées en 
deux parties dans Le sens de Ja hauteur. La partie supérieure 
un peu plus courte est seule éclairée ; la partie inférieure est 
aveuglée par une cloison en pierre. L'architecte, n'étant plus 
commandé en ce point par les voûtes, s'est empressé de 
renoncer à l'arc en tiers-point, pour le remplacer par l'arca- 
ture gréco-romaine, qui est même répétée, avec la coquille 
obligée, au dessous de la ligne d’intersection du vide et du 
plein. 

Un peu au dessus des archivoltes de ces fenêtres est un 
assez large filet surmonté d’une petite moulure saillante. 
Sur toute sa longueur, a été gravée une longue inscription 
dont L. Palustre le premier a publié une notable partie. 


EN LAN 1545 ESTOIT JEHAN CHERVÉ ESCHEVIN 
JEHAN PREVOST, Me JEHAN FERRAND Ps M. PIERRE 
DELAVNAY. JACQVES MALLET. JEHAN MONGIS. 
FRANCOYS..... 


M. l'abbé Leroy, vicaire à Longny, à qui je suis redevable 
de très utiles renseignements, m'a signalé, de son côté, cette 
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inscription ; malheureusement, pas plus que L. Palustre, il 
n’a pu en déchiffrer la suite, qui se continue sur l'autre côté 
de la tour. Il faut avouer qu'elle a été placée pour en faciliter 
la conservation plutôt que la lecture. La voici trop bien 
signalée à présent pour qu'on n'arrive pas à en avoir bientôt 
le relevé complet. M. L. Palustre a cru y reconnaître & les 
noms des principaux officiers de la commune ». C'est une 
petite inexactitude. Ces titres d'échevin et de prévôt indiquent 
certainement une confrérie religieuse, très probablement 
une confrérie de charité, dont les associations étaient 
si répandues dans le Perche, et y parvinrent parfois à pos- 
séder une très grande influence et des revenus considé- 
rables. L'inscription permet de conclure que cette confrérie 
contribua pour une large part à l'érection de la tour. Mais ses 
archives et ses titres semblent eux aussi avoir disparu. C’est 
encore une.piste à suivre et un trésor local à découvrir. 

On peut signaler enfin dans la décoration de la tour que les 
arêtes libres ont été chamfreinées sur la hauteur du second 
étage et que les plats ainsi obtenus ont été couverts de 
cartouches et de petits fleurons. 

« La tour à la naissance de la toiture à 18 mètres de hau- 
teur, et la toiture 6 mètres » (1). Les anciennes cloches ont 
toutes disparu et il ne reste dans le beffroi qu’une cloche 
moderne dont voici l'inscription : 


L'AN 1832 J'AI ÉTÉ BÉNITE PAR M8 PIERRE ETIENNE 
DUBOIS CURÉ DE LONGNY ET NOMMÉE 

MARIE DELPHINE PAR Mr LE VICOMTE DE GONTAUT 
BIRON ET Mere MARIE DELPHINE GUILLAIN. J'AI ÉTÉ 

DONNÉE A LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME DE 
LONGNY PAR Mr FRANCOIS HUNON PROPRIÉTAIRE 

ET MARGUILLIER DE L'EGLISE PAROISSIALE 


« L’escalier en pierre de la tour est en spirale et compte 


90 marches. Un escalier en bois, de 5 marches, le termine 


pour atteindre le sommet de la tour, à la naissance de la 
toiture » (2). 


(1) Communic. de M. l'abbé Leroy... 
{2} Communic. de M. l'abbé Leroy. 
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III 


Intérieur de la Chapelle 


Lorsqu'on pénètre à l'intérieur de la chapelle par la grande - 
porte, l’on embrasse facilement du premier coup d'œil son- 
dessin général et sa perspective harmonieuse. Le plan par 
terre a la forme d'une croix latine, dont les bras sont très 
courts et plus larges que longs. Aussi leur facade principale 
dépasse-t-elle très peu à l'extérieur la ligne extrême des contre- 
forts. La nef se compose de deux travées, plus une travée 
de mêmes dimensions que les deux premières pour le 
transept. Dans l'axe de celle-ci se prolongent ct s'ouvrent les 
deux petites chapelles qui forment les croisillons. Le chœur 
comprend une travée droite et trois pans coupés. Voici 
quelles sont les dimensions : 

« Longueur intérieure de la chapelle, 20 mètres ; largeur 
intérieure de la chapelle, 8 mètres ; les petites chapelles ont 
2 m. 10 de largeur sur 3 m. 20 de profondeur » (1). 

La plus grande largeur dans œuvre sur l'axe transversal du 
transept est donc de 12 m. 20. 

Au milieu de la travée droite du chœur, du côté de 
l'Epitre, s'ouvre la porte de la sacristie. Celle-ei conçue sur 
un plan hexagonal, comprise en majeure partie entre les 
contreforts de ce côté du chœur et le mur latéral de la cha- 
pelle sud du croisillon, ne se projetant que fort peu au delà 
de leurs extrémités, est très savamment liée au corps de 
l'œuvre. Le premier étage de la tour, ouvert sur le côté droit 
de la nef par une puissante arcature, forme une troisième 
petite chapelle de «4 mètres de profondeur sur 2 m. 50 de 
largeur ». Dans l'épaisseur de l'un de ses côtés s'ouvre, à 
l'intérieur, la porte d'escalier. 

« La clef de voûte est à 9 mètres du dallage. On trouve 
encore la mème hauteur pour aller de la voûte au sommet de 
la toiture » (2). 


(1) Communie. de M. l'abbé Lerox. 
(21 Id. 
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Chacune des travées, d’une ouverture moyenne de quatre 
mètres, est voütée en pierre sur arcs ogives, qui comprennent 
outre les croisées d'ogives et les ares doubleaux, des tierce-. 
rons partant du formeret des fenêtres, reliés par une lierne à 
la clef centrale. Une autre lierne remplit le même office entre 
les arcs doubleaux. Toutes ces nervures sont de faible dimen- 
sion, se profilant en triangles par de légers tores séparés par 
des filets ; elles n'ont plus rien du relief puissant des nervures. 
ogivales. Outre la clef de voûte centrale, d’autres clefs de voûte 
unissent les tiercerons aux liernes. Les triangles de voûte 
des pans coupés du chœur sont établis d'après le même parti, 
avec tiercerons et lierne. 

Ces nervures avec leurs moulures se profilent d'un seul 
trait, sans chapiteaux ni tailloirs, depuis la clef de voûte jusque 
sur la base, simplement épannelée, où elles viennent reposer, 
à un mètre environ de la hauteur du dallage. Un cordon de 
légères moulures, à leur point de jonction avec cette base, est 
le seul ornement qu'on y remarque. 

Les clefs de voûte sont de forme circulaire et ne font qu'une 
légère saillie au-dessous des nervures. Ici, aucun de ces 
pendentifs, si chers aux artistes de la Renaissance ; caprices 
de main d'œuvre et gageures d'habileté, suspendus comme 
des ex-voto hors de leur place et sans utilité logique. On 
dirait de lourdes épées de Damoclès dont la pointe de pierre 
menace la tête des fidèles en prière. 

Tout dans notre admirable chapelle est sobre, calculé pour 
la fonction à remplir, dessiné pour sa fonction et pour son 
emplacement. Par son titre, par les mystères qu'elle rappelait 
elle était faite pour les larmes et pour les douleurs des chré- 
tiens, plus que pour les démonstrations de joie et de bonheur. 
Ses fondateurs admirablement inspirés avaient compris que 
l'étalage de la richesse, la profusion d'un luxe excessif d'orne- 
mentation y eussent été déplacés. 

Cette impression n'a pas échappé à L. Palustre. L'intérieur, 
dit-il « tout en étant pour le style conforme à l'extérieur, 
ne laisse pas de frapper par une simplicité relative. Point de 
clefs pendantes au croisement des nervures finement moulu- 
rées sur toutes leurs faces, quand elles ne sont pas enrichies 
d'arabesques, voire même de roses et de têtes d'anges. 
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On sent que l'architecture en est arrivée à ce moment 
délicieux et critique où, sans dire adieu aux charmants 
caprices de François I‘, elle a plus de souci de la ligne et se 
préoccupe davantage de marcher sur les traces de F'anti- 
quité ».(1). 

Les voûtes des chapelles sont supportées, entre les forme- 
rets, par de simples croisées d’ogives qui viennent retomber 
aux quatre angles sur d'élégants culs de lampe. 

Les clefs de voûte que les tiercerons ont permis de multi- 
plier devraient être étudiés l’une après l’autre. Je n'ai quelques 
moyens d'examen que pour les trois qui unissent les tierce- 
rons des pans coupés du chœur à leur lierne. Celui du milieu 
présente sur sa face un écu dont le champ me paraît semé de 
fleurs de lys. Il est surmonté d’une couronne, entouré de 
branches de laurier. Sur la clef de gauche on reconnait très 
distinctement l'aigle éployée qui figurait pareillement dans 
un ancien vitrail. Celle de droite (côté de l'Evangile) sem- 
blable à une large corolle ouverte en forme de cloche, porte 
sur la tranche de son rebord circulaire une inscription. 
Est-ce celle qu'a déchiffrée L. Palustre, et qui lui a fourni l'un 
de ses arguments pour conclure que le monument était 
l'œuvre des bourgeois de Longny? Voici cette inscription 
telle qu'il l'a publiée pour la première fois : 


JEHAN SAVIN BOVRGEOIS DE LELECTION DE 
LONGNY PRÉSENTEMENT... ET MARIE BRVSLARD 
SA FEMME QVI ONT DONNE CESTE VOVLTE. PRIEZ 
DIEV POVR EVLX. 


Ces bienfaiteurs ne s’attribuent que l'érection de la voûte. 
M. L. Palustre leur fait hommage de la construction du 
chœur en son entier. C'est peut-être forcer le sens de l'ins- 
cription. Il n'en mérite pas moins notre gratitude pour nous 
l'avoir révélée, ainsi que la suivante « également inédite » : 


M. MICHEL SERREAV lPBRE PRIEVR DE LONGNY. 


Mais vraiment je ne comprends plus pourquoi il a éprouvé 
le besoin de la faire suivre de cette réflexion aussi gratuite 


(1) L. Palustre. Ibid. 
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qu'improbable : « Il ne s’agit pas ici d'un bienfaiteur, mais 
simplement du curé de la paroisse à cette époque » (1). 

D’autres clefs de voûte, celles, par exemple, de la première 
travée de la voûte, près de la grande porte, ont pour sculpture 
ornementale une simple rosace de fleurs (2). 

Les colonnettes, qui portent les nervures de la voûte, n'ont 
pas été renforcées, à l'entrée des chapelles du transept, et leur 
archivolte, semblable à celle des formerets des fenêtres, était 
trop faible pour porter les combles de la charpente de ces 
chapelles. On y a remédié par le parti suivant: Un peu en 
arrière de ces formerets, sur les murs latéraux, on a bandé 
une puissante arcature dont les sommiers reposent sur des 
culs de lampe archoutés contre le plat des murs. L’intrados 
de cette arcature est un bandeau orné de fleurons, d'arabesques 
et d’autres motifs décoratifs de la Renaissance. La gorge 
plate existant entre les nervures du formeret et cette arcature 
a été également enrichie de petits cartouches en losange avec 
fleurons. On constate l'existence sous ces Youssures de motifs 
de décoration dont les semblables se retrouvent sous les 
arcades du promenoir du château d'O. La curieuse attention 
de notre vénéré maitre et ancètre en archéologie dans le 
département de l'Orne, M. L. de la Sicotière, s’y était arrètée. 
« La voûte intérieure des croisillons, écrivait-il dans l'Orne 
Archéologique et Pittoresque, est ornée d'arabesques, de 
têtes d'anges, de feuillages d'un travail très fin » (3). 

L'arcature par laquelle s'ouvre obliquement, au bas de la 
nef, la chapelle de la tour, repose de même facon sur deux 
consoles accrochées dans le mur. Le dessin des nervures 
imite celui des arceaux des voûtes. Les deux consoles sont de 
très remarquables morceaux décoratifs. Entre deux rangs de 
fines moulures, un large panneau offre le gracieux enroule- 
ment de ses arabesques et de ses figurines. Ces consoles 
s’amortissent en bas contre le mur par trois feuilles d'acanthe 
sortant d'un cylindre enguirlandé et arrondi par le bas. 


@) L. Polustre. Ibid., p. 222. 

(2) « La voûte toute en pierre ne fût achevée qu'en 1606. On pourrait, 
au moyen d'une échelle, lire les noms de ceux qui la firent faire ». 
Abbé Fret, Chroniques, etc.,t. LIT, p. 453. 

(13) Orne Archéol., p. 185. 
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Dans l'axe transversal de toutes les travées, dans celui des 
chapelles des croisillons, au milieu des pans coupés du 
chœur, sont percées de grandes fenêtres, de dimensions 
semblables et de même hauteur. Cela fait donc au total dix 
fenêtres, v compris celle qui éclaire le premier étage de la 
tour dont nous avons signalé la modification. 

L'ouverture principale, commandée par le système de 
voûtes est en tiers-point ; quelques-unes des moulures inté- 
rieures des pieds-droits peuvent être considérées comme 
s'inspirant encore des anciennes habitudes. Mais là s'arrêtent 
les concessions que le maitre de l’œuvre a cru pouvoir faire 
au style gothique désormais condamné. Meneaux et rem- 
plages sont dessinés d’après les enseignements de la Renais- 
sance, mais avec un art et une science qui leur ont valu de 
la part de L. Palustre ce nouvel éloge : « Les mencaux qui 
garnissent les fenêtres des quatre travées et celles de Fabside 
méritent également d'attirer l'attention, car ils sont les plus 
élégants que nous connaissions après ceux de la Ferté- 
Bernard » (1). 

Voici le parti général du dessin de ces fenêtres. Quatre 
Ineneaux, à section carrée, dont deux réduits à moitié de 
leur épaisseur montent contre les pieds-droits, partagent 
la partie rectangulaire de la baie en trois sections longitudi- 
nales. Vers la naissance de l’ogive, les men’aux se rejoignent 
par trois arcatures semi-circulaires, sur lesquelles s'appuient 
les remplages de l'ogive. Sur les surfaces antérieures des 
meneaux et des demi-cercles s’allongent des guirlandes, se 
dessinent des arabesques, ou s’attachent des cartouches ; les 
surfaces planes ne sont-elles pas faites pour faire valoir le 
ciscau du sculpteur. Les chapiteaux s'inspirent de l'ordre 
ionique. 

On peut citer, parmi les tvpes les plus remarquables, les 
trois fenêtres de l’abside. Celle du milieu est la plus simple 
el non pas la moins gracieuse. Le remplage au dessus des 
arcatures des meneaux, qui sont très élevées et dépassent les 
sommiers de logive, est dessiné par un cerele supérieur 
redenté par six demi-cercles inserits, dont les bouts libres se 


(1) L. Palustre. Ibid. 


- 
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roulent l’un contre l’autre en volutes. Deux autres demi- 
cercles, dans les triangles latéraux,  étrésillonnent le 
tout. 

Les meneaux et les remplages des deux fenêtres obliques 
rappellent le système de décoration de la grande porte, un 
portique surmonté d’un fronton, A droite, un fronton de 
forme ovale, appuyé par deux consoles; à gauche, un 
portique un peu plus bas, mais plus riche, orné d'une frise 
entre deux bandes de moulures et se terminant par une niche 
rectangulaire avec triangle terminal. De petits triangles 
chargent les angles de la corniche principale; des consoles 
étrésillonnent la niche et la base de l'ogive. Un cadre ovale 
semblable à celui de l’autre côté, avec volutes enroulées et 
affrontées sur la verticale, est serré contre les montants de la 
niche. 

Entre ces meneaux, dans ces remplages resplendirent, 
scintillèrent de leurs riches et translucides couleurs des 
vitraux historiés. L'un d'eux seulement nous a été conservé, 
comme pour nous permettre de juger ce que fut la richesse 
de l'ensemble. Il occupe la fenêtre de la travée droite du 
chœur, à main gauche. 

En haut, deux anges tenant chacun par une manche la 
Sainte-Chemise, relique insigne de la Basilique de Chartres ; 
assis sur les arcatures latéraies des meneaux, deux anges 
musiciens, dont l’un joue du violon, l’autre de la man- 
doline. | 

Au dessous et remplissant les trois quarts de la hauteur, 
la seène de la Visitation. Dans les panneaux du milieu, 
Marie ct Elizabeth; à gauche, deux hommes, sans doute 
Joachim et Joseph; à droite, deux voisines qui ont l'air de 
conférer en se tenant par la main. Le groupement des per- 
sonnages est heureusement concu, les proportions exactes, 
les attitudes très naturelles. Mais les couleurs se sont effacées 
par places, particulièrement celles des visages, qui d'ailleurs 
ont toujours été très pâles suivant le style de l'époque. 

Tout en haut, au niveau des corniches des meneaux, l’on 
devine par quelques traces à peine visiblés, une longue 
inscription de deux lignes, qu'une très bonne photographie, 


‘154 ‘LA CHAPELLE NOTRE-DAME DE LONGNY 


seule, permettrait peut-être de restituer. (1) Au dessous de la 
-scène se lit bien conservée cette pieuse invocation : 


MEMENTO NOSTRI DNE VISITA NOS IN SALVTARI TVO 


La partie restante du vitrail est remplie, dans le panneau 
du milieu, par un cartouche oval enguirlandé sur le fond 
duquel est cette inscription : 


1556 
SVMMIPERÆ ECCLESLE 
. CARNOTENSIS CAN 
ONICI ATQVE LONGNI 
ACI RECTORES 
FVERE 1634 


De chaque côté les deux chanoines, prieurs curés de Longny 
‘pieusement agenouillés sur leur prie-dieu à pupitre, leur 
bréviaire tout ouvert devant eux, revêtus du surplis et de 
l'aumusse, font dévotement l’offrande de leur vitrail. Sur les 
côtés des prie-dieu s'accotent leurs armoiries. Celui de 
gauche porte d’azur à la herse d'or, surmontée d’un croissant 
de même, accompagnée en pointe d’une étoile de même. 

Celui de droite, d'azur au chevron d'argent, accosté en chef 
de deux maillets de sable, accompagné en pointe d’un 
massacre de cerf de même, avec cette légende : Cornua 
ne tollas. 

Tout à fait au bas du vitrail, il reste quelques rares débris 
d'une dernière inscription sur une ligne unique. J'y ai relevé 
ces quelques mots : 


AIS — BERIARRE PREVOST — ....... ES ... 
CHARTRES . .. PRIE ...... 


La date de 1634 inscrite à la fin de la principale inscription 
paraît indiquer que ce vitrail fut à cette époque l'objet d'une 
restauration. 

(li Les Membres de la Société Historique de l'Orne, à l'occasion de leur 


visite, y ont reconnu le premier verset du Magnificat. (Communication de 
M. Tournoüer). 
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Trois autres verrières plus ou moins mutilées et non moins 
intéressantes au point de vue de l’art et de la documentation 
provinciale, avaient survécu jusqu'après 1870 aux ravages du 
temps et aux fureurs des vandalismes impies. M. de La Sico- 
tière les vit encore et les décrivit. L'une de ces verrières 
conservait « de magnifiques débris d’un arbre de Jessé, 
peint en grisaille, et dont quelques têtes seulement ont 
échappé ». Il fermait une fenêtre située au dessus d’une 
porte latérale (1). Dans le chœur du côté de l’épitre, était le 
vitrail dit des moines du Val-Dieu. Cette conclusion n'est pas 
unanimement reçue. M. de La Sicotière ne l'admet pas. 
Il décrit ainsi cette verrière : « Une Notre-Dame de Pitié, et 
un groupe de personnages uniformément vêtus de noir et 
agenouillés. Ce sont probablement les membres de quelques 
confréries donateurs de la vitre. Le dessin des têtes est d’une 
grande beauté ». Les religieux du Val-Dieu devraient être 
vêtus de blanc, en leur qualité de Chartreux. Dans la vitre 
en face était la verrière du chevalier. 

Ici encore, divergence d'avis et d'attribution. Ceux-ci y 
voient un seigneur de la Frette « qui donna ce vitrail à la 
chapelle » (2). M. de La Sicotière hésite : On y voit, dit-il, 
« un guerrier à genoux, sur la casaque et les épaules duquel 
apparait l'aigle à deux têtes de la Maison d'Alençon, emblème 
qui se retrouve dans d'autres endroits de cette fenêtre et sur 
quelques pierres de la chapelle. Le chevalier porte barbe et 
moustaches et cheveux ras ». 

Ces verrières qu'il eût été possible peut-être de restaurer, 
dont il eût été désirable du moins de conserver les vénérables 
débris, ont complètement disparu dans les travaux qui ont 
suivi l'année 1870. M. l’abhé Desvaux, notre vaillant confrère, 
en a exprimé hautement tous ses regrets. Si notre Société eût 
existé alors, et qu'elle eût été appelée au conseil, elle eût 
représenté que la religion trouve l’un de ses principaux 
appuis dans les traditions el qu’il y a toujours plus de raison 
et de sagesse, quand la chose est possible, à conserver et à 
réparer qu'à détruire et innover. Les nouvelles verrières sont 


ii Notice sur la Chapelle, etc. p. 1. 
(2; Ibid., p. 1. 
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harmonieuses de couleur et de bonne facture, mais elles 
reproduisent des dessins commerciaux qu’on retrouve partout 
et qui, à part de médiocres portraits, genre photographie, 
n'ont pour nous aucune valeur particulière ou documentaire. 

Enfin, pour terminer la description ornementale de l'inté- 
rieur de la chapelle, je signalerai les armoiries, renfermées 
dans un riche encadrement que l'on voit à l'intérieur, 
au-dessus de la porte d'entrée. L'écu est écartelé: 1.et4 d'azur, 
au chevron de sable accosté de trois alérions volants de sable, 
2 en chef et 1 en pointe, 2 d'azur, à trois fasces ondulées de 
sable, 3 d'azur, au lion rampant de gueules, accosté de trois 
maillets de sable, 2 en chef et l'en pointe. Au dessus, une 
couronne. 

Je n'ai pu découvrir jusqu'à présent à quel personnage ont 
pu appartenir ces armoiries. 

Quand les habitants de Longny eurent terminé cet admi- 
rable édifice, dont on peut dire, comme on l'a fait de la 
Sainte Chapelle, qu'il était une véritable châsse, ils placèrent 
religieusement, à sa place d'honneur, au dessus de l'autel, le 
groupe de la Mère des Douleurs tenant sur ses genoux le 
corps inanimé de son divin Fils. C'est pour honorer ce mys- 
tère qu’ils avaient Jonguement médité et étudié leur œuvre et 
fourni généreusement aux plus coûteuses dépenses. Durant 
cette période qui comprend la dernière moitié du xv° siècle et 
la première moitié du suivant, il se produisit chez les catho- 
liques de France un prodigieux. mouvement de dévotion en 
l'honneur de Jésus déposé de la Croix et mis dans le tombeau. 
Le résultat en fut l'érection, sur le sol de notre pays, de 
toutes ces chapelles, soit attenantes à des églises de paroisse 
ou de monastères, soient isolées, où l'on exposait de superbes 
groupes en pierre, de grandeur naturelle, qui représentaient, 
dans une seène muette et cependant singulièrement expressive, 
la sépulture de Jésus. Vos ancètres ont eu une conception un 
peu différente ; ils ont voulu unir ensemble la dévotion à la 
Mère et la dévotion au Fils, confondre dans un même 
sentiment de pieuse compassion les douleurs de l’un et de 
l'autre, et s’en faire à eux-mèmes un baume de consolation et 
un gage d'espérance dans les luttes et les déchirements de la 
vie. C'est ce qui leur fit donner à Marie cette expression 
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d'indicible et cependant douce et paisible tristesse qui 
caractérise son visage dans le groupe seulptural offert à la 
méditation des pèlerins. 

Un jour, l’un de nos écrivains contemporains bien connu, 
Boyer d'Agen, surpris à l'improviste par un orage, s'était 
rélugié dans une pauvre église de campagne. « Un rayon de 
soleil, écrivait-il, filtrant dans ce pauvre intérieur, vint 
éclairer tout à coup, au dessus de l'autel, où j'étais resté 
agenouillé, un vieux tableau que je n'avais pas encore apercu 
dans la pénombre de la chapelle. La toile tendue sur un 
fond noir que les âges paraissaient avoir beaucoup endom- 
magé, représentait une Pieta à-la manière de celles qu'à 
sculptées Michel Ange. Sur les genoux de la Mère de toutes 
les douleurs, le corps du Fils de toutes les souffrances gisait. 
A droite et à gauche, deux saintes femmes, adorant la 
Victime, pleuraient. À peine la päleur de Marie mettait-elle 
une blancheur dans son voile funèbre qui l'enveloppait tout 
entière. Et sur ce fond austère de Calvaire obscurci, des 
genoux de sa Mère qui en supportait tout le poids, le corps 
du Christ meurtri coulait avec son linceul jusqu'à terre, dans 
une pose d'inénarrable tristesse et d'inexprimable harmonie. 
Touchant symbole du plus grand sacrifice qu'un Dieu fait 
homme ait voulu accomplir, ce tableau d’un maitre inconnu 
semblait dire, avec sa forme originale, qu'après les larmes de 
sang que le Christ avait versées par tout son corps, il lui plut 
encore de représenter ce corps mort sous l'apparence d'une 
larme ; larme de chair divine, larme de Dieu humanisé, la 
plus douloureuse et la plus pure que notre humanité, 
rachetée à ce prix, n'achèvera jamais de pleurer, et que, non 
plus, le funèbre linceul de Gethsémani n'achévera d'essuyer 
tout entière. 

« Devant ce symbolisme poignant de la douleur divinisée, 
je remontais par la pensée vers ces âges heureux des primitits 
et des renaissants qui surent inspirer leur génie au génie de 
Dieu même, et qui, sans jamais sortir de la conception 
chrétienne trouvèrent toujours dans le simple Evangile la 
vraie formule de l'Humanité. Avec cette norme esthétique, 
les primitifs ont créé un art dont l'idée est si haute, qu'à côté 
de ces géants de l'humanité vraie, les Antiques, maîtres des 
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formes auxquelles n’était permise que l'harmonie des lignes, 
paraissent des prgmées jouant sur les abimes, et tout au 
plus, des génies heureux de ne comprendre que le temps 
qui les charme en face de l'éternité qu'ils semblent mé- 
connaitre » (1). 

Avec quelle piété, l’on vint à Longny s'agenouiller près du 
divin Crucifié, demander la consolation et l'espoir à la Mère 
des Douleurs, vous le savez, Mesdames et Messieurs. 
L'exemple fut contagieux et bientôt l'habitude s'établit, dans le 
Perche entier, de venir recommander à Notre-Dame de Pitié 
les causes désespérées. 

La fête patronale du 8 septembre y ramenait tous les ans 
un concours prodigieux de visiteurs. Comme dans tous les 
centres religieux, où l’ardeur des prières, l'intensité des 
supplications sont plus ferventes et plus fortes, il se produisit, 
dans votre belle chapelle, des guérisons extraordinaires, 
suhites, merveilleuses qui en propagèrent au loin la renom- 
mée. Des trophées de béquilles, des guirlandes d’ex-voto 
attestaient la reconnaissance de ceux qui y avaient retrouvé 
la santé et la liberté de leurs membres, qui en étaient sortis 
exaucés et consolés. 

Votre ville, à la piété de laquelle remontait l'origine de 
tant de bienfaits, en reçut la récompense ; elle s’accrut et 
prospéra. Jamais peut-être sa situation ne fut plus brillante 
et plus prospère que durant les cent années qui suivirent la 
construction de votre chef-d'œuvre monumental. Comme le 
remarquait M. de La Sicotière « peu de seigneuries en 
France ont compté en si peu d'années tant d'illustres posses- 
seurs : des Chateaubriand, des d'Harcourt, des Dunois, des 
Croy, des Longueville, des Vendôme, des Biron » (2). Sans 
y faire leur résidence habituelle, ils contribuèrent, par leur 
influence, par la présence de leurs officiers et hommes 
d’affaires, à son développement et à sa richesse. 

Un collège avait été, d’après l'abbé Fret, fondé à Longny 
par Jean Saudubois — peut-être faut-il lire Chandebois — 
Président de l'élection de Mortagne, et a duré jusqu'à la 


() Boyer d'Agen. Une Pieta, ap. l'Univers, 28 fév. 1903. 
2) Orne Pilloresque, p. 186. 
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Révolution (1). Une école de filles v était dirigée, au xvue siècle, 
par de pieuses femmes qui devinrent rapidement très popu- 
laires auprès des habitants, « parce que, au lieu que les 
pauvres eussent besoin d'aller chercher des secours à l'Hôtel- 
Dieu, ces béguines les leur venaient apporter dans leurs 
maisons ; et chacun s’empressait de contribuer à cet établisse- 
ment d'autant plus qu’elles tenaient aussi les écoles. On enri- 
chit ces bonnes filles qui, se trouvant dans aisance, jugèrent 
à propos de se faire bénédictines sur la seule permission de 
Févèque; et pour cet effet firent venir de Falaise deux ou 
trois bénédictines pour se mettre au fait de la profession » (2). 
En effet ce nouveau couvent fut institué sous le pontificat, et 
par l'autorité de Léonor de Valencay, évêque de Chartres (3), 
qui occupa ce siège de 1620 à 1641. Il dura tout juste une 
centaine d'années et, ce que je sais de son histoire durant ce 
temps, c'est qu’on y cultiva la science du plain-chant. En 
effet, la bibliothèque municipale de Verneuil conserve un 
manuscrit in-4°, relié basane, de 300 pages pleines et 
24 blanches, qui a été copié et en grande partie composé, 
je crois, par sœur Catherine de Joubert Martainville et, de 
religion, Sainte Marie Victoire, religieuse indigne. Il renferme 
« des Xyrie pour les grandes fêtes avec un supplément à ce 
qui est omis dans les livres de chant et les offices particuliers 
dont on fait la fête dans le monastère des Dames religieuses 
Bénédictines de Loigny au Perche (1747) ». Il faut espérer 
qu'elles connaissaient mieux les règles du chant que celles de 
l'orthographe, car celle-ci est des plus fantaisistes. Je donne 
en note le titre complet et la table de ce manuscrit (4). 
La transformation des pieuses filles institutrices et gardes- 
malades, des béguines ainsi que les qualifie avec une pointe 


(1) Abbé Fret. Chroniques, etc., t. III, p. 454. 

(2) Mémoire, etc., ap. Société hist., t. II, p. 268. 

(3) Gallia Christ., t. VIII col. 1192. « Il fut fondé en partie par le 
sieur d'Epinay et sa femme. Jacques Camus de Pont-Carré, évêque de 
Sées, permit, le 26 avril, aux dames Magdeleine Dumesnil et Marguerite 
de Mailloc, religieuses d'Almenèches, ordre de saint Benoît, d'aller habiter 
le couvent de Longny... Ce prieuré valait mille livres de rente, suivant Île 
Pouillé de Chartres, en 1738 ». Abbé Fret. Chroniques, etc., t. II, p. 453. 

‘(#) Kyrie pour lest — Grande festes — avec — un supplément à ce qui 
est ommis dans — lest livres de chants et les offices par — tiguliers dont 
on fait les fêtes dans — le monastère des Dames religieuse — BENEDICTINE 
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d'humeur malveillante l'auteur du mémoire, en religieuses 
bénédictines, ne plut pas aux habitants de Longny. Ne recevant 
plus d'elles les services auxquels ils étaient habitués, ils 
retournèrent aussi leurs sentiments et poursuivirent de leurs 
rancunes les pauvres femmes et leur nouvel établissement, 
car à partir du jour où elles y furent enfermées, « le très 
ancien hôpital n'eut plus le moyen de se soutenir. Et se trou- 
vant dénué de tout secours et réduit à n'être plus payé que 
du petit nombre de rentes dont il avait encore les titres, il 
n'eut plus d'autre moyen de soulager les pauvres qui tom- 
baient malades qu'en leur laisant distribuer ses revenus sur 
des billets à ordre signés du sieur prieur-curé de Longni, du 
baïllif quand il était présent, et du procureur fiscal, admi- 
nistrateurs nés dudit hôpital » (1). A force de plaintes, de 
requêtes, l'on réussit à faire supprimer le nouveau couvent 
par un arrèt du Parlement du 6 avril 1748, et ses biens qui 
avaient été remis @ à la sagesse du seigneur évêque de 
Chartres » furent affectés à l'Hôtel-Dieu de Longny (2). 


— DE LOIGNY AV PERCHE — par sœur Catherine de JOUBERT Martain- 
ville et de religion St Marie Victoire religieuse indigne. 
A LOIGNY 
Reveu corigé et ogmanté dernière édition 
MDCCXLVI 
Avec approbations et privilège. 

Table, etc. Kyrie du Saint-Esprit. It, de l'Assomption. It., de saint 
Gabriel. It., de saint Benoist. It., de saint Paul. It, de saint Jean. It., de 
saint Joseph. It., de sainte Anne. It., de sainte Scolastique. It., de saint 
Laurent. It., de saint François Xavier. It., de la Dédicace. 1t., des grandes 
fêtes. [t., Dumont premié ton. It., deuxième Dumont. It, quatrième 
Dumont. It. cinquième Dumont. It., Dumont sixième ton. 

. Deuxième partie. 

Offisse de la nuit de Noel. It., de saint Maur. It., de sainte Scolastique,. 
Messe de saint Benoist. Office du Sacré Cœur de Jésus. Messe du Sacré 
Cœur de Jésus avec prose. Office du Cœur de la Sainte Vierge Marie. Messe 
du Saint Nom de Jésus. Messe de saint Philippe de Néri. Messe de saint 
Roch. Office de saint Gabriel. It., de sainte Gertrude. Antienne à la 
Sainte Vierge. Salve Regina. Rogamus pour le jour des mors. Office des 
mors. Sepultures des deffunst ». L 

(1) Mémoire, ete. Ibid., p. 268. 

(21 Archives municipales. « Ce monastère, situé à la sortie du bourg, 
sur la route de Sainte-Anne, au lieu où est aujourd'hui le Champ de Foire, 
fut supprimé quelques années avant la Révolution. On en démolit les 
bâtimens pour faire place à la route qui part de Longny pour rejoindre 
celle de Paris. L'église était dédiée à Jésus-Christ, sous Île titre de Saint- 
Sauveur. La statue représentant la flagellation du Christ fut transférée 
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Mais, avant ces jalousies et ces petites divisions intestines, 
lorsque Pinon, intendant de la généralité d'Alençon, rédigeait 
en l’année 1698 ses Wémoires, il ne vient sous sa plume, en 
parlant de votre localité, que des éloges sans réticences. 
€ On à cy devant parlé, écrit-il, de la baronnie de Longny, 
appartenante à M. le Duc de Vendôme, et de ses justices, 
forèts, foires ct marchés; mais on croit devoir dire icy un 
mot du bourg de Longny. 

« Ce bourg est considérable et ressemble plutôt à une petite 
ville qu'à une bourgade. Il est situé entre deux côteaux, bien 
peuplé de personnes de tous Etats ; et on v fait commerce de 
vins en gros, et de toute sorte d'autres petites marchandises 
en détail, qui sont acheptées tant par les habitans à leurs 
besoins que par ceux du plal païs qui viennent aux foires et 
aux marchés dudit Longny » (1). 

En 1763, à l'occasion du Âfémoire envoyé au Roi pour 
obtenir la réunion des biens du couvent supprimé à lHôtel- 
Dieu, les habitants faisaient valoir que « le bourg de Longni 
fournit au Roi tous les ans plus de 60.000 livres, tant en 
subsides que contrôles et formules, boissons, boucherie, 
marque des fers et des cuirs, sel, tabac, don gratuit, etc. 
Ils ajoutent il est vrai qu'il « est chargé d'une grande multi- 
tude de pauvres ». Mais il convenait à leurs fins d'apitoyer 
le monarque. Ils ajoutent encore que « sa Majesté est inté- 
ressée pour ses troupes à la conservation et au bien-être de 
cet hôpital, non seulement parcequ'il a été fondé par des 
seigneurs qui ont eu l’honneur de devenir ses ancètres, mais 
aussi parceque ledit bourg de Longni est un passage de 
troupes pour la Normandie et la Bretagne et le séjour 
ordinaire d'une compagnie de cavalerie qu'on v envoie en 
quartier d'hiver. Les ordres, ajoutaient-ils, sont actuellement 
donnés pour y recevoir sous huitaine une compagnie de 
quarante hommes de carabiniers avec leurs chevaux » (2). 

En 1766, les vœux des habitants de Longny pour le relève- 


dans l’église paroissiale, où on la voit encore, au haut du grand-autcl. 
Le Calvaire, placé sur le Champ de Foire, occupe l'emplacement de l'autel 
de l’église du couvent ». Abbé Fret. Chroniques, ete., t. III, p. 454. 

(1) Biblioth. Nation., fr. 16759, io 135, 

(2) Mémoire. Ibid., p. 269. à : 
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ment de leur Hôtel-Dieu étaient remplis, et ils recevaient de 
la générosité de leurs seigneurs, en faveur des pauvres, des 
legs et des dons dont le total se montait au capital de 
sept mille livres » (1). | 

Dans la mème année, d’après le Dictionnaire des Gaules, 
l'on comptait à Longny 427 feux, ce qui représente en moyenne 
1600 à 1700 habitants. 


IV 


Dévastation révolutionnaire et Restauration du Culte 
de Notre-Dame de Pitié et de la Chapelle 


La piété des aïeux n'avait donc aucunement arrêté le pro- 
grès, les accroissements, le développement matériel et moral 
de Longny. Sans doute en celte fin du xvmif sièele tout n'était 
pas parfait. IT y avait des abus, des excès d'autorité, d'injustes 
répartitions en matière d'impôt, par suite de la multiplicité 
des privilégiés, qui excitaient les justes plaintes du peuple. 
Nous en avons conservé le témoignage dans ces Cahiers des 
paroisses, dont l'ensemble forme la consultation nationale la 
plus étendue, la plus libre, la plus loyale qui ait jamais existé. 
Il y avait unanimité chez tous les Français de toutes les 
classes et de tous les états pour demander que le pouvoir de 
la monarchie qui glissait de jour en jour vers un despotisme 
absolu, de plus en plus menaçant pour la liberté, la vie et la 
libre propriété de ses sujets, fut ramenée aux bornes d'une 
juste modération ; que la Religion et l'Église de France, 
débarrassées de certaines formes féodales qui n'étaient plus 
de saison, reprissent, dans un nouvel essor de liberté et de 
sainteté spirituelles, leur grande mission d’évangélisation et 
d'éducation morale ; que le système d'impôts dont le poids le 
plus lourd pesait iniquement sur les classes les plus pauvres 
fût complètement transformé ct établi sur des bases nouvelles, 
proportionnelles et égales pour tous les citoyens. Vous savez 
ce qu'il advint, Une poignée de conspirateurs, restés jusque 


(1) Mémoire, 1bid., p. 275. 
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là dans l'ombre et le mystère, ramassis des révoltés, 
des impies de toutes les races et de tous les pays, par- 
vint à force d'intrigues nouées de longue date, par une 
poussée formidable de mensonges et d'excitations aux pires 
passions, à s'emparer, en France, de la direction de l'opinion 
et de toutes les forces du gouvernement et à lui imposer la 
réalisation d'un complot et d’un plan qui avaient été étudiés, 
discutés, votés à l'avance dans une assemklé: maçonnique 
d'Allemagne. Durant dix années, de 1789 à 1800, la première, 
la plus importante, je pourrais dire l'unique et suprème 
préoccupation des chefs néfastes de la France envahie et 
conquise par les Jacobins, fut de détruire, d'anéantir jusque 
dans les souvenirs, la Religion et l'Eglise catholique, ses 
dogmes, son ministère et ses symboles, qui avaient été durant 
quatorze siècles l'âme même de la nation française, avaient 
dicté ses lois, inspiré tous ses actes, si bien que dans le monde 
entier les noms de Franes et de Catholiques étaient devenus 
synonvimes. 

L'heure vint où on signifia aux pouvoirs publics de votre 
commune de coopérer pour leur part à cette œuvre de 
destruction. Il convient d'enregistrer ce souvenir si hono- 
rable pour votre pays, que ces ordres ne provoquérent ici que 
de profondes tristesses et de nobles résistances. I fallut qu'un 
énergumène étranger @ un démagogue de Mortagne, nommé 
Lacroix, vint à Longnyv, accompagné de plusieurs révolution- 
naires. Dans leur impiété, ils renversèrent et brisérent les 
statues extéricures qui ornaient tous les contre-forts de Ja 
chapelle: puis, à Fintérieur Lacroix lui-même renversa la 
statue de la Sainte Vierge, qu'il brisa en morceaux, à l'aide 
d'une massue en fer. Ces faits ont été consignés et conservés 
sur les registres civils de la mairie » (1). 

Tels furent les causes et les auteurs de ces stupides destruc- 
tions qui ont mutilé l'admirable chef-d'œuvre élevé par les 
siècles de foi, et fait disparaitre cette galerie de statues dont 
regretteront toujours la disparition, non seulement les esprits 
chrétiens, mais ceux qui sont simplement les amis des arts 
et de la civilisation. D'ailleurs ces niveleurs sauvages n'avaient 


(1) Notice, etc., p. 4. 
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pas plus de respect pour les restes des morts consacrés par 
les coutumes des peuples même les plus barbares. Nous avons 
énoncé plus haut l'opinion qui attribuaît à l'un des seigneurs 
de la Frette le don de Fun des anciens vitraux. « Un petit 
caveau, pratiqué dans l'enfoncement du mur, au dessus de 
cette fenêtre, renfermait son cœur et sa tête embaumés. Cette 
tête avait encore sa longue barbe et ses cheveux, quand la 
populace de Longny, poussée par les mencurs de 1793, 
l'arracha du lieu de son repos pour en faire l'objet de sa 
dérision et de sa rage. Au rapport des contemporains, cette 
fureur barbare alla si loin que ces êtres dégradés, oubliant le 
respect dù aux morts, quels qu'ils eussent été, poussèrent 
cette tête à coups de pied, du haut en bas des degrés de 
pierre qui conduisent au lieu saint, et lui firent subir ces 
indignes traitements le long des rues du bourg, jusqu'à ce 
que leur rage sacrilège fûlassouvie » (1). 

La chapelle elle-même fut menacée d'une destruction 
complète et ne fut sauvée, d'après Jes renseignements qui 
m'ont été fournis par un prètre vénérable, originaire de 
Longny (2), que par l'énergique résistance des femmes. On 
reconnait bien là ces chrétiens et ces chrétiennes héroïques 
qui ont « eu le courage de maintenir dans leur localité le 
culte catholique, disant aux agents révolutionnaires que les 
pratiques libres de la religion les dédommageaient de la 
rareté du pain » (3). 

Quand la tourmente fut passée comme ont passé toutes 
celles qui se sont élevées contre l'indestruetible roc de l'Eglise 
catholique, et que, en l'année 1802, la vieille religion natio- 
nale, encore une fois victorieuse, put reparaîtreau grand jour, 
les habitants de Longny n'eurent rien de plus pressé que de 
restaurer le culte traditionnel de Notre-Dame de Pitié. En la 
sinistre année 1793, au jour de la profanation sacrilège et des 
destructions diaboliques, les pieuses femmes de Longny, 
dignes émules de celles qui suivaient le Christ au Calvaire, 
s'étaient efforcées de sauver tous les débris qu'elles avaient 


4) Abbé Fret, Chroniques Percheronnes, t. WI, p. 452, 
(2) M. l'abbé Moreau. 
(3) Notice, ete. Extrait des Registres civils, ibid, p. 5. 
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pu recueillir de la statue vénérée. Une leminie, nommée 
Roger-Deslauriers « prit dans son tablier la tête :l° Ja Sainte 
Vierge, qu'elle cacha soigneusement chez elle, da sun grenier 
à foin, entre deux murs. La tète reposait dans un coffre, 
respectueusement couverte d'un linge blanc. Le fils de cette 
femme, encore vivant, et, malgré son grand àge, sacristain 
de la chapelle, était dans le secret. Il raconte, avec larmes, 
comment sa mère et lui vénéraient leur précieuse relique ». 

€ La tête du Christ, que la Mère de douleurs tient dans ses 
bras, fut conservée par une autre personne. Quant aux débris 
de la statue, ils furent avidement recueillis par à popula- 
tion » (1). 

Ces souvenirs s'étaient conservés, et, après le retour de la 
paix on conçut l'espérance que l'on parviendrait à restaurer 
la statue. & À cet effet, on battil la caisse, et chacun recut 
l'ordre de rapporter les morceaux qu'il possédait. Le travail 
fut confié à un nommé Marchand, lequel raccorda habilement 
tous les morceaux, qui, dit-on, tiennent entre eux par des fils 
de fer; de sorte que la statue actuelle est formée des débris 
de l'ancienne qu'elle représente parfaitement, Mais ce qui 
combla surtout d’allégresse les habitants de Longnyv, ce fut 
de voir dans la nouvelle statue la tête de la Sainte-Vicrge, 
qu'ils avaient tant vénérée. Il est vrai que cette figure a une 
expression indicible de douleur et de mansuétude qui pénètre 
tous les cœurs » (2). 

Comme les misères et les douleurs de l'homme ne changent 
guère et qu'il n'est pas de révolution qui les puisse faire dis- 
paraître, le cœur des affligés recommenca de se tourner de 
nouveau vers Notre-Dame de Pitié. « Cette charmante cha- 
pelle, écrivait l'abbé Fret en 1840, n'a cessé d'être, comme 
avant la terreur, fréquentée par un grand nombre de pieux 
fidèles, qui y viennent journellement implorer l'assistance de 
la mère de miséricorde et de la consolatrice des affligés » (3). 

Plus de dix ans après, en 1857, l'auteur de la Yotice pouvait 

à son tour apporter ce témoignage. « Les personnes du pays, 


(1) Notice etc. p. 4, ct 5. 
(21 Notice, etc., p. 5. 
13) Abbè Fret, ibid, t. IT, p. 453. 


166 LA CHAPELLE NOTRE-DAME DE LONGNY 


voire celles qui sont les plus indifférentes, ont une vénération 
toute particulière pour Notre-Dame de Pitié. En venant au 
marché de Longny, bon nombre d'hommes qui ne remplissent 
guère d’autres devoirs religieux, ne manquent pas de faire 
leur visite ou Sanctuaire de Marie. Sur toutes les routes, les 
habitants du pays connaissent le point où l'on commence à 
apercevoirlachapelle; arrivés à ce lieu, ils se découvrent, font 
le signe dela Croix et récitent un Pater etun Ave ;c'estce qu’ils 
appellent saluer la Sainte-Vierge. J'ai souvent éprouvé moi- 
même une bien douce émotion en voyant des compagnies de 
sept à huit ouvriers, parlant ensemble avec une certaine ani- 
mation, se taire tout à coup, se recueillir et prier quelques 
instants sur la route. Une personne est-elle frappée de quelque 
affliction, menacée de quelque calamité, atteinte de quelque 
maladie sérieuse. elle se hâte de réclamer le secours et la 
protection de Notre-Dame de Pitié. Il n'y a presque pas de 
jour où les prêtres du lieu ne chantent le Save Begina, 
souvent plusieurs fois de suite, pour de semblables fins. 11 
m'est pas rare de voir des pèlerins venir de quinze à vingt 
lieues pour entendre Ia messe dans ce sanctuaire béni » (1). 

Pour remplacer les richesses mobilières disparues à la suite 
de la dévastation révolutionnaire, l'on avait, d'après une 
remarque consignée dans l'Orne Pitioresque, suspendu aux 
murs quelques gravures et des artistes s’ingéniaient à orner 
les autels de magnifiques fleurs artificielles. De pieuses 
femmes reprenaient les traditions de dévouement aux travaux 
de Penseignement et de l'assistance des malades. En l'année 
1845, sous l'impulsion d'un missionnaire diocésain » frappé 
des maux et des besoins de Fépoque », se fondait un modeste 
groupe d’associés. La chapelle de Notre-Dame de Pitié attira 
leurs regards, ce pélerinage célèbre leur parut propre à 
féconder leur dessein. Elles vinrent donc s'établir à Longny. 
Aujourd'hui le grain de sénevé a grandi; à l'exemple des 
premières, d’autres âmes généreuses ont quitté Ia famille 


(1) Notice, etc., p. 5. Un de mes premiers souvenirs d'enfance se rattache 
à un pélerinage que ma picuse mère me fit faire vers cette époque de 
Pervenchéres à Longny. Une lithographie représentant la statue de Notre- 
Dame de Pitié, rapportée en souvenir du pélerinage est toujours demeurée 
l'une des images tutelaires de notre foyer, 
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pour se consacrer à Dieu dans la Société Catholique des filles 
de Marie Immaculée, dont Ia Maison-Mère est située à 
quelques pas de la chapelle de Notre-Dame de Pitié. C'est à 
cette source de bénédiction et d'héroïque courage, que les 
Dames de Marie, ainsi appelées, puisent l'esprit de dévoue- 
ment, qui leur fait exercer la charité, en se faisant les mères 
des orphelins et des pauvres, et les institutrices de la jeu- 
nesse » (1). 

A partir de 1870, sous la direction zélée du Doyen de 
Longnv, M. le Chanoine Robin, l'intérieur et le mobilier 
de la chapelle furent Fobjet d'une restauration complète. De 
nouvelles verrières remplacèrent les vitres blanches ou les 
débris d'anciens vitraux dont nous avons parlé. On com- 
mencça par les fenêtres du chœur. En 1880 et 1881, ce fut le 
tour de celles de la nef et des chapelles (2). À la mème époque, 
on relit en entier le dallage de la chapelle, ce qui fit dispa- 
raitre les anciennes dalles {umulaires dont le sol était couvert. 

Un autel neuf en pierre blanche dessiné sur des plans en 
harmonie avec le stvle du monument, présente en arrière du 
gradin de la table d'autel, avec un riche tabernacle, des pan- 
neaux ornés des svmboles de la passion, et au-dessous de la 
mème table, soutenue de chaque côté par deux gracieuses 
colonnettes géminées, un bas relief de la mise au Tombeau, 
traité avec beaucoup de soin ct d'un mouvement heureux. Le 
groupe de la Pitié, qui avait été rajusté tant bien que mal, 
en 1802, aurait été à [a même époque (1896), d'après un ren- 
seignement fourni par notre érudit Président, confié aux 
soins d'un artiste, qui en aurait fait la belle œuvre religieuse 
que l'on admire aujourd’hui. 

Les portes, fouillées à plein bois par de remarquables 
sculptures, sont l'œuvre, et l'on peut dire l'ex-voto d'un prêtre 
originaire du pays, M. l'abbé Vingtier, qui, après un assez 


(D Notice, ete., p. 8. 

(2) Voiei en commencant, à main droite, par la chapelle de la tour, et en 
faisant tout le circuit de la chapelle, les sujets représentés dans ces nou- 
velles verrières : Notre-Dame-des-Victoires ; la promulgation du dogme de 
l'lmmaculée-Conception ; la Vision du Sacré-Cœur par la Bicnheureuse 
Margucrite Marie; l'Annonciation; Ja Purification ; le Calvaire; la Ren- 
contre de Jésus avec Marie, sur la voie douloureuse; la Visitation (vitrail 
ancien) ; Notre-Dame Auxiliatrice; la Présentation au Temple. 
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long séjour, dans notre diocèse, cherchant un champ d'action 
approprié à son vaste zèle et à son intelligente activité, entra 
dans l'ordre des Capucins ct obtint d'être envoyé mission- 
paire aux Indes (1). Exemple frappant de ce que peuvent 
des dispositions naturelles aidées par un labeur incessant, 
il nous aide à comprendre comment s'étaient formés ces 
sculpteurs imagiers qui avaient multiplié les chefs- 
d'œuvre jusque dans d'humbles bourgades. Sans autres 
maitres, sans autres Jlecons que ses propres efforts et ses 
propres observations, ayant seulement passé dans une école 
de Paris quelques mois, afin de contrôler un talent déjà 
muri, il nous a laissé dans ces portes de Longny, une œuvre 
remarquable et dont le mérite sera mieux senti à mesure que 
se fera le recul des années. Il me semble impossible que tout 
visiteur qui s'arrêtera à l'examiner ne soit pas frappé par les 
qualités de métier et d'habileté que révèle la grande porte 
d'entrée. Le dessin général avec ses panneaux étroits, concu 
suivant les meilleures lois de l'assemblage des bois ; les deux 
bas reliefs supérieurs dans leur cadre ovale. la partie cintrée 
avec ses coquilles si caractéristiques du style du monument 
font que cette œuvre a vraiment grand air. Libre après cela 
à ceux pour qui la critique conserve toujours ses droits de 
faire remarquer que le dessin des arabesques des panneaux 
inférieurs est un peu chargé, d’un aspect un peu lourd, 

Une solennité extraordinaire et plus solennelle encore que 
de coutume eut lieu le 8 septembre 1895 à l'occasion de la 
bénédiction et de l'inauguration de ces restaurations. 

C'est ainsi que la piété, et la générosité des habitants de 
Longny continuent de rattacher le présent à la chaîne d'un long 
et glorieux passé. Quels meilleurs vœux pouvons nous leur 
laisser, en terminant, que de les voir demeurer toujours ainsi 
les dignes héritiers de leurs ancêtres, enthousiastes pour tout 
ce qui est grand et beau, fiers et jaloux conservateurs des 
lecons de la religion, et en mème temps de leur magnifique 
monument. Ainsi, lincomparable consolatrice, Notre-Dame 
de Longnv, restera toujours la Reine aimée et vénérée de sa 
ville et de tous ceux qui y demeurent, ou y viennent l'implorer. 


(1) Son nom en religion est le R. P. Mathias. Abbé P. BARRET. 
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tenue à l'Hôtel de Ville de Longny, le 31 Août 1904. 


LES ANGLAIS À LONGNY 


A la fin de la Guerre de Cent Ans 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Je me demande ce que la charmante et sympathique assem- 
blée qui se presse ce soir à notre appel dans la salle des fêtes 
de Longny, peut bien penser d'une Société comme la nôtre 
qui vient faire étalage à ses veux de connaissances spé- 
ciales, l'initier à ses travaux habituels et l'entrainer vers des 
régions. académiques où l'esprit tente de le disputer à l'éru- 
dition. Si la curiosité et l'attrait de l'inédit nous valent l’hon- 
neur de votre présence au milieu de nous dans cette vieille 
cilé que nous sommes heureux de saluer cette année, nous 
voulons croire que des sentiments plus intimes, plus profonds 
nous groupent et nous rapprochent. Vous êtes en effet venus 
pour entendre parler du pays de chez nous, parce que vous 
êtes fortement attachés à cette terre où vous avez pris nais- 
sance, où vous avez organisé votre vie, où vous gardez vos 
affections et vos souvenirs et, sentant vibrer en vous cette 
corde délicate et sensible que l'on nomme la corde patriotique, 
vous avez voulu la faire résonner davantage au récit de nos 
luttes et de nos grandeurs. C’est là notre trait d'union. A 
mesure que nous tournons un à un les feuillets du grand 
livre de raison de nos épopées provinciales, comme vous, 
nous nous sentons fiers du passé de la France, comme vous, 
nous aimons à évoquer la vaillance et les vertus de ses 
enfants. Au spectacle des grands exemples, au souvenir des 
époques glorieuses, la misère des jours douloureux s'adoucit 
et ces pensées réconfortantes bannissent de notre cœur la 
désespérance, le mal de notre siècle, pour y mettre foi et con- 
fiance en l'avenir. 
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Si nous voulions vous entretenir comime il convient de 
Longny, de ses origines lointaines, de Ja place marquée que 
votre cité féodale occupa dans le Perche, vous redire les 
hauts faits de ses barons et de ses seigneurs, vous décrire ses 
monuments, ses coutumes et ses traditions, animer tous les 
personnages qui contribuërent à sa prospérité, il nous fau- 
drait réclamer de vous, malgré tout l'intérêt que comporte- 
rait un tel sujet et la concision que nous voudrions y mettre, 
une attention trop soutenue et une indulgence inusitée. Nous 
nous bornerons simplement à vous transporter aux temps les 
plus troublés de son histoire pour vous dire comment elle 
sut les traverser à son honneur, et à vous retracer le tableau 
de ses fondations charitables (1) pour marquer la part impor- 
tante qu’elle prit dès longtemps au développement des œuvres 
sociales et pieuses. Force cet bonté, ne sont-ce pas là des qua- 
lités maïtresses du cœur qui font le plus bel éloge de vos 
concitoyens ? 

Aussi loin que nous pouvons remonter, la seigneurie de 
Val en Fred ou en Pré était en la possession des sieurs de 
Longny qui lui donnèrent leur nom (2). Nos chroniques en 
rapportent durant deux siècles au moins la longue lignée et 
mentionnent, en mème temps que leurs donations chari- 
tables, les démèlés qu'ils eurent fréquemment avec l’évêque 
de Chartres, leur suzerain. Celui-ci tenait à ses prérogatives 
et les revendiquait hautement. Il alla jusqu’à garder à main 
armée la terre et le chef de son vassal Girard de Longny qui, 
pour se soustraire à ses devoirs envers son évêque avait 
rendu aveu de sa tour au roi. Et pourtant le baron de Longny 
était investi d'un honneur insigne. II devait avec treize autres 
barons désignés assister, le jour de la Purification de Notre- 
Dame, à l'office solennel que célébrait l'évêque en l'église 
Cathédrale et y présenter avec eux un cierge de cire de 
25 livres de poids. Il était l'un des quatre cheveciers qui 
devaient porter l'évêque en une chaire à la procession géné- 
rale qui se faisait à son entrée dans la ville (3). Un accord 


(1) La bienfaisance à Longny aux xvue et xvine siècle. Lecture par 
M. l'abbé Godet, curé du Pas-Saint-Lhomer. 


Qi Géographie du Perche, par le Vicomte de Romanet, p. 108 et suiv. 
(3) Bart du Boulais, édit. Tournoücr, 1894, p. 88. 
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survenu en 1273 rétablit le suzerain en ses droits et dès lors 
les aveux lui sont rendus ponctuellement. Un siècle plus tard 
un autre différend éclatait, cette fois entre voisins. Bouchard 
de Vendôme, sieur de Veuillet avait ravagé pendant un long 
temps les terres de Pierre de Longny qui le poursuivit crimi- 
nellement en 1360. Mais sur ces entrefaites, Nicolas, fils de ce 
dernier, qui servait en Guyenne sous le Connétable de France, 
mécontent de ce que son père voulait lui faire épouser une 
femme de mauvaise réputation, ne trouva rien de mieux 
pour mettre obstacle à ce projet, que de l'aller prendre en son 
château de Longny et de le mener, les yeux bandés, prison- 
nier au fort de Robestan. La réconciliation s'opéra et l'union 
fut écartée; Nicolas s’en alla serviren la compagnie du sire de 
Coucy sous le duc de Bourgogne (1). C'était, comme vous le 
voyez, un homme d'expédition et peu scrupuleux, puisque 
l'histoire nous narre encore qu'il contribua à faire noyer le 
prieur de Moutiers au Perche. 

Mais, arrivons à mieux, car vous allez me demander si ce 
sont là de nobles exemples à vous citer. Ce Nicolas avait un 
fils, Louis, qui fut chambellan du roi, serviteur et favori de 
Louis d'Anjou, roi de Sicile. Il suivit ce prince en Italie lors- 
qu'il alla recouvrer le royaume de Naples et commanda son 
avant-garde à Ja journée de Rocca-Secca en 1411. De retour 
en France il exerça la charge de Maréchal de France, prit 
d'assaut Dreux et, en 1413, fut commis à la garde de la per- 
sonne du Roi. Marié à Anne de Graville, fille de Guy Malet, 
sire de Graville, chambellan du Roi, il en eut plusieurs 
enfants, dont un fils Antoine. 

Avec Louis de Longny, nous sommes en pleine invasion 
anglaise. Henri V d'Angleterre débarque à Harfleur avec 
30.000 hommes, se dirige vers Calais, et rencontre le Conné- 
table'd'Aïbret qu'il bat à Azincourt. Le terrible désastre de 
1415 coûte cher aux vainqueurs, mais leur livre passage, et 
l'envahissement du territoire, qui ne devra cesser qu'avec 
l'héroïne de Domrémy, se poursuit avec succès et rapidité. 
Une seconde descente en France à Touques en 1417 menace 


(1) Le P. Anselme. Hist. géné. et chron. de la Maison roy. de France, 
édit. 1868, VI, 775. 
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la Normandie. Caen assiégé se rend. Bayeux, Lisieux, 
Evreux, Verneuil et Argentan sont attaquées et prises sans 
résistance. A la fin d'octobre les Anglais sont devant 
Alençon qui succombe à son tour malgré l'énergie de son 
gouverneur le Gallois d'Aché après huit jours de lutte. Le 
siège de Falaise se prolonge deux mois, mais la ville épuisée 
capitule. L'année suivante Saint-Lô, Coutances, Avranches, 
Pontorson, Carentan, Valognes, Cherbourg, Louviers, Pont- 
de-L'Arche et enfin Rouen, le 30 juillet, passent au pouvoir de 
Fennemi. Dix jours auparavant Domfront avait cédé et en 
même temps Longny. 

La Normandie es! conquise. Henri V confisque château et 
domaines. IHoctroie Longnv à Thomas de Montaigu, comte de 
Salisbury, capitaine de Falaise, fils ainé de Jean, l'un de ses 
capitaines les plus renommés, qui devait trouver la mort au 
siège d'Orléans le 21 octobre 1428 (1). Ce Thomas prit le titre 
de Comte du Perche, sieur de Montehevrier et fut nommé 
gouverneur de Champagne, de Brie et du duché d'Alençon, 
lieutenant général du duc de Belfort. Il confia la garde de la 
place à un « aventurier fameux » (2) nommé François de 
Surienne, dit l'Aragonnais, voir calidissimus, caractère bouil- 
lant, vivant de rapine, dévastateur de pays, qui plus tard 
aura procès avec le roi d'Angleterre pour la prise de Fou- 
gères. François de Surienne épousa le + juin 1426 Eticnnette, 
fille de noble homme Greseville de la Langière et de Jeanne 
Gressart (3). De ce mariage devait naître une fille, Jeanne, 
qui fut unie le 12 août 1444 à Richard aux Epaules. 


Gi Ecu de Thomas de Montaigu : Écartelé, au 1 et {une fasce fuselée de 
trois piéces ; au 2 et 3, une aigle ; penché, timbré d’un heaume cimé d'un 
griffon, accosté de deux arbres portant chacun un écusson en losange 
chargés. celui de dextre d'un lion, celui de senestre d'hermines (nv. des 
sceaux de la coll. Clairembault), par G. Demay. P. 1885, n° 8350 à 8352. 

(2) Erat enim inter Anglicos belligerans Franciscus de Surienne, miles 
Arago, vir calidissimus, ex raptu crucntam solitus agere vitam ac impius 
regionum direptor.… » (Robertus Blondelli. De reductione Normanniæ, éd. 
Stevenson, 1863, p. 4). 

(3) Contrat de mariage entre Etiennette, fille de noble homme Grescville 
de la Langière et Jehanne Gressart d'une part ; et noble homme Françoys 
de Surienne, écuyer, d'autre part. 

Ils conviennent qu'ils « entreront en communauté et seront ungs et 
communs ensemble en tous biens meubles... » 

Perrinet Gressart, oncle d'Etiennette, promet lui bailler la somme de 
mille écus d'or et donne aux époux et à leurs hoirs la terre de Prie sur la 
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Ce Richard aux Epaules descendait d'une vieille famille 
francaise, les Vieuil, qui dès l'origine prirent le singulier 
surnom ad humeros, aux Epaules ou des Humères, Ils étaient 
seigneurs de Sainte-Marie du Mont en Normandie et con- 
tractèrent alliances avec les la Rivière, les Malletot, les Vassy, 
les la Have, les du Hommet, les Tiloy. Le père de Richard 
était Guillaume, sa mère Roulette Tesson. Son frère, Jean, 
épousa Jeanne de Tilly (1). 


Sourre. Item « pour les bons et agréables services que lui a fait ledit 
Françoys lui promet lui « asseoir en Ja conté de Nivernays et baronie de 
Douzy la somme de 60 livres tournois de rente ». Il institue en outre ladite 
Etiennette son héritière seule de ce qu'il a par deca la rivière de Loire. 

Les époux se donnent mutuellement leurs biens à leur mort. 

Donné à la Charité le mardi # juin 1426. (Bibl. nat. fr. 4054, f. 129. Orig. 
sur parchemin). 

Le sceau de François de Surienne portait l’écu à trois bandes, penché, 
timbré d'un heaume à lambrequins cimé 'de plumes, supporté par deux 
écots. (Inv. des sceaux de la col. Clairembault, par G. Demay. P. 1885. 
Nes 8546-8752). Nous en donnons la reproduction. 

Le sceau de Guillsume aux Epaules, père de Richard portait : Fécu 
portant une fleur de lis au franc canton chargé d'une bande accompagnée 
d'un oiseau (?), penché, timbré d'un heaume, cimé d'un oiseau entre 
deux cornes, supporté par deux griffons. (Id. Nes 476 à 480). 


(1) Vieuil dit ad humeros, chr. ép. v. 910 la fille du Comte de Constantin, 
Baudour. 


Albinus des Humires. dit aux Epaules, ép. Marcille de la Rivière. I] 
vivait en 940. Dont : 

Roger. Ep. Letice Crespin ; vivait en 975, dont : 

Raoul. Ep, Beatrix de Malletot, vivait en 1015, dont : 

Michel. Ep. Mahaut de Magnéville ; vivait en 1105, dont : 

Guillaume. Ep. Jarqueline de Vassy ; vivait en 1193, dont : 

Albin. Ep. Denise de la Haye: vivait en 1230, dont : 

Richard. Ep. Luce du Hommet ; vivait en 1260, dont : 

Guillaume, sieur de Sainte-Marie. Ep. Jeanne Moustier ; vivait en 1309, 
dont : 

Guillaume, sieur de Sainte-Marie. Ep. Jeanne de Tilloy, vivait en 1355, 
dont : 

Guillaume, sieur de Sainte-Marie. Ep. Roullette Tesson, dont : 

Richard, sieur de Sainte Marie. Ep. Jeanne de Surienne, dont : 1. Georges, 
écuyer d'écurie de Louis XI, sieur de Sainte-Marie. Ep. v. 1477 Madeleine de 
Dreux, tille de Robert de Dreux, baron'd'Esneval et de Guillemette de Segrie. 

2. Marie. Ep. 17 mars 1471 Pierre d'Argouges, sieur de Grâtot. 

3. Charles, mort jeune. 

De Gcorges et de Madeleine de Dreux : 

Jacques, sicur de Pizy, Presles, Ferrières et du Homme. Ep. A. Marie 
de Chastellus, 1524. En faveur de ce mariage Jeanne de Surienne lui donna 
la terre de Pizx. B. Cristine de Ferrières, 1539, dont : 

François, gentilh. ord de la Ch. du roy, sieur de Pizy. Ep. Gabrielle de 
Laval, 1573, dont : 

René. Marquis de Nesle, baron de l'Isle, maréchal de camp, gouv. de la 
Fère. Ep. Marg. de Montluc, 1594. Par le contrat, sa mére lui donna le 
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François de Surienne se déchargea sur son gendre de la 
surveillance du château. T le fit capitaine de Longny. Mais 
jusque-là il s'emploie avec activité à la défense de la place 
toujours menacée. Nous retrouvons des quittances qui le 
témoignent où il est dit par exemple que le 6 août 1438, le roi 
d'Angleterre lui envoie 800 deniers pour l'aider à supporter les 
frais et dépenses d'entretien d'un grand nombre de gens 
d'armes et de trait en la place de Longny. Le 6 février 1440 
ce sont 100 livres tournois qui lui parviennent, le 27 juin 
1442, 3382 livres tournois pour gages de 62 hommes d'armes 
à cheval et 99 hommes de trait pour la sûreté et la sauvegarde 
de Rernav et Longny, dont deux montres ou revues ont été 
faites par devant Louis Le Reuillé, vicomte du dit lieu de 
Longny. Jacques le Moine, lieutenant du baïlli du Perche à 
Longny et Guillaume du Pin, contrôleur de la garnison du 
dit lieu (1). Mais si le beau-père voyait son intérêt à prendre 
aussi chaudement le parti des anglais, le gendre, redoutant 
sans doute les pires aventures en S'engageant de ce côté, tra- 
vaillait mollement à la défense et préparait dans l'ombre un 
coup de main que devait remettre le « chastel » au roi de 
France. 

D'ailleurs, l'anglais était chassé de partout. L'apparition de 
Jeanne en rendant la confiance à nos armes, l'avait arrêté 
dans sa marche débordante. Obligé par une force inconnue, 
à rétrograder, il n'eut bientôt d'autre refuge que la Normandie, 
mais il la tint longtemps encore. Pourtant on était las de sa 
domination et Charles VIT trouvant que « tant que les trêves 
avoient duré, les Anglovs venaient de Mante, de Verneuil 
et de Loigny desrober et copper les gorges aux gens qui pas- 
soient les chemins, délibéra en son grant Conseil leur faire 
la guerre par mer ct par terre » (2). 


marquisat de Nesle, à la condition de porter le nom et les armes de 
Laval. 

Les aux Epaules portaient : de gueules à la fleur de lis d'or. 

{Bibl. nat. doss. bl. 248. La Chesnaye-Desbois). 

(1) Bibl, nat. P. O. 2538. Autres quittances des 23 juin 1447, 22 juillet 1447 
et 2 novembre 1H8. 

121 Le recouvrement de la Normandie, par Berry, hérault du roy. éd. 
Stevenson, 1863, p. 259. 
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Par ruse, grâce à la complicité d'un meunier, Jean Bertin, 
Dunois s'empara de Verneuil le 19 juillet 1449. Cette prise 
nous ouvrit le chemin de la victoire. Au mois d'août, le roi 
étant au dit Verneuil s'en vint devant le château de Longny 
où se trouvait Richard aux Epaules. « Icelui escuier, rapporte 
la chronique, bouta les Franchois dedens, par le dongon, 
sans le sceu des gens de guerre qui estoient en la basse court 
jusques au nombre de 11 c. combatans pour garder le dit 
chastel pour messire Franchois de Surienne. Lesquel quand 
il appercheurent les Franchois, ils se cuiderent mettre a 
deffence, mais pour ce qu’ils estoient trop febles, furent 
esbahis et furent prin prisonniers, eulx, leurs biens, chevaulx 
et hernas dedens la basse court... » La femme de François de 
Surienne, ajoute l'histoire, qui s’y trouvait en personne, s'en 
alla fort mécontente de son gendre (1). 

Certes, elle n'avait pas lieu d'être très satisfaite. Deux ans 
auparavant, le 9 janvier 1447, par Guillaume Garnier, sergent 
du roi, par cri public et à son de trompe au lieu et siège de 
Saint-Pierre le Moutier, François de Surienne et Etiennette 
de Greseville, demeurant avec les Anglais anciens ennemis 
du roi de France, étaient déclarés tenant parti contraire et 
désobéissance à icelui seigneur. Ayant fait refus de com- 
paraitre après trois sommations, le bannissement et la confis- 
cation de corps et de biens étaient prononcés contre eux le 
19 février suivant (2). 

À ce moment sans doute, il importait peu à François de 
Surienne et à sa femme d'être traités de pareille facon par 
Charles VIT. Sujets dévoués du roi d'Angleterre ils espé- 
raient tout de sa faveur et tenaient d’ailleurs encore Longny. 
Mais en 1419 la face des événements est changée et dès avant 
la chute de la place un procès était engagé entre Henri VI et 
son Capitaine au sujet de la prise de Fougères, François de 
Surienne ayant subi le reproche de s'être emparé de la ville 
sans respecter les trèves. Il demande au roi de se retirer avec 
sa femme faible et indisposce et ses enfants en son hôtel en 


(1) Le recouvrement de la Normandie, par Berry, édit. Stevenson, 1863, 
p. 268. 
(2) Bibl. nat. 4034 f. 120-121. 
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Aragon, mais, craignant que son départ ne soit mal interprèté, 
il renonce à son projet et tente de se justifier dans une 
curieuse déposition qui nous a été conservée. C'est sur le 
conseil de M. de Somerset, qui lui envoie jusque en son hôtel 
à Longny son héraut, nommé Mortaing, pour l’engager à faire 
des entreprises contre les Francais, qu’il se décide à marcher 
sur Fougères et, par un de ses serviteurs, Tuvache, il assure 
M. de Somerset de sa diligence. La place est prise, mais il 
n'obtient pas de gens pour la garder ; il n’a que 400 hommes 
alors qu'il en faudrait 1000 et lutte pendant cinq semaines. 
Assiégé à son tour par le frère du duc de Bretagne, impuissant, 
il abandonne Fougères. La fin de la justification marque son 
découragement : « Puisque ainsiest, dit-il, et que je congnois 
clerement avoir tout perdu, mes peines et ce que j'avois en ce 
royaume et aussi usé mon temps, je me suis disposé de me 
retraire et vivre du mien ainsi que Dieu me donra la grâce. 
Et pour ce, très hault, très excellent et très puissant prince, 
pour considération des choses dessus dites, je vous remercie, 
tant et très humblement que faire le puis, du grand honneur 
qu'il vous a pleu me faire de m'avoir donné vostre ordre du 
Jartier, lequel je vous renvoye par Longueville le hérault 
porteur de ceste lettre. Et me rapporte à Dieu que jusques à 
ceste heure je vous cuide avoir servi de mon povoir aussi 
loyalement que chevalier de mon estat pourroit servir son 
naturel et souverain seigneur, et plus tendre à l'augmentation 
de votre seigneurie que à mon profit particulier... » (1) 

Plus curieuse encore est la déposition de son gendre en 
réponse à l'information du chancelier de France à Rouen : 
« Richard aux Epaules, écuyer, sieur de Sainte-Marie, âgé de 
29 ans, dépose qu'il se trouvoit vers la fête de Noël dernière à 
Verneuil avec François de Surienne dont il avoit épousé la 
fille et qu'il lui avoit entendu dire qu'il avoit une entreprise 
sur Fougères. Entre la dite fête de Noël et le Carème. il se 
trouva à Loigny et, à la pensée de cette entreprise sur Fou- 
gères, se trouvoit souvent pensif et desplaisant de ce. Fran- 
çois demanda à sa fille ce qu'il avoit, laquelle lui répondit 
qu'elle ne savoit ce qu’il pouvoit avoir, qu'il y avoit plus de 


A) Bibl. nat. 4034 f. 111. 
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quatre jours qu'il n'avoit fait bonne chère. Alors Francois 
interrogea son gendre qui lui dit qu'il avoit bien cause 
d'estre ainsi car il lui sembloit que le dit François n’étoit pas 
bien conseillé de faire cette entreprise. Francois l'assura 
qu'il n'avoit intention de faire chose de quoi lui ne les siens 
eussent deshonneur, qu'il povoit croire qu’il ne le faisoit 
pas de lui-même. Et autre chose ne sait. » (1) 

Dans ces lignes percent déjà les projets de Richard aux 
Epaules. Quelques mois plus tard, en ouvrant les portes de 
Longny à ses compatriotes, il coopérait énergiquement et 
vaillamment au recouvrement de la Normandie, qui ne devait 
pas se faire attendre. 

Les textes non plus que les traditions ne nous disent où 
François de Surienne acheva sa vie. Tout nous fait croire 
cependant qu’il se retira en Aragon puisque banni, par le roi 
de France, blamé par le roi d'Angleterre, il ne trouva auprès 
de son gendre ni appui ni consolation. Peu de temps après 
la reddition de la place, Charles VIL, par lettres patentes de 
la mème année, fit don en propriété à Richard aux Epaules 
de la ville et du château de Longny et lui octroya la somme 
de 1200 écus d'or pour être distribuée à « douze compagnons 
de guerre, de langue françoise » qui se trouvaient dans la 
dite place sous le sieur de Sainte-Marie etavaient contribué à 
sa reddition. 

Le roi ne s'en tint pas là. Il le nomma écuyer de son écurie, 
lui permit de fortifier sa maison de Sainte-Marie du Mont et 
lui donna l’état de capitaine du château et place forte des 
ponts de Done (2). Richard mourut le 12 août 1463, laissant 
deux enfants : Georges, écuyer d'écurie de Louis XI, marié à 
Madeleine de Dreux, et Marie épouse de Pierre d'Argouges, 
sieur de Grâtot. 

Francoise, dame de Colombières en Touraine et baronne 
de Longnvy, petite-fille de Louis de Longny et d'Anne de 
Graville, fille de Pierre Odart, sieur de Verrières et Curzax et 
de Louise de Longnv, leur intenta un long procès pour la 


Gi Histoire des règnes de Charles VID et de Louis XI, par Thomas 
Basin, évêque de Lisieux, publiée par Quicherat. P, 1859. IV. 292. 
12) Bibl. nat. nouv. d'Hozier 18. 
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possession des biens de ses ancêtres et obtint gain de 
cause (1). Par son mariage avec Théaude de Châteaubriand, 
baron du Lyon d'Angers, comte de Casan, elle fit passer 
Longny en cette maison (2). Dans la suite le domaine se 
transmit aux sires de Croy, aux ducs de Longueville, mar- 
quis de Rothelin, à Etienne-Vincent Lemée, conseiller au 
Parlement, aux Gagnat de Saint-Andiol de la Couronne, aux 
Le Subtil de Boisemont, enfin aux Gontaut-Biron pour être 
divisé de nos jours. Deux de vos maires occupèrent le vieux 
château, non plus la construction massive close de hautes 
murailles et de grands fossés, dominé par un puissant donjon 
et battu par les eaux, mais la demeure rajeunie bien qu'im- 
posante encore. Le nom de M. Bresdin est toujours vénéré 
ici. Il restera dans les annales de Longny comme celui d’un 
citoyen bon, éclairé, d’un administrateur prudent et sage. Il 
eût salué avec bienveillance le passage à Longny de notre 
Société qui était sienne puisqu'il avait voulu s'associer à ses 
travaux, curieux qu'il était de retrouver les traces du passé 
et soucieux d’en conserver les reliques. Vous avez su appré- 
cier sa haute intelligence en lui confiant si longtemps vos 
intérêts qu'il a dignement défendus et la Providence vous a 
su gré de cet attachement en vous donnant un continuateur 
fidèle de son œuvre (3). Mais voici que de nouveau un deuil 
cruel vous atteint. L’homme de bien sur lequel vous vous 
reposiez avec confiance disparait à son tour ne laissant après 


(1) V. Pièces justificatives. Les Odart portaient : d'or à la croix de 
gueules, chargée de cinq coquilles d'argent. 

(21 Les Châteaubriand : de gueules semé de fleurs de lis d'or. Theaude 
de Châteaubriant, baron du Lyon d'Angers, sieur des Roches-Baritaud, 
Comte de Casan au royaume de Naples, fils de Jean, sieur de Chavannes, 
Chalain, des Roches-Baritaud, du Lyon d'Angers et de Jeanne de Coëtmen, 
épousa le 6 août 1438 Françoise Odart, baronne de Longny, dont entre 
autres enfants : 

René, Comte de Casan, baron de Longny, Vicomte de Regmalard, sieur 
du Lyon d'Angers, qui épousa Hélène d'Estouteville, dame du Tronchai, 
fille de Robert, baron d'Ivri et d'Ambroise de Lorré. 

Is eurent trois filles. L'aînée, Charlotte porta la baronnie de Longny en 
la maison de Croy par son mariage avec Henri, sire de Croy, Comte de 
Porcean. 

(La Chesnaye-Desbois, Le P. Anselme. VIII. 705). 

(3) M. Bresdin fut conseiller municipal de Longny, pendant cinquante- 
quatre ans, maire pendant trente-six, conseiller d'arrondissement, pen- 
dant seize et consciller général pendant vingt-sept. Il était devenu le 
doyen de l'assemblée départementale. I mourut en 1901. 


LES ANGLAIS À LONGNY 179 


lui que regrets sincères et profonds. À Bazoches comme à 
Longny, M. Bianchi ne comptait que des amis. Chaque 
renouvellement de mandat était pour eux l'occasion heureuse 
de lui affirmer une fois de plus leur estime et leur sympathie. 

Pour nous, nous nous réjouissions de lui apporter ce soir 
les nôtres et de recueillir de sa bouche un encouragement à 
nos efforts. Partageant votre chagrin, exprimant à ceux que 
cette épreuve touche de plus près encore nos condoléances 
respectueuses, nous n'avons voulu donner à cette réunion 
aucun éclat de fête, lui gardant un caractère d'intimité qui 
s'accorde mieux avec vos sentiments et nos désirs. 

Je reporte sur vous, Monsieur l'Adjoint, (1) les remercie- 
ments que nous devons à la municipalité de Longny pour son 
accueil si cordial. D'accord avec votre vénérable doyen, dont 
la présence nous est bien précieuse, vous avez tout fait pour 
nous laisser emporter des heures trop courtes passées ici le 
plus durable souvenir. 


H. TOURNOUER 


Sceau de François de Surienne 
(B. nat. P. O. 2738) 
{Dessin de M. Tournoüer. } 


1) M. Hubert. 
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Pièces justificatives 


Extrait en bref de la substance des escriptures qui sont devers 
Messire Georges aux Espaulles, chevalier, sieur de Saincte- 
Marie du Mont, lesquelles font mencion du droit que prétend 
auoir le dit chevalier en la terre et seigneurie de Longny dont 
possesseur à présent Messire René de Chasteaubryant. cheva- 
lier, héritier de Jehanne la Vicontesse Françoyse Oudarde, 
mère du dit Messire René (1). 


Et premièrement, 


Unes lettres royaulx données du roy Charles deffunct VIe, le 
XIIIe jour de juillet l'an mil CCCCXXNXIX obtenues par le sire de 
Graville, maistre des arbalestriers de France, narratives comme le 
dit seigneur par l'accident des guerres du royaume de France 
avoit esté par les Angloys prins ct déchassé de ce pais et de ses 
terres et seignéuries à lui appartenant, et aussi pour le fait du 
service du roy et exercice de son oflice, lui avoit convenu faire et 
convenoit chascun jour faire et soustenir de grans et diverses à 
despenses et en ce autre moult frays et despenses à raison 
desquelles choses et pour fournir a aucunes grans despenses qu'il 
avoit à faire et au paiement de grand finance en quoy il est tenu et 
obligé, lui convenoit vendre et aliéner aucuns de ses dits héritages, 
de prix le plus proflitable, avoir disposition de vendue à Françoys 
de Surienne dit Larragonnoys, chevalier, du party desdits Angloys 
et seigneur des chastel et terres de Longny en Perche, certain droit 
de trois cens livres tournois de rente avec grans autres qui deubs 
en estoient au dit seigneur de Graville sur le dit chastel et terre 
de Longny et sur autres terres qui furent à feu Loys de Longny, 
en son vivant, chevalier, seigneur du dit lieu et depuis à feu 
Anthoine de Longny, son fils et à Anne Mallet. Et que il avoit esté 
requis par le scigneur de Graville au Roy nostre dit seigneur 
d'avoir congé et licence de faire la dite vendue, quelle chose lui 
a esté accordé non obstant que le dit seigneur de Longny fust du 
party et obéissance des dits Angloys, ainsi qu'il appartient par les 
dictes lettres. 

di Ba lecture de ee dogument. présentant d'assez grandes difienttés. nous avons du 


aisser en blane certains passages, dont Ja Suppression ne nuit cependant pas au sens 
général. 
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Item un mandement et atache donné es dites lettres par Thibault 
d'Armignac, cappitaine de Chartres, au dit an CCCCXXXIX 
et par Jehan d'Orléans, contenant l'enseignement des dites lettres 
et consentement d'icelles en tant que estoit le dit baïlly de Chartres. 


Item unes lettres contenant fourme de procuration faictes et 
passées devant deux notaires en Chastellet de Paris le XIIe jour de 
septembre au dit an CCCCXXXIX par Messire Jehan, sicur de 
Graville, chevalier, à la personne de Jehan Levesque. son procu- 
reur, par lesquelles icelluy seigneur lui donna entre autres choses 
pouvoir et puissance de traicter, paciflier et appointer pour lui et 
en son nom avec Messire Françoys de Surienne, dit Larragonnois, 
chevalier, ou son procureur de lui, vendre, transporter, quicter, etc. 
à faire ete, certain droit propriété, poussession et action que le 
dit scigneur de Graville disoit avoir prétendu demander et récla- 
mer en et sur la dite terre et seigneurie de Longny et sur les autres 
terres qui jadis furent et appartinrent à Messire Loys, en son vivant 
chevalier, seigneur de Longny et. après son décez, à feu Anthoinc 
son filz, à cause et pour raison de II c. 1. de rente et des arrcraiges 
qui deubz en povoient estre ou de la somme de IIT m escus d'or du 
prix de LXIIII au mare qui par feu Messire Guy, en son vivant 
seigneur de Graville et père du dit constituant, furent baillés et 
paiez au dit Méssire Loys au traicté du mariaige fais entre lui 
d'une part et damoiselle Anne, fille dudit Messire Guy et seur 
d'icelui constituant pour convertir en nom et ligne d'icelle damoi- 
selle. Et avec ce. paciflier de tous et chascun les biens et choses 
mobilles demourant des decez des dits Messire Loys, Anne, sa 
femme et Anthoine leur fils, pour tel prix et somme de deniers qu'il 
pourroit bien estre deu à la dite Anne ou autrement à cause 
d'elle par le dit seigneur de Graville par promesses autres de 
rente que autrement. Et, desdits contract, accord et paciflicacion et 
lettres, prendre, recevoir et avoir pour et en nom desdits consti- 
tuants les deniers et les choses dessus dites, promettoient faire 
rattifier, iceulx garantir et d'en bailler et passer bonnes lettres, le 
tout sur Fobligation de tous les biens meubles et immeubles des 
constituants jouxte la dite procuracion. 


Item, unes lettres obligatoires de grant déduction passées devant 
les tabellions de la ville de Chartres le 6° jour d'octobre au dit an 
CCCCXXXIX, esquelles sont incorporés plusieurs contracts, aprèz 
toutesvoyes le contract de la transaction et appointement fait 
entre le dit seigneur de Graville, d'une part, ct icellux Messire Fran- 
çoys de Surienne par icelluy Jehan Levesque poursuivant le dit 
seigneur de Graville et son procureur en vertu de la procuracion 
dessus dite, d'une part ; et Thibault de Constat, procureur du dit 
seigneur de Longny. d'autre; par lequel appointement ledit procu- 
reur du dit seigneur de Graville, pour et en nom d'icellui vendeur, 
céda quicta et délaissa au dit de Surienne et à son dit procureur 
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pour lui, ses hoirs etc., tout et tel droit, demande, raison et action, 
propriété scigneuriale ctc., tant en meubles, rentes, héritages autres 
de rentes que aultres droitz appartenant au dit seigneur de Graville 
ou quil avoit et pouvoit avoir précédemment due au dit seigneur en 
quelque manière etc. es restor, repeticion et demande de IT m.escus 
d'or, se employez ne furent en III c. L. de rente et s'employes furent 
tout et tel droit qu'il a et peult avoir es noms que dessus es rentes, 
héritages, etc qui en furent ou deurent estre acquis et en toutes 
autres choses qui audit seigneur de Graville et ses seurs compe- 
toient et appartenoient ou pouvoient competer ct appartenir à la 
cause dessus dite, excepté ce qu'il povoit estre deu à la dite dame 
Anne ou autrement à cause d’elle pour promesses autres de rente ou 
autrement en quelque manière que ce soit autres choses que 
les dites II c. 1. de rente ou à la dite somme de HIT m. escus d'or. Et 
avec le dit procureur du dit seigneur de Graville baille au dit pro- 
cureur du dit Messire Françoys les lettres du dit congié du Roy de 
faire et passer le dit contract avec ledit mandement ataché à 
icelles. Et promet les faire valloir et tenir pour lui, ses hoirs etc. 
aux propres coustz et despens du dit seigneur de Graville. Et, pour 
les dits restor, repeticion et demande d'iceulx II m.escus d'or dessus 
dits arréraiges, rentes, héritages.. et actions requerir et demande 
pour avoir et recevoir de ce contre toutes personnes et biens 
quelzconques contre qui il appartenait, le procureur dudit seigneur 
de Graville fist, constitua et estably son procureur ledit Messire Fran- 
çoys, son dit procureur ou le porteur de ses lettres. Et se promist 
icellui procureur dudit seigneur de Graville, si lesdites lettres ne 
suffisoient audit Messire Françoys, luy en faire passer d'autres teles 
qu'il scroit advisé au prouflict dudit Messire Françoy s. Et se promest 
en oultre ledit procureur dudit scigneur de Graville, pour et en nom 
de son dit maistre, bailler au dit Messire Françoys ou à son pro- 
cureur dedens un an de lors en suivant les lettres de contract de 
traité de mariage d'entre deffuncts Messire Loys de Longny et 
Anne, sa femme. Et autres lettres tant de quictance que autrement 
qui audit Messire Françoys sceroient nécessaires dedens le dit 
temps faire, rattiflier à dame Marie veufve de feu Messire Girard de 
Harccourt, seur dudit seigneur de Graville, ledit contract et transac- 
tion et la faire obliger à les tenir et avec ce icellui procureur 
dudit seigneur de Graville, pour et en nom ou comme procureur 
de dame Guillemette de Graville, femme de Messire Guillaume 
sieur d'Estellan le Poullain, en vertu de la procuracion qu'il avoit 
passée à Tours le XIe jour de juillet audit an HTIXXXIX qu'il bailla 
audit procureur dudit Messire Françhoys, aprouva, ratiflia et 
conferma le contract et appointement, icellui contract, vendue 
transport, transaction et convenans fais ainsi qu'il est, movennant 
le prix et somme de mil et cinq cens saluts d'or payez, comptez et 
nombrez par ledit procureur dudit seigneur de Longny audit pro- 
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cureur dudit seigneur de Graville et dont, pour ct en nom d'icellui 
seigneur, il fut et se tint pour content. promettant en oultre garantir 
audit Messire Françoys ses hoirs cte. les choses dessus dites et 
recevoir et paier etc. tous coustz, etc. recevoir clic. ainsi qu'il est 
plus à plain contenu ès dites lettres. 


Item, une coppie en parchemin, duement collationnée et 
approuvée soubz les seaulx de la viconté de Carenten le XI' jour 
d'avril IT LXIX, d'un contract ct traicté de mariage fait cet passé 
devant les tabellions de la Haye. Dupuis le) XII jour d'aoust, 
mil CCCCXLUIL, entre Richart aux Espaulles, escuier, d’une part et 
damoyselle Jehanne de Surienne, fille dudit Messire Françoys, 
seigneur de Longny, d'autre, par lequel icellui seigneur de Longny 
s'obliga et promist paicr audit escuier la somme de II m. livres 
tournois dont II m. tournois ledit escuier pourroit appliquer à son 
proflit après ledit mariage acomply sans que aucune chose lui 
en peust estre demandée ct, au reste de autres, mil livres, se ladite 
damoyselle alloit de vie à trespas sans hoirs vssans d'elle et dudit 
escuicer, ledit escuier seroit tenu rendre icelle somme aux hoirs ou 
ayans cause de ladite damoyselle, et au cas que faire nele vouldroit, 
demourroit chargé sur tous ses héritaiges d'en faire aux hoirs 
de sa dite damoyselle rente à la valleur et équipollent que la dite 
somme valloit jusques à ce qu'il en eust baillé assicte suflisante, 
laquelle il seroit tenu garantir. Et en oultre ledit chevalier 
donna à sa dite fille HI ce. 1. t de rente par chascun an au terme 
Saint-Michel, la vie durant dudit chevalier qui le promist paier 
aux dits mariéz et qu'il consigna et assist sur la terre et seigneurie 
de Longny, accordant, s'il défaillait de paiement, que ladite rente 
fust prinse sur le plus eler et meilleur de sa chevanee quelque 
part etc. Messire ledit chevalier consenty que, après son trespas, 
ladite fille peust retourner à partage de la succession de son père 
en quelque lieu qu'elle fust etc. Et aussi ladite damoyselle fut 
douée de I c. 1. de‘rente sur tous les héritages dudit escuier ainsi 
qu'il apparoit plus à plain par ladite coppie. 

Item, unes autres lettres rovaulx données du feu Roy Charles VII 
audit an HIT XNXIX le XXIXe jour d'aoust, contenant le don et 
l'ottroy fait par ledit feu Roy à Richart aux Espaulles, escuier, sieur 
de Sainte-Marie du Mont, des héritages, seigneuries et arrérages qui 
furent audit Françoys de Suryenne ct de tout et tel droit qu'il avoit 
acquis du fief. terre et seigneurie de Longny pour en joyr ete. en 
payant etc. Et en oultre lui fut ottroyé qu'il eust et teinst ladite terre 
et place de Longny et qu'il en perceust les fruitz, proullitz ct 
revenuz jouxte qu'il est contenu es dites lettres. 

Item, une coppic de lettres rovaulx contenant forme de 
de dessaisine données dudit feu Roy Charles le Ve jour de février 
audit an HI XLIX, obtenues par Jehanne vicontesse du Trembley 
et Theaulde de Chasteaubrvant, seigneur de Lyon, et sa femme 
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à l'encontre dudit Richart aux Espaulles, pour recouvrer la pos- 
session de ladite terre et seigneur de Longny. 

Avec la coppie de la rellacion du sergent qui fist l'exploit desdites 
lettres en la personne dudit aux Espaulles. lequel se porta pour 
appelant et à ceste cause fut faicte assignation aux parties à com- 
paraître en la court de Parlement, sa dite rellacion dattée du 
VIe jour de mars au dit an [TT XLIX. 

Item, unes lettres royaulx, contenant forme de reliefvement 
d'appel dabtées le XIe jour de mars oudit an IT XLIN, obtenues 
par le dit seigneur de Sainte-Marie du Mont, par lesquelles cstoit 
maintenue inthimée lesdits Jchanne vicontesse de Chasteaubryant 
et à comparoir en la court de Parlement pour soustenir les tors 
et griefs mencionnez es dit appel. 

Item, une relacion atachée à icelle de Jehan de Venisse, ser- 
gent ou bailliage de Chartres, le XXHIE jour dudit moys de mars 
oudit an, par laquelle il tesmoigne avoir fait l'exploit dudit appel 
jouxte ladite rellacion. 

Item, plusieurs actes et expedicions faictes et données en ladite 
court de Parlement sur le de ladite matière d'appel. 

Item, unes autres lettres royaulx obtenues par ledit seigneur de 
Saincte-Marie à Allençon, le XVe jour d'avril mil HIT L, par les- 
quelles estoit mandé adjourner par forme à plus bref jour 
les parties dénommées es dites lettres de reliefvement d'appel 
que le sergent n'avoit fait en faisant Fexploit d'icellui appel, jouxte 
qu'il est contenu es dites lettres. 

item, une rellation de sergent atachée à icelle, datée du 
XXII jour dudit moys d'avril oudit an, contenant ledit exploit 
d'icelles lettres. 

Item, unes autres lettres royaulx données à Allençon le XVIT- jour 
desdits moys d'avril oudit an mil IL addressée à Messieurs de 
Parlement et obtenues par ledit seigneur de Sainte-Marie, narra- 
tives du don à lui fait par le Roy nostre dit scigneur de tout et tel 
droit que de Suryenne, chevalier, tenant le party des 
Anglois avoit et povoit avoir acquis de la terre et seigneurie de 
Longny du feu seigneur de Graville, ensemble de tous les biens 
meubles que ledit chevalier avoit au royaume de France avec tous 
et telz autres qui à cause de ladite acquisition pourroient estre 
deubz. Et aussy tous les reparations et droit d'icelle qui avoient 
esté faictes par ledit chevalier audit lieu de Longny ct es manoirs, 
methairies, moullins et estangs à lui appartenant, en paiantles cens, 
ficfs et devoirs, qui deubz en estoient. Et en oultre, qu'il eust cet 
teinst ladite place de Longny et en perceust les fruitz, prouflictz ete. 
jusques au plain paiement desdites réparacions. En vertu du quel 
don, il avoit esté mis en possession et saisine de la place d'icelle, 
ensemble des fruictz, joyr par aucun temps et jusques à lempesche- 
ment que lui avoient donné lesdites Jehanne du'Frembley et Theaulde 
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de Chasteaubryant. Et néantmoings ledit seigneur de Sainte-Marie 
doubtoit que par vertu du de ladite du Trembley, sans avoir 
regard dudit don, l'en ne voulsist prendre et mettre en la main du 
Roy nostre dit seigneur ladite terre et seigneurie de Longny et l'en 
dessaisir, pourquoy fut ottroyé audit de Sainte-Marie regard audit 
don et aux services qu'il avoit faiz au Roy nostre dit seigneur qu'il 
eust la joyssance pendant le procès de ladite terre de Longny, 
fruictz et revenus d'icelle jusques à ce que par ladite court de 
de Parlement fust ordonné ou que desdites réparacions 
paiement lui fust fait raisonnable selon Ia teneur des lettres dudit 
don et en bailler caucion jouxte qu'il est plus à plain contenu es 
dites lettres. 


Item, cetsi y a devers ledit seigneur de Sainte-Marie plusieurs 
actes, mandemens et escriptures faictes et données en ladite court 
de Parlement de Paris dessus dites et si en avoit encores 

en icelle court de Parlement ou y pourroient estre recou- 
vertes soit par les registres ou autrement, par laquelle court de 
Parlement la et joyssance d'icelle terre de Longny fut 
adjugée aux dits la vicontesse et de Chasteaubryant par deffault 
de non avoir produit et exhibé leurs tiltres dudit seigneur de 
Graville dont dessus est faict mencion. 


Item, ct si fait à noter que au dit en LI par ladite court de Parle- 
ment lesdites partyes furent appointez en faiz contraines et en 
enqueste etc. 

Item, et si dit ledit seigneur de Sainte-Marie que pour ce qu'il 
n'estoit pas propriétaire lors dudit an LI de ladite terre de Longnv 
mais prétend seulement estre fait joir d'icelle terre et seigneurie 
de Longny, jusques à ce qu'il fust satisfait desdites reparacions en ct 
ensuivant que luy en avoit fait le feu Roy Charles ne fist aucune 
poursuite dudit procés en ladite court de Parlement. 

Item, fait à considérer que en l'an mil IH LXT, en moys d'aoust 
fut impétré du feu Roy Loys à son joyeulx advénement à par 
ledit Messire Franchoysde Suryenne, chevalier,tant pourluy que pour 
Jehan de Surienne, son lettres d’abollicion pour les 
cas par eulx commis et services qu'il avoit faiz contre le Roy et 
par icellui seigneur receuz comme ses subgctz et autorisez et à 
eulx bouter et mettre en toutes et chacun leurs terres, seigneuries, 
héritaiges, réparacions et biens quelsconques, ct pour iceulx 
ensemble toutes les debtes à eulx deues, faire les poursuittes non 
obstant oppositions, appellacions. laps de temps cet prescripeions 
advenir. Et en oultre avoit donné auctorité d'acquérir au royaulme 
de France seigneuries, héritaiges et possessions celles qu'il lui 
plairoit avec ce qu'il en avoit autrefloys acquis sans pour ce paier 
aucune... 
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Item, et si fait à considérer que en l'an IHIx* et trois dame 
Jehanne de Suryenne, fille ct héritière dudit Messire Françoys de 
Suryenne, chevalier et mère dudit scigneur de Sainte-Marie, qui 
est à présent, intenta procès par devant Messieurs des requestes à 
>aris alencontre de mond. seigneur de Graville, admiral de France 
qui à présent est, pour recouvrer ses droits et tiltres dudit seigneur 
de Graville touchant ladite terre et seigneurie de Longny. 


(Bibl. nat. P. O. 1052. f. 102.) 


MONTRE D'ARMES DE LONGNY. 1438. (1) 


Les trésoriers et généraulx gouverneurs des finances du Roy nostre 
seigneur en France et Normendie et Pierre Baïlle, receveur général 
des dictes finances, commissaire d'icellui seigneur en ceste partie 
à Richart Andro, cescuier, Bertault Guichart et Thibault de Coustart, 
salut. Pour ce que présentement sommes occuppez es affaires du 
Roy nostre dict seigneur, par quoy vacquer ct entendre ne povons 
aller à Longny ou Perche pour illec prendre et recevoir les 
monstres des gens d'armes et de trait, estant soubz messire 
François de Surienne, dit l’Arragonnois, chevalier, cappitaine 
dudit lieu, à lui ordonnez tant pour la garde, seurté et deffence de 
la dicte place de Longny, comme pour servir aux champs, nous 
vous avons commis et par ces présentes commettons ou les deux 
de vous, à icelles monstres prendre. veoir et recevoir pour et ou 
lieu de nous, pour ce présent quartier d'an. Si vous mandons et, 
par vertu du povoir à nous donné, commettons et enjoingnons sur 
la foy et loyaulté que vous devez au Roy, nostre dict seigneur et 
sur voz honneurs, que icelles monstres vous véés et recevez 
loyaument, deuement et prouflitablement pour le Roy nostre dict 
seigneur, en passant à icclles ceulx que, en voz consciences et selon 
la forme des endentures (2) du dict cappitaine, verrez estre soufli- 
sans à passer et non autrement, et cassant ceulx que verrons estre 
à casser et que, pour amour, crainte ou hayne, vous ne dissimulez 
en aucune manière, en nous certifliant. soubz seaulx ou scings 
manuelz, des nons et surnons de ceulx que ainsi passez aurez, de 
la manière de leurs habilemens et de quelz hernois ilz seront 
deffaillans, pour valoir ce que raison donrra. De faire les choses 
dessus dictes avec leurs circonstances et deppendances, à vous ou au 
deux de vous, donnons plain povoir et auctorité ; mandons à tous à 
qui il appartient. à vous, en ce faisant, estre obév. Donné à Rouen, 
soubz noz signetz le XX Vlme jour de mars, l'an mil CCCC trente-huit. 


di Bien que ce document ait été déjà publié dans les Documents sur la protinre du 
Perche. Chronique, avril 4897. p. 9%, nous eroyons indispensable de le joindre à ce 
travail. 

dr Ecrit endenté. eest-ilire coupé en dentelures, dont les moreeaux rapproche 
permettent d'en constater lauthentienté, comme on le fait pour les registres à souche, 
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La monstre de quinze hommes d'armes à cheval et quinze 
archiers ordonnez estre ou chastel et forteresse de Loigny, soubz 
noble et puissant seigneur, messire Francoys de Surienne, cheva- 
lier, seigneur du dit Loignv, pour la garde et deffence d'icelle 
forteresse et icelle monstre, qui est pour ce présent quartier d’an 
commençant le trenteiesme jour du moys de mars, faicte et receue 
par nous Bertault Guichart et Thibault de Coustart, bailli et pro- 
cureur au dit Loigny, commis ad ce de par mes tres redobtés 
seigneurs les trésoriers et généraulx gouverneurs des finances du 
Roy nostre seigueur en France et Normandie. Et fut ce fait le 
troisiesme jour d'avril l'an mil quatre cens trente et huit. 


PREMIÈREMENT 


Hommes d'armes à cheval : 


Estienne de Tournaul, capitaine du dit Loigny. 
Marcques Marchant. 

Vincent de L'isle. 

Guillaume Mareschal. 

Lorin de Genstey. 

Raoulin Vatonne. 

Berthelin de la Bussièére. 

Thorin Le Sueur. 

Jehan de Fontenay, dit Le Duat. 
Philippot Serre. 

David Apris. 

Maistre Jehan Larchier. 

Jehan Guanincau. 

Estienne de Beaujcu. 

Guillaume du Pin, contreroleur. 


Sont : quinze lances à cheval. 
Archiers : 


Guillaume Bacheler. 
Pierre Briringault. 
Jehan Luau. 

Wath Lancrement. 
Michei Morise. 
Jchennin Bernard. 
Michel de Faverolles. 
Pierre d'Osemont. 
Guillaume Le Bref. 
Jehan Langlavs. 
Perrinet Amolart. 
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Jehan Serre. 

Jehan Thouret. 

Laurens de la Barre. 

Robin Marnière. 
Sont : quinze archiers. 


Lesquelx quinze hommes d'armes et quinze archiers, nous, 
Berthaut Guichart et Thibault de Coustart, commissaires dessus 
nommez, Certiflions avoir veulx et receux ct iceulx estre suflisam- 
ment montez, armés et habillez, chascun selon son estat, pour 
servir le Roy nostre dict seigneur à la garde, seureté et deffence 
de la dicte place et autrement. En tesmoing de ce, nous avons cy 
mis noz seaulx et seingz manuelz, l'an et et jour dessus diz. 

[Signé :] B. GUICHART. 
T. DE COUSTART. 

(Archives de Saint-Hilaire-des-Noyers). Originaux sur par- 
chemin. 


QUITTANCE DE RICHARD AUX EPAULES. 1449. 


En la présence de moy, Henry de Dannes, notaire et secrétaire 
du Roy, nostre sire, Richart des Espaulles, escuier, seigneur de 
Saincte-Marie du Mont, naguères cappitaine et tenant la place de 
Longny au Perche pour le Roy d'Angleterre, laquelle en ce présent 
mois de septembre a mise et redduicte en l'obéissance du Roy, 
nostre sire, a congneu ct confesse avoir eu et receu de maistre 
Jacques Charrier, receveur général des finances du domaine et 
des conficacions des pais et duchié de Normendie, la somme de 
quatre cens cinquante livres tournois sur la somme de XIE cens 
escus d'or, laquelle en faisant le traictié et appointement de la dite 
place par Monsieur le Séneschal de Poitou, avecques le dit sicur de 
Saincte-Marie pour la mettre es mains et en l'obéissance du Roy, 
nostre dit sire, lui fu et a été promist pour et au nom du Roy nostre 
dit sire et qui seroit tenu lui faire paier pour distribuer à douze 
compaignons de guerre de langue française qui estoient en Ia dite 
place avec et soubz le dit sieur de Sainete-Marie et de son aliance, 
tant pour avoir esté cause avecques lui de la redduction de la dite 
place que pour eulx estre redduiz et mis en l'obéissance du Roy 
nostre dit sire et de ce fait le serement es mains dudit Séneschal. De 
laquelle somme de IH livres tournois le dit sieur de Saincte-Marie 
s'est tenu pour content et bien payé et en a quictié et quicte le dit 
receveur général et tous autres. Tesmoing mon seing manuel cv 
mis à sa requeste, le XIX° jour de septembre Fan mil CCCC 
quarante ct neuf. 

DE DANXES. 

(Bibl. nat. P. 0. 1052 f. rot). Original sur parchemins. 


RAPPORT ANNUEL 


Sur les Travaux de la Société 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Notre Société étant âgée seulement de vingt-deux ans, il ne 
convient sans doute pas de dire d'elle ce qui est profondément 
vrai, comme l'enseignait Auguste Comte, de la vieille humanité, 
à savoir qu'elle se compose de plus de morts que de vivants. 
Mais pourtant beaucoup de ceux qui prirent part à nos tra- 
vaux, qui assistérent à nos séances, ne peuvent plus nous 
aider maintenant que par les souvenirs et l'œuvre désormais 
close qu'ils ont laissés. Leur nombre hélas! s'est sensible- 
ment accru depuis notre réunion du mois d'août dernier à 
Briouze. Et d'autre part des publications récentes ont montré 
que nous avons déjà, rien que dans l'histoire et les p spiers de 
nos anciens, dans nos archives de famille, en quelque sorte, 
un héritage de grand prix. C’est donc à vous entretenir d'amis 
perdus que votre secrétaire général doit consacrer une partie 
de son rapport, la première, n'est-il pas vrai ? 

Ce qui donne tant de charme à nos promenades, ce ne 
sont pas seulement les découvertes historiques, artistiques et 
pittoresques que l’on fait dans tous nos cantons, lorsque l'on 
est guidé par la baguette magique de notre président; ce sont 
aussi les amitiés que l’on retrouve et les causeries que l'on 
renoue, après douze mois parfois d'interruption. Or personne 
ne suivait plus assidument nos réunions, n'y était entouré 
d'une plus universelle, plus déférente et plus profonde sym- 
pathie que M de la Sieotière, On comprend quelle tristesse 

14 
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nous avons éprouvée lorsque nous avons appris qu'elle était 
morte le 29 février. L'été précédent, elle nous avait encore 
accompagnés. En janvier, elle avait assislé à notre séance 
mensuelle. Grâce à sa vaillante énergie de chrétienne et de 
bretonne, elle se maintint active et alerte jusqu'à soixante-dix- 
neuf ans. Elle prolongeait parmi nous la présence du grand 
érudit que notre Société est fière d’avoir eu pour fondateur. 
Elle était vraiment le type accompli de ces françaises telles 
que les souhaitait M. André Hallays, dans un discours publié 
par l'un de nos bulletins, de celles qui « entourent d'une ten- 
dresse vigilante et passionnée les souvenirs de la vieille 
France. » 

M. l'abbé Gaulier qui s'est éteint, en septembre 1903, à la 
Chapelle-Montligeon, où il s'était retiré depuis huit ans, 
aimait beaucoup à publier, qu'il éditât sa propre prose ou 
celle des autres. Il eut souvent la main heureuse dans le choix 
des textes qu'il se proposait de faire connaître, par exemple 
lorsqu'il tira quinze petits fascicules (1) de l'Almanach du 
Perche et de la Basse-Normandie, Le diseur de vérités, que 
l'abbé Fret avait édité de 1838 à 18#4. C'étaient aussi de 
curieux mémoires qu'avait laissés l'abbé Mare, mort très 
vieux à Feings en 1849, et où notre confrère a pris la matière 
de ses deux volumes : Le départ pour l'exil en 1592 et Dix 
années d'exil (1792-1802). Mais ne renseignant ni sur l’auteur 
qu'il copie, ni sur les passages qu'il lui emprunte, ni sur les 
additions ou modifications qu’il apporte, il donne vraiment 
là un type de ce qu’il faut se garder de faire, on doit le dire 
franchement, puisqu'il qu'il n'y a plus à craindre de le con- 
trister ainsi, et puisqu'il importe de décourager absolument 
ceux qui seraient tentés de suivre la même méthode. Les 
années les plus douces de l'abbé Gaulier furent sans doute 
celles qu'il passa comme vicaire de la Sauvagère, puis curé de 
Lonlay-le-Tesson, dans le voisinage de Gérard de Contades 
et de Gustave Le Vavasseur. Avec eux il collabora à la 
Bibliographie du canton de Briouse. Et je considère comme 
les meilleurs de ses travaux ceux qu'a publiés notre Bulletin 
sur Madame de la Peltrie, fondatrice des Ursulines de 


(1) Librairie de la Chapelle-Montligeon (Orne). 
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Québec, et sur La Bienheureuse Marie d'Armagnac, com- 
tesse du Perche. 

Combien d’autres confrères, nous ont été enlevés depuis le 
commencement de 1904! Ici même, M. Jouvin; à Paris, en 
janvier, M. Albert Christophle ; en février, M. le Marquis de 
Champagne et M. Le Meunier de La Raillière; en mars, 
M. Henri des Chesnes ; en juin, M. Crprien Alexandre, ancien 
bibliothécaire d'Alençon et M. le Marquis d’Audiffret-Pas- 
quier. Tous concouraient en quelque mesure à notre œuvre, 
et, d'une manière ou de l’autre, servaient Flhistoire. C'est 
sauvegarder une précieuse portion du patrimoine national 
que de maintenir de nobles traditions de famille, comme fai- 
sait le Marquis de Champagne, petit-fils par sa mère du 
dernier de ces seigneurs de Briouze que notre savant prési- 
dent vous apprenait à connaitre l'an passé. Qui donc porta 
plus dignement un nom glorieux que M. le Marquis Denys 
d'Audiffret-Pasquier, dont l’active existence fut brisée, en 
pleine vigueur, par un lamentable accident, brusquement, 
mais non pourtant sans laisser à ce ferme chrétien le temps 
de regarder et d'accepter la mort ! En M. Le Meunier de la 
Raillière, ancien maire de La Ferté-Macé, nous perdons un 
ami qui nous fit dans son Hôtel de Ville, en septembre 1901, 
un accueil d'une cordialité inoubliable. M. Albert Christophle 
a joué de trop grands rôles dans le monde politique et dans 
le monde des affaires pour avoir pu s'occuper beaucoup 
d'études d'histoire locale ; mais il s'intéressait à elles, et lors- 
qu'il trouvait l'occasion de les aborder c'était avec la même 
aisance que l'on goûte en ses plus jolies Fables. Vous sou- 
venez vous de l'allocution qu'il prononça lors de l'inaugura- 
tion du buste de Léon de la Sicotière, en août 1900? Il sou- 
haïitait que, dans les papiers de cet observateur infatigable et 
de cet acharné preneur de notes, on trouvât les éléments de 
mémoires où les historiens futurs trouveraient beaucoup à 
glaner. Je formulerais volontiers le même vœu en songeant 
au confrère qui fut gouverneur général du Crédit foncier de 
1878 à 1895, membre de quatre législatures, depuis 1871, et 
deux fois ministre. 

On n'a pas oublié que, nommé préfet de l'Orne en septembre 
1870, M. Albert Christophe sut résister alors au mauvais 


192 RAPPORT ANNUEL SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


esprit de parti et s'efforça d’unir tous les bons citoyens pour 
travailler à la défense nationale. S'il donna sa démission le 
1 janvier 1871, c'est qu'il lui répugnait de faire exécuter un 
décret de la délégation de Bordeaux dissolvant les Conseils 
généraux. Il avait été secondé dans sa tâche par M. Eugène 
Lecointre, maire d’Alencon depuis 1868 et qui resta en fonc- 
tion jusqu'en octobre 1871. Voila un modeste et grand 
honnête homme, dont il faut savoir gré à M. Robert Triger de 
nous avoir retracé la vie. Elle eut ses heures tragiques et 
solennelles. Sans se départir jamais d’une simplicité calme et 
digne, qui faisait contraste avec le véhément langage et l'agi- 
tation du jeune préfet Antonin Dubost, notre sage confrère, 
après s'être associé aux efforts uliles à tenter pour prévenir 
l'invasion, eut à cœur de protéger sa ville contre les abusives 
exigences des vainqueurs. Ceux-ci l’arrêtérent pour une 
huitaine de jours, le 15 février, à la suite d'un refus catégorique 
de se prêter à des réquisitions inacceptab'es. Dans un beau 
mouvement d'indignation et de révolte, le Maire d'Alençon 
avait jeté les clefs ds sa maison aux ofliciers prussiens qui 
menacaient d'un pillage et il leur avait dit : « Vous pouvez 
commencer par moi. Allez et pillez, Messieurs, la force 
prime le droit. » Dans l’histoire de la France en ces épreuves 
douloureuses, une place honorable restera à celui qui tint ce 
fier langage et dont nous avons eu longtemps le bonheur de 
connaître la bienveillante et sereine vieillesse. 

Ernest Millet au contraire n'a vécu qu'une brève existence. 
Commencée à Nonant, en mai 1864, elle s'est terminée sur la 
côte de Provence en mai 1891. Cependant la poésie a mis sur 
sa tombe un rayon d’immortalité, dont Gustave Le Vavas- 
seur la voyait déjà se dorer. Les fragments qu'il a laissés 
viennent d'être recueillis par M. Th. Féret avec un soin 
pieux et discret. Ils nous montrent quel artiste consommé fut 
notre ami, quelle âme profonde, comme la mer inquiète et 
sauvage qui le fascinait, âme ouverte aux vents du large et 
remuée parfois de vagues impétueuses. I] faut se souvenir en 
le lisant, et lui même donne cet avertissement, que certaines 
pièces ne montrent d'elle que de passagères oscillations. En 
plusieurs, passe et repasse, avec une netteté macabre, le 
spectre de la mort qui le guette toute proche. Beaucoup 
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d’autres, avec une douceur si virgilienne qu'on s'imagine 
entendre 


Les vents éoliens dans les peupiiers d'or 


font communier avec la nature, et, en somme le plus souvent, 
avec la nature goûtée, révélée chez nous. Ce libre esprit ne fut 
pas un déraciné. Nous aïmerons à nous souvenir demain, au 
Val-Dieu, qu'il vint demander à ectte retraite silencieuse la 
solitude dont il éprouvait parfois l'impérieux besoin. Et son 
œuvre ne vaut pas seulement par l'attirance qu'exercent les 
destinées inachevées et que prolonge le rêve, privilège mélan- 
colique de ceux que la vie a pris et comme fixés dans la fleur 
de leur jeunesse. Ernest Millet laisse des morceaux achevés, 
et il mérite de prendre place parmi ces poètes amis dont les 
vers s'associent pour nous et ajoutent à ce qui cmbellit la vie. 


H 


Vous n'attendez pas, je pense, de votre rapporteur, qu'il 
passe en revue, minutieusement, tout le détail de vos travaux, 
tout ce qui peut leur ètre rattaché depuis un an. La tâche 
serait trop longue. Parmi nous en effet on s'intéresse à toutes 
les périodes de l'histoire depuis la civilisation Romaine dont 
M. lPabbé Barret a relevé quelque vestiges (1), près d'Exmes, 
depuis les temps de l'ermite Loyer, évêque de Séez, que 
M. Louis Duval dégage d’une généalogie fantaisiste (2), jus- 
qu'au dix-huitième siècle, dont un peu de vie de ehâteau, en 
notre province, vient d'être évoqué par M. le vicomte 
de Broc (3), et jusqu'à la Révolution française dont Fhistoire 
économique, en notre région, pourra être éclairée par le comité 
départemental récemment institué par M. le Ministre de 
l'instruction publique afin de rechercher et publier les docu- 
ments qui la concernent. Pour apercevoir combien est vaste 


A) Bulletin des Amis des Monuments Ornais, 1904, n°1. 

(2) L'ermite Lother, 67 p., Argentan, A. Damoiseau, 1903. 

(3) Bulletin de La Société historique de l'Orne, 194, p. 39-61. L'existence 
d'un gentilhonune de province à la Jin du XVIII siècle, 
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le champ de nos curiosités, il suffit vraiment de lire les 
chroniques si vivantes de M. l'abbé Desvaux, les conscien- 
cieuses monographies que publient nos bulletins (1), ou tel 
essai comme celui de M. Fabhé Guillet sur le château de 
la Frette el ses seigneurs de 1050 à 190$ (2) : il suflira de 
consulter l'index alphabétique qu'a préparé M. Dupray de la 
Mabhérie pour les vingt-deux volumes de notre collection et 
dont l'apparition sera accueillie avec tant de reconnaissance 
par tous les chercheurs. Mais vous me permettrez. n'est-ce 
pas, de me cantonner ce soir dans le xvuf siècle, auquel se 
rapportent les travaux les plus importants par lesquels notre 
histoire locale à pu, cette année, aider à l'intelligence géné- 
rale de l'histoire française. 

Pour nous renseigner sur Searron inconnu et les types des 
personnages du roman comique (3) notre savant confrère 
M. Henri Chardon vient de nous offrir deux volumes de large 
format et de plus de quatre cents pages chacun. €Ne raillez 
pas, écrit M. André Hallays (4), cette grande dépense d'éru- 
dition, Le Roman comique est un des chefs-d'œuvre de notre 
littérature. Passez sur ses grossièrelés populaires, il vous 
charmera encore... Et, mème si la critique littéraire était 
indifférente aux trouvailles de M. Chardon, celles-ci seraient 
encore une heureuse aubaine pour ceux que passionne l'his- 
toire de la vie provinciale dans la France d'autrefois. » 
Ajoutez qu'il nous promène dans une contrée qui nous touche 
de bien près. Ne dit-on pas : Aanceau Normand et demi? Or 
si Scarron, né à Paris, prétendait ne pas aimer le Maine qu'il 
qualifiait de 


Pays hideux, n'en déplaise aux chapons, 


c'est bien là pourtant qu'il passa une partie de sa vie et qu'il 
obtint un canonicat de Mgr de Beaumanoir. Sans doute, il 


(1) Notamment celles de M. Charles Vérel (Nonant-le-Pin) de M. l'abbé 
Gatry (Neauphe-sous-Essai), de M. Chollet (Vieux-Urou et le Pin-au- 
Harasi, de M.le Marquis de Beauchesne (Les Scigneuries Mancelles du 
Passais Normand). 

(2) X-72 p., in-8. La Chapelle-Montligeon, 1904. 

{3) 2 gros vol. in-8 Paris, Champion, 1904, ouvrage couronné par l'Aca- 
démie française. 

(4) Journal des Débats, YT juillet 1904. 


RAPPORT ANNUEL SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 195 


n'exerça guère ses fonctions de chanoine, et, ainsi qu'observe 
malicieusement notre confrère, ïl s'en tint au titre, comme 
plus tard à celui de mari. Mais il connut bien la société 
mancelle d'alors, etil se servit sans scrupule des tvpes ridi- 
cules qu'elle offrait à sa verve, se contentant de taire leurs 
noms. Pouvait-il se douter qne l'un de vos confrères, après 
deux siteles et demi, aurait l'indiscrétion de les rechercher et 
de les publier? Entre cette Société et celle d'Alençon il n'y 
avait sans doute par une grande différence. C'estau Mans que 
le curé de Domfront en Passais venait avec sa nièce consulter 
des médecins sur sa gravelle. Et lorsqu'un chanoine Manceau 
donna une suite au Roman comique, il mena ses personnages 
à travers Alençon, ce qui fournit à M. Chardon l'occasion de 
faire revivre la ville d'alors, ses hôtelleries, son jeu de paume 
el son pare verdoyant, avec une précision qui rendra jaloux 
M. Léon Boutrv (1). 

On doit pénétrer jusqu'à la vie religieuse pour entrer pro- 
fondément dans l'histoire du xvi siècle. Il s'inaugure par 
une rénovation chrélienne à laquelle se rattache la brève et 
singulière existence de Jean Halibout de la Becquetière que 
vient de conter le P. Ubald d'Alençon (2). Le frère Elzéar, qui 
mourut âgé de trente-trois ans, au mois d'août 1626, à Caen, 
avait commencé par être magistrat au baillage de Vire et 
marié à la douce Anne de la Boderie, née non loin de Flers, 
et qui écrit dans ses mémoires : «Je ne crois pas qu'on puisse 
trouver dans tout l'univers une plus grande union qu'était 
celle que nous avions. » Au bout de trois ans de mariage, ils 
s'aimaient comme au premier jour; pourtant on les vit se 
séparer et prendre l’habit religieux, elle parmi les Cister- 
ciennes de Villers-Canivet près Falaise, lui chez les Capucins 
de Rouen. Pour annoncer celte extraordinaire résolution ils 
avaient choisi, en janvier 1622, la fin d'un gai repas de fête des 
rois. C'est qu'en dépit du déchirement qu'éprouvaient leurs 
cœurs restés ouverts à la tendresse humaine il v avait de la 
joie dans leur sacrifice. Voilà quelle ardeur, quelle exaltation 


11) Les Promenades d'Alençon, dans le Journal d'Alençon 21 avril, 
19 mai, 21 mai, 14 juin 1904. 
12) Paris, in-16 de 180 p. À. Picard, 1904. 
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si l’on veut, de vie surnaturalisée se rencontrait dans la pro- 
vince qui allait donner à la France lPauteur du Cid. 

Le déclin du grand siècle connut ausside frappants exemples 
de ferveur religieuse, et l'on allait les chercher dans votre 
Perche, où l'abbé de Rancé, tint vraiment école d'héroïque 
auslérité jusqu'à sa mort survenue le 29 octobre 1700, L'un 
de ceux qui perpétuent aujourd'hui sa famille spirituelle, le 
P. Marie-Léon Serrant vient de montrer quels liens intimes et 
constants ratlachèrent ce moine modèle à l'une des grandes 
gloires de la France, à Bossuet (1). Celui-ci de 1682 à 1698 fit 
neuf voyages au monastère de son ami. En bien des circons- 
tances il se constitua son défenseur. C’est un honneur que 
voulut une fois lui disputer Maitre de Maupeou, en son 
vivant curé de la ville de Nonancourt, lequel se hâta, sitôt 
Rancé mort et sans qu'on l'en priat aucunement, de tirer 
deux volumes de ce qu'il savait de sa vie. Et dans l'ouvrage si 
sûr d'information, si juste d'appréciation, que je vous con- 
seille de lire, on entrevoit cette silhouette d'un type, qui peut- 
être n'est pas entièrement disparu. On comprend que le 
bonhomme fut pressé de faire montre de ses relations avec 
un illustre voisin. La Trappe était, si l'on peut ainsi parler, 
à la mode : « Allez à la Trappe, écrivaitalors un gentilhomme 
de la eour, c'est la passion de tous les honnètes gens. » Il est 
facile aujourd'hui, grâce au Père Serrant, de les accompagner 
dans leur voyage. Plaise à Dieu qu’au vingtième siècle on 
puisse toujours aller à la Trappe, qui a souverainement droit 
d'être respectée, quand ce ne serait que comme un monument 
historique, consacré par de si longs et de si nobles souvenirs! 


Il 


C'est une bonne fortune pour un diocèse et pour un dépar- 
tement d'avoir une Société comme la vôtre. On commence à 
le sentir. Je ne crois pas que votre influence soit étrangère à 
la formation du comité diocésain qui vient d'être constitué 
pour la protection de nos richesses d'art religieux, tandis 


{1) L'Abbé de Rancé et Bossuet, in 8 de XV1-607 p., Paris, Téqui. 
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qu'un envoyé du Ministère des Beaux-Arts a mission d'en 
dresser une sorte d'invrat-ire. Ces jours derniers, dans la 
ville où la Maison d'C: sauvée par vous s'aménage en 
musée, le Conseil général de l'Orne témoignait l'intérêt qu'il 
porte à vos travaux en vous allouant une légère subvention. 
Vous savez qui l’a obtenue à son entrée dans cette assemblée. 
J'interprète nos sentiments à tous en remerciant notre cher 
Président, et aussi en ajoutant que, pour nous réjouir de sa 
nouvelle dignité, nous n'avons pas attendu qu'elle nous valut 
des avantages palpables. Mais des’ frontières départementales 
ne ferment pas rigoureusement notre horizon. Il me reste à 
vous moutrer brièvement que chez nous on ne s’interdit pas 
de regarder ou de rayonner par delà. 

Plusieurs d'entre nous ont pris une part active au Congrès 
tenu ces jours derniers à Flers par l'Association Normande 
qui groupe en un seul faisceau les cinq départements de notre 
grande province, M. Wilfrid Challemel à présenté deux 
tableaux de vieille histoire Fléroise, M. Adigard une vue d'en- 
semble sur l'industrie du fer en Basse-Normandie. Tandis 
que M. l'abbé Letacq, notre si dévoué secrétaire, s'attachait à 
la flore et à la faune de nos contrées. M. Auguste Chevalier, 
grand explorateur et grand naturaliste évoquait les paysages 
d'Afrique. Me permettrez vous d'ajouter que j'ai tenté de 
montrer comment la Basse-Normandie est à la fois une région 
naturelle, une survivance d'anciennes divisions, une agréga- 
tion coutumière, et une province en formation, avec les trois 
départements du Calvados, de la Manche et de l'Orne ? 

Bas-Normands et Percherons sont déjà fédérés à Paris en 
union interdépartementale, dans un esprit de fraternité chré- 
tienne et d'attachement au pays d'origine. Et j'oserai dire 
que plusieurs de notre région ne font pas mauvaise figure 
dans la capitale. Dans la salle des dessins du xvHi siècle au 
musée du Louvre vient d'être installé le buste du Marquis 
Philippe de Chennevières, une gloire que peuvent se disputer 
la Basse-Normandie et le Perche. A l'Assemblée de la Société 
de protection des engagés volontaires, une grande œuvre 
patriotique et morale qui est vraiment celle de M. Félix 
Voisin, notre cher Paul Harel, dont les lecteurs du Mois en 
1903 et 1HH ont souvent apprécié la prose, a dit des vers d’une 
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belle facture et d'une inspiration très haute: Les Parias. C'est 
lui encore qui a fait applaudir les poètes de chez nous et leur 
maitre non oublié Gustave Le Vavasseur, au dernier Con- 
grès de la Société d'économie sociale qui avait pour sujet 
d'études : la Vie provinciale. 

Ne semble-t-il pas que cette vie provinciale, dont le déve- 
loppement importe à la force et à la paix de la France, se 
réveille à travers toute la Normandie? Vous citerai-je l'An- 
thologie des Poètes normands contemporains, parue en 1903 ; 
la constitution d'une Société des Auteurs Normands qui 
donnera une matinée, le mois prochain, au Merlerault; les 
assises de la Pomme lenues à Falaise en juillet; les vicilles 
chansons normandes inferprélées, il v a quelques semaines, 
à Honfleur, par la Sechola cantorum ; le projet d'une fête 
annuelle du costume normand à Lisieux ; à Rouen, en juin, 
les fêtes Cornéliennes suivies de celles du Souvenir normand ; 
les tentatives qui se font pour renouer la tradition de ces con- 
cours poétiques dits palinods qui se disputaient jadis à l'occa- 
sion de la fête du 8 décembre, la fête aux Normands? Ces 
symptômes sont d'heureux augure. Dans un temps attristé 
de tant de basses haines e! de défaillances Tâches, ne serait- 
il pas opportun que la province qui à déjà donné un Pierre 
Corneille montral de nouveau à la France et au monde ce 
que l'âme Normande à de vaillant et licr ? 


Baron JULES A. DES ROTOURS. 


ÉPITRE 


à Monsieur Henri TOURNOUER 


Président de la Société Historique et Archéologique de l'Orne 


Tandis que vous coures et par monts et par vaux 
Dans le Perche, pays fameux par ses chevaux, 
Poëtes, érudils, chacun vous accompagne, 
Heureux et fier de battre avec vous la campagne. 
S'arrètant volontiers, aux approches du soir, 
Près de la vieille tour, débris d'un vieux manoir, 
Ou visitant l'église et lisant sur ses dalles 

Les noms presque efJacés d'époques féodales. 


L Histoire peut nourrir, certes, plus d'un esprit ; 
Mais beaucoup de savants ont fort bon appétit. 

Il faut donc qu'à l'auberge on trouve, avec un gite. 
Des repas que prépare un homme de mérite, 
Quelques mets’ bien servis aux estomacs dispos, 

Et qu'assaisonnera le sel des gais propos. 


Quand les vins ont rempli plusieurs fois chaque verre, 
On est de belle humeur, on veut partir en guerre. 

Le moment est venu de porter, --— c'est fatal ! — 

Un toast au Président, conseiller général, 

Celui que l'on verra sièger parmi les sages, 

Qui toujours et partout obtient tous les suffrages. 


Bientôt, le soir s'achève, au milieu des récits. 

Les touristes enfin ont regagné leurs lils, 

Lorsqu'on entend sonner minuit, — l'heure du crime. 
Seul, veille le poëte, en quête d’une rime. 


ÉPITRE A MONSIEUR HENRI TOURNOUER 


Le jour parait, et tous, levés de bon matin, 
Fidèles au programme, arpentent le chemin 
Que dore le soleil ou qu'arrose la pluie 

Qu'en maugréant tout bas quelquefois on essuie. 


Alors que dans Longny vous suspendez vos pas, 

Que surpris et charmés de ce docte fracas. 

On voit les habitants, les échevins en tête, 

Vous accueillir, joyeux, comme aux beaux jours de fêle, 
J'ose, rimeur chétif, vous adresser des vers, 

En entendant mugir la grande voix des mers. 


Tantôt sar un rocher, tantôt sur le rivage, 

Des oiseaux j'aperçois le rapide passage. 

Je confie à l'un d'eux, fidèle messager, 

Mon épitre qu'au loin porte un vol si léger. 

Nos confrères et vous me servez de modèles, 

Et pour vous suivre mieux, j'ai dû prendre des ailes. 


H. be BROC 


Saint-Pair (Manche). 


La Bienfaisance à Longny 


Aux XVII: et XVIII: siècles 


MESSIEURS, 


IL y a quatre ans, à Rémalard, nous faisions l'éloge d'Helvé- 
tius, seigneur de Voré, après avoir mis à part sa philosophie, 
pour ne retenir que les qualités de son cœur et son œuvre 
philanthropique dans ce charmant coin du Perche qu'il avait 
adopté ; el en écrivant ces quelques pages, nous regrettions 
que l’idée chrétienne eût été trop dégagée de l'idée humani- 
taire du philosophe. C'est pourquoi aujourd'hui que l'on 
nous a priés de vous entrelenir un instant, nous avons 
repris cetle étude de la bienfaisance dans ce pays voisin du 
célèbre idéaliste afin de vous la faire voir sous un jour moins 
sombre et sous les ravons de la charité chrétienne. Aussi bien, 
Messieurs, resterez-vous libres d'être humanitaires. philan- 
thropes bienfaisants ou charitables, si les déshérilés de la 
terre n'ont rien à y perdre. Nous n'avons pas entrepris de 
vous convertir, mais seulement de réclamer de vousun pieux 
souvenir aux œuvres miséricordieuses de vos ancêtres. Nous 
ne chercherons pas non plus à solliciter pour eux le moindre 
prix de vertu ; Messieurs de l'Institut nous en voudraient de 
nous arroger une de leurs plus honorables charges, et nos héros, 
non moins humbles que les leurs et déjà dans un lointain 
fort obscur, ne nous pardonneraient nullement d'ajouter 
quoi que ce soit à une récompense plus complète dont ils 
jouissent par ailleurs depuis quelque trois sièeles; mais il 
nous faut acquitter une dette de reconnaissance et dans les 
quelques noms que nous sortirons de F'oubli, nos ancêtres 
voudront tous se reconnaître comme ils auront reconnu 
naguère leurs descendants dans cette charmante soirée de 
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bienfaisance dont les pauvres de Longny et les sinistrés de 
Mamers ont si bien profité, bienfaisance qui fait un si heureux 
trait d'union de la charité du xx° siècle avec celle des xvi et 
xvie dont nous voulons tracer les grands traits et vous 
rappeler les auteurs. 

La première figure que nous tenons à saluer est celle de 
Jehan de Saudubois, figure avisée, intelligente qui nous 
paraît presque appartenir à un Percheron mâtiné de Normand. 
Sorti d'une famille qui nous est inconnue, nous le saluons en 
1584, époque où il nous apparaît, du titre assez humble de 
Trésorier des gardes du magasin à sel de Bellème et bientôt 
de celle de Président du grenier à sel du Perche, charges qu'il 
n'aurait aucune chance d'obtenir aujourd'hui; mais rapide- 
ment il devient Président en l'élection du Perche, Lieutenant 
en celle de Longny, Conseiller du Roy, Seigneur de Blandé et 
de Luctière. A la fin du xvi° siècle, il ne possède que quelques 
terres ; de 1600 à 1610 il devient après les seigneurs de Percey 
et de la Grande-Noë, le plus gros propriétaire foncier de Mou- 
licent. Luctière, la Gerboudière, la Petite-Noë, les Forges, 
Meursant, le Moulin, la Grande Métairie et combien d’autres 
lots lui appartiennent : lorsqu'il meurt en 1620, sa situation est 
telle que bientôt sa veuve Marie Bruslard est recherchée en 
mariage par le seigneur de Bretoncelles et entre dans la 
célèbre famille d'Angennes. De Saudubois a été un favori dela 
fortune, mais Messieurs, ce titre seul ne nous eût pas permis 
de le tirer de l’oubli, s’il n'eût eu l’heureuse et charitable idée 
de se survivre dans la fondation du collège de Longny. 

Il y avait à Longny en 1614, dans la rue du Vieux-Biez, 
dont quelque érudit local voudra bien retrouver la situation, 
il y avoit dis-je une maison manable contenant chambre basse 
et chambre haute, avec grenier dessus, étable, cour et jardin. 
C'est dans ce modeste établissement donné par Jehan de 
Saudubois que prit naissance notre collège. Douze enfants 
pauvres y devaient être instruits gratuitement, ce qui n'em- 
pêchait pas leurs compatriotes d'y entrer à leurs frais et 
dépens ; le régent devait être un prêtre, il y devait enseigner 
le latin, l'écriture et autres choses licites et honnêtes qu'on a 
coutume d'enseigner aux écoles pour l'instruction de la 
jeunesse. Maitre Etienne Griset, prètre de Longny et Charles 
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Désert de Bretoncelles prennent en 1625 la direction de cette 
maison qui n'a rien d'universitaire, ils toucheront du fait de 
la tondation 150 1. annuelles. C'était déjà vous le comprenez, 
l'instruction presque gratuite, mais aussi il n’y avait pas à 
payer ce redoutable correcteur, armé de verges, auquel 
Marmontel, accusé d’avoir avec quelques camarades dérangé 
la sonnerie de l'horloge, n'échappa qu'en laissant entre ses 
mains un pan de son habit; il y avait mieux, on épargnaïit 
la correction en maintenant et en entretenant l'esprit de reli- 
gion ; chaque jour, le régent devait conduire ses élèves en 
l'église Saint-Martin de Longnv, ils assistaient à sa messe et 
priaient publiquement pour les fondateurs du Collège, devant 
l'image Saint-Jacques. Remarquez d’ailleurs, Messieurs, qu'à 
cette époque dans toutes les maisons d'instruction, il n'y eut 
que l'éducation religieuse qui eut le droit de prendre une 
grande place à côté de l'éducation classique. 

Un demi-siècle durant l’œuvre de Sauduboiïis se maintint, 
mais en 1689 elle menaçait ruine; la dépréciation de l'argent 
avait amoindri sa rente annuelle et l'immeuble ne tenait plus 
debout. Alors une nouvelle manifestation charitable se pro- 
duisit pour relever le collège. L'ancien immeuble qui valait à 
peine 40 1. fut acheté 100 1. par Henri Le Roy, prêtre habitué 
à Longuy, ce qui permit d'acquérir plus facilement la maison 
de Médard Guiard près de la fontaine de la rue des Prez. La 
rente fut augmentée de 10 1. par Nicolas de Gruel, Marquis de 
la Frette, de 50 I. par la damoiselle de Magny et de 5 L. pro- 
venant de la vente du Collège. Le tout ajouté aux 100 I. versés 
par Pierre de Bailleul, seigneur de Percey, et aux 50 I. de 
Robert et Rodolphe de Godefroy, responsables de la rente de 
Saudubois, fit un total de 215 1. Les enfants pauvres furent 
désormais au choix du Marquis de la Frette et de ses héritiers 
ou à leur défaut à celui de Rodolphe de Godefroy, sieur de 
la Petite Noë, puis du bailli de Longny ou de son procureur. 
Et alors l’œuvre fonctionnera sous la direction des sieurs 
Maignan, Jean Provost et Revoizé, prêtres, et la tourmente 
révolutionnaire seule l’engloutira complètement. 

Cette œuvre n’en aura pas moins été l'honneur de la ville 
de Longny, qui, nous n'en saurions douter, serait aujourd'hui 
encore heureuse d'en assurer l'existence. 


204 LA BIENFAISANCE A LONGNY 


La bienfaisance qui, du fait de Jean de Saudubois, s'exer- 
çait par l'instruction gratuite, s'agrandit à la mème époque et 
dans un autre ordre d'idées par la fondation du Monastère 
des Bénédictines. 

Messieurs, l'époque où nous vivons nous force à écrire 
quelques lignes d'éloges sur le rôle des couvents sous l’ancien 
régime parce que depuis il n'a pas varié et que raconter le 
bien qu'ils firent alors, c'est dire celui qu'ils font aujourd'hui. 
Nous ne pouvons vous dissimuler ce que vous savez, c'est 
que dans la vie de chaque individualité, qu'elle soit unique 
ou composée, il y a des défauts et des qualités. il y en aura 
toujours, mais ce que vous n'ignorez pas non plus, c'est que 
dans la charité tout se confond pour le pardon comme pour 
la louange d'après ce jugement de nos livres sacrés qu'a si 
bien compris Helvetius. « Par votre charité vous racheterez 
vos fautes ». ; 

Or, Messieurs, à l'époque de la fondation du monastère de 
Saint-Sauveur de Longny, la misère des populations, les 
diseltes, les épidémies, le ralentissement du travail étaient : 
bien de nature àranimer la charité, si elle avait pu se refroidir 
en France. Alors les aumônes dont le clergé était le dispensa- 
teur éclairé furent énormes, non seulement à Paris, mais 
aussi en province et les ordres religieux firent partout le plus 
généreux emploi des biens ecclésiastiques, grâce à eux les 
familles indigentes ne moururent pas de faim. Chaque jour, 
on leur distribuait des aliments à la porte des couvents et ce 
vieil usage si touchant, si respectable que les philosophes 
d'alors comme les nôtres, considéraient comme dégradant 
pour l'espèce humaine s'est néanmoins perpétué jusqu'à nos 
jours sans que ceux qui en furent l'objet aient jamais eu à s'en 
plaindre. « Un tas de gueux s’assemblent le matin à la porte 
« du couvent, écrivait dédaigneusement Mercier en 1782, ils 
« sont déguenillés ; le moine ouvre, il ne les fait pas entrer 
« chez lui, mais il jette dans chaque écuelle un peu de 
«€ potage ». 

Jamais les pauvres que ces antiques instilutions de la 
charité faisaient vivre, n'eussent écrit ces lignes. Non, sans 
doute, ils n'entraient pas dans le couvent pour manger la 
soupe qu'on leur donnait, mais s'ils tombaient malades ou 
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infirmes, ils étaient sûrs de trouver des soins dans les hos- 
pices et hôpitaux où ces religieux et religieuses se faisaient 
comme de nos jours leurs dévoués serviteurs et leurs zélées 
servantes. Et en vérité, si tout à l'heure j'ai regretté avec vous 
la disparition du collège de Longny, permettez-moi de vous 
dire que je ne puis donner qu'un demi regret à cetle du 
monastère de Saint-Sauveur, si admirablement remplacé par 
ces Dames de Marie qui ont voulu prendre à tâche et l'ins- 
truction de vos jeunes filles et le soin de vos malades. C’est là 
encore un trait d'union de la charité du xx° siècle avec celle 
des xvu et xXvine c'est pourquoi, Messieurs, vous applau- 
direz à la fondation de M. l'abbé Delestang, pour de là 
reporter vos éloges jusqu’à haut et puissant seigneur Louis 
Du Bosc, seigneur d'Epinay, et Françoise de Pommereuil son 
épouse. Marie de Pommereuil du Moulin Chapel, fille de 
Françoise de Pommereuil, était en 1633 religieuse d’'Alme- 
nêches. C'était l'époque où Louise de Médavy, fille de Rouxel 
de Médavy, gouverneur de Verneuil et d'Argentan, adminis- 
trait cette abbaye. Déjà elle avait fondé à Argentan et à 
Exmes deux succursales; elle trouva dans le legs du sieur 
d'Epinay et surtout dans celui de Françoise de Pommereuil 
l'occasion favorable d'en fonder une troisième à Longny. Marie 
de Pommereuil était une percheronne, elle était de Marchain- 
ville, dont la seigneurie appartenait encore à la famille Du Bosc 
en 1680, sa mère lui laissait à Longny entre autres biens, une 
maison sise entre les anciennes Halles et la rue de la 
Chaussée; du consentement de sa supérieure elle en profita 
pour venir faire le bien dans son pays natal. Le 20 avril 1633, 
elle fut des nôtres, avec deux de ses compagnes, Madeleine 
du Mesnil et Marguerite Mailloc. Elles ne demandaient rien, 
elles venaient avec leur apport personnel, le consentement de 
leur évêque, Mgr Camus de Pontcarré, évêque de Séez, et 
l'autorisation de Léonor d'Etampes, évêque de Chartres, sur 
le territoire duquel elles se fixaient. Peu ou mal installées, 
elles firent échange avec Robert de Blanchoin de leur maison 
avec une propriété sise sur la place du Marché, aujourd'hui 
le Champ de foire, et c'est là qu'elles exercèrent leur piété et 
leur charité pendant un siècle: le Calvaire que vous saluez 
vous rappelle l'emplacement de leur chapelle. Voisines d'un 


15 
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quartier peu fortuné et de cette Rue de Misère qu'aujourd'hui 
encore vous traversez, elles eurent plus d'une occasion de 

dépenser le superflu de leur patrimoine et les pauvres d'alors 

purent se féliciter de rencontrer là les meïlleurs noms des. 
familles environnantes : Catherine de Loubhert, Marie de la 

Puisaye, Renée de: Godefroy, Elisabeth de Grandmaison, 

Angélique de Gravelle, Elisabeth d'Auguaise, Charlotte de 

Villette, Catherine et Elisabeth du Verger, Hélène d'Hérissy, . 
sont des personnes dont la vocation, la qualité, le revenu et 

la charité furent précieux pour nos déshérités. 

. Malheureusement en 1748, elles subirent le sort de nos. 

Congrégations actuelles. 

- Dépourvues de lettres patentes, elles furent priées de quitter 
leur monastère ; on leur adjugea une pension viagère en 

rapport avec leur dot et en partie elles Fadioianieent aux 

Bénédictines de Verneuil. 

Et nos pauvres, Messieurs, y perdirent leur portion quoti- 
dienne, mais pourtant n'eurent point tout à regretter; les 
biens de la Sauvagère et du Val du Tellier, propriétés des 
religieuses, leur rentrèrent par l’administration de l'Hôtel- 
Dieu. Ce n'en était pas moins là une première atteinte à la 
liberté par un régime qui se disait libéral et qui fit à la Révo- 
lution les premières avances. Pourquoi, je vous le demande, 
refuser, alors comme aujourd'hui, pourquoi, dis-je, refuser. 
au cœur la liberté que l’on prétend donner à l'esprit. Le cœur 
ct l'esprit français ne font qu'un, il ne les faut pas sépa- 
rer. 

Je viens de nommer l'Hôtel-Dieu, peut-être y aurais-je dû 
concentrer toute votre attention, mais c'était alors trois ou 
quatre siècles à approfondir, c'était un travail de longue 
haleine, d'une trop profonde portée, que quelqu'un d’entre 
vous entreprendra, mais qui n'eût pas convenu à cette réu- 
nion. Je m'en excuserai, Messieurs, en vous disant qu'à 
l'époque de Mme la Marquise de Louvois et de M'e de Longny 
dont je dois vous dire un mot, cet hospice était réduit pour 
bien des causes à des revenus insignifiants, qui portaient sur. 
les cinquante arpents du Bois de l'Aumône, donnés par les 
seigneurs de Longny et du Mage et partagés également par les 
pauvres de chaque endroit ainsi que sur les biens aliénés du 
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couvent de Saint-Sauveur. C'était maigre pour un pays peu aisé. 
Cette situation fut heureusement relevée, par le fait de messire 
Alexis-Philippe Gagnat de Lamotte, secrétaire du Roi, qui 
légua 2.000 1., par la charité de M"° la marquise de Louvois 
et M'e de Longny, filles d'Alexandre Gagnat maître des 
Requêtes, baron de Longny, qui également versèrent 2.000 1., 
enfin par la générosité d'André Gabriel, Le Subtil de Boise- 
mont, pour lors seigneur de Longny, qui par son don de 
3.000 1. forma un capital de 7.000 1., placés sur la ville de 
Paris aux taux de 5 0/0. Hélas! trente années après, tout avait 
disparu et seuls les pauvres restaient ; seuls, ils ne disparai- 
tront pas, ils seront de toutes les époques, mais Dieu merci 
la charité saura les retrouver et les doter à nouveau et s’ils ne 
le sont pas par des legs aussi connus, ni aussi publics que ceux 
que nous venons de signaler, il le seront par la bienfaissance 
particulière et privée. 

Je voudrais, Messieurs, vous mettre à même comme je l'ai 
été de relire tous ces testaments, toutes ces dernières volontés 
de nos aieux, dictés avec tant d'esprit de foi et de charité 
chrétienne, je voudrais vous faire connaître toutes ces char- 
mantes ingéniosités qui forçaient pour ainsi dire les pauvres 
à accepter ce que leur humilité n’eût osé demander ou que 
leur orgueil eüt refusé, dispositions généreuses et charitables 
qui pour eux faisaient presque de chaque jour d'inhumation 
un jour de fête, ne leur en voulons pas, la joie du pauvre est 
la récompense du riche; et aujourd'hui comme par le passé, 
vous le comprenez, vous qui êtes les mieux partagés. Il l'a 
compris celui qui vient de disparaître et que vous regrettez 
tous, ce dernier possesseur du manoir des seigneurs de 
Longny, qui donne la main aux Gagnat et aux Boisemont en 
la mettant comme eux dans celle des pauvres (1). Dans ces 
pensées du cœur que vous avez adressées à sa veuve, vous 
avez en faisant son éloge écrit celui de ses devanciers, en 
l'assurant de vos regrets et de vos prières; vous nous êtes 
apparus les dignes descendants de vos aïeux riches et pauvres 
des siècles passés et avec vous nous voulons redire pour le 
comprendre et le pratiquer, ce conseil du poète : 


(1) M. Marius Bianchi, conseiller général de Bazoches-sur-Hoësne, maire 
de Longny ct propriétaire de l'ancienne scigneurie. 
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Donnez afin qu'au Ciel à votre heure dernière 
Auprès de l'Eternel vous ayez la prière. 
D'un meudiant puissant au Ciel. 


G @e, 
\ 4 e 
; }ÿ ODET, Curé 
ÿ du Pas-St-Lhomer. 


Nous tenons à faire suivre les quelques lignes qui précèdent 
des documents qui les ont inspirées et qui ne manqueront pas 
d'en doubler l'intérêt. Ceux qui concernent le collège de 
Longn)- proviennent du Cartulaire de Persey qui nous fut si 
aimablement communiqué il y a quelques années par M'° de 
Bausse qui en est propriétaire, et par M. de Brébisson son 
beau-frère. Ceux du monastère des Bénédictines et celui de 
l'Hôtel-Dieu appartiennent à la cure de Longny. Tous sont 
inédits et par ce fait ne manqueront pas d'exciter l'attention 
des curieux autant que des érudits. 


Contrat de fondation du Collège de Longny 


Juin 1614. — A tous ceuls qui ces pntes lettres veront Henri 
Hurault compte de Chivergny (2) seigneur de Clermont et du 
Tremblay, baron du...... et de Galardon, bailly et capitaine de 
Chartres, salut; savoir faisons que par devant maître Renouard 
notaire royal estably à Longny furent pnts, en leurs personnes 
noble homme Jehan de Saudubois, sieur de Blandé et de Luctière, 


(1) La lettre ornée qui accompagne la signature de M. l'abbé Godet est 
tirée du recueil de Noëls percherons dont il est parlé à propos de Moutiers- 
au-Perche. 


(2) Chéverny (Loir-et-Cher), canton de Contres. 
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conseiller du Roy, président du (1)...... en l'élection de Mortaigne 
à Longny et damoiselle Marie Bruslard, son espouse, de luy 
suffisamment authorisée demeurant aud. Longny, lesquels de leur 
bonne volonté ont en pure charité et par don irrévocable donné, 
fondé et constitué donnent, fondent, et constituent par ces pntes 
et dès maintenant, héritallement et à tousiours mais aux gaigers, 
paroissiens, manans et habitans de Longny à la (2)...... d'honnèêtes 
hommes Bonaventure Sédile et Nicolas Roger gaigers, et adminis- 
trateurs de l'église paroissiale messire Saint Martin de Longny et 
nobles hommes Mathurin Gravelle, licencié ès loix, lieutenant des 
eaux et forestz du Perche et René Robert Gravelle, sieur de la 
Mouchère, (3) conseiller et esleu pour le Roy en l'élection de 
Longnv, messire René Godeffroy. . . . . . . . . . . . . . . . (4) 
lesquels acceptant tant pour eux que pour les auitres habitans et 
leurs successeurs gaigers manans et habitans à l'advenir; c’est 
à scavoir la somme de cent cinquante livres de rente héritalle 
annuelle et perpétuelle à l'avoir et prendre sur le lieu et mestairie 
de Murcent, ledit lieu et mestairie par eux acquis des héritiers 
ou ayant cause de défunt Gilles Bigot, par chacun quartier de 
l’année csgallement la somme de trente sept livres, lesquels lieu et 
mestairie assise proche le bourg et paroisse de Moulissent et 
laquelle mestairie avec circonstance et dépendance est affectée et 
hypothèquée au payement de lad. rente à tousioursmais et aussi 
ont donné dès maintenant et pour tousiourmais auxdits gaigers, 
manans et habitans ainsi que dessus une maison manable contenant 
chambre basse et chambre haulte et grenier dessus avec les 
estables cour et jardin le tout, tel qu'il se poursuit et comporte 
assiz aud. Longny sur la rue du Viel Biez (5). joignant d'un côté à 
la dite rue d'aultre à maitre Mathurin Gravelle à cause de son 
acquêt aud. sieur de Saudubois ; à la charge touteffois aud. gaigers, 
manans et habitans et à leurs successeurs à l'advenir, d'entretenir 
icelle maison et appartenances en bonne et suffisante réparation, y 
Jaire l'actuelle demeure et résidence à un prestre régent et 
maistre d'escolle pour l'instruction et enseignement de la jeunesse 
qui s’y vouldra trouver et particulièrement de douse pauvres 


(1) Le manuscrit que nous avons entre les mains est en tel état que 
plusieurs mots et lignes ont disparu. Il faut ajouter ici « du grenier 
à sel ». 

(2) Suppléez « à la charge ou disposition » ou peut-être mieux « à la 
présence ». 

(3) Probablement la Moisiére dont Louis Gravelle, bailli de Feuillet, 
portait le titre en 1636. 

(4) Godeffroy, sieur de la Petite-Noë (ligne effacée). 

(5) Le ruisseau du Vieux Biez traverse le vivier du presbytère et se 
déverse dans la Robioche ; la rue du Viel Biez devait donc le suivre ct 
nous pouvons supposer que le collège primitif se trouvait derrière 
l'église non loin du presbytère actuel. 
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enfants auqls led. prestre et maistre d'escolle et ses successeurs 
seront tenus de monstrer et d'enseigner tant le latin, escripture 
que autres choses liciles et honnestes que l'on a acconstumé ensei- 
gner aux escolles, pour l'instruction de la jeunesse, sans pour ne 
prendre d'iceux pauvres aucun salaire; faire par lesd. gaigers, 
manans et habitans et leurs successeurs, dire et chanter et célébrer 
par chaque jour à tousioursmais en lad. église paroissiale messire 
Saint Martin de Longny, devant l'image Saint Jacques posée en 
icelle églize une messe basse que dira iceluy prestre et s'il lui plait 
de faire sonner une des cloches de lad. église pour advertir ceux 
qui s'y voudront trouver pour ouyr lad. messe et faire auparavant 
le commencement d’icelle chanter l'hymne « Veni Creator Spiritus », 
avec l’oraison accoutumée estre dite à la fin de lad. hymne et 
même tenu présenter l'offerte par chacun jour qu'il ne dira la 
messe pour la faire baiser à tous ceulx et celles qui y auront 
dévotion et durant la messe faire la prière à haulte voix desd. 
donateurs et de tous ceulx et celles qui augmenteront icelle 
fondation tant pour eux que pour leurs parents et amis vivants et 
trépassés. Lors de l'élévation du « Corpus Dni » fera iceluy 
prestre chanter à ses escoliers « O Salutaris Hostia » ou aultre 
salutation selon que on en usera en chaque temps selon la forme et 
constitution de l'église, comme aussi il dira à la fin d'icelle nresse 
le « Libera me Dne » ou gisseront les corps des prédécesseurs 
dud. donateur ou l’un d’eux et led. prestre de même par chacun 
jour de Dimanche et feste dira avec lesdits escolliers et leurs 
successeurs à l'advenir un aultre « Libera » à haulte voix à la 
fin et issue de la messe paroissialle qui se dit chacun desdits jours 
enicelle église à l'intention d'iceux sieur et damoiselle de Saudubois, 
donateurs et fondateurs et aultres augmentateurs tant pour eux 
que pour leurs parents et amis trespassés et ont donné et donnent 
pouvoir auxd. gaigers, manans et habitans d'admettre à la charge 
de maistre d'écolle tel prestre personne capable de ce faire qu'ils 
adviseront bon et qui par eux sera esleu à la pluralité des voix, à 
la nomination touteffois desd. sieur et damoiselle Sauduboys leur 
vie durant seulement après laquelle ils s'en remettent auxd. gaigers, 
manans ct habitans ct leurs successeurs auxquels même ils ont 
donné pouvoir de déposséder celui qui y aura été estably lors 
manquera à lad. charge et d'accomplir comme dict est cy dessus 
et d'en poser ct establir un aultre à sa place. 


Pourquoi ils font et constituent iceux gaigers manans et habitans 
leurs procureurs généraux et spéciaux en leur lieu et place. 


Ce fait a été en la présence et du consentement de vénérable et 
discrète personne messire Michel Sereau prestre, prieur curé de 
l'églize parochiale messire Saint Martin de Longny, lequel. . . . . 
+... + . . . . . instruction de la jeunesse dud. lieu et paroisse 
de Longny et comme chef d'icelle, étant que luy touche le contenu 
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<y dessus, a voulu consentir et accorder que sorte son plain ct 
<ntier effet selon sa forme et teneur, moyennant que ce soit sans 
faire empeschement au silence ordinaire de lad. eglize et. pour 
6... + + + + .« .« à toutes choses qui lui pourraient estre 
-contraires.. 


Et pour insignuer le prnt contract de donation, fondation et 
-constitution tant au bailliage de Chartres que, partout ailleurs. où 
il appartiendra de besoin s'il est, led. sieur et damoiselle de 
Sauduboys fondateurs et gaigers, manans et habitans ont fait et 
-constitué, font et constituent par ces prntes ou le porteur d'icellles 
Jeur procureur général et spécial auquel ils ont donné et donnent 
pouvoir de faire et même refaire acte de lad. insinuation tant et 
suivant qu'il sera requis, promettant led. sieur et damoiselle 
de Sauduboys de bonne foy tenir et avoir agréable à touiourmais 
le contenu de ces prntes sans aucune contrainte, ainsi garantir 
et défendre led. choses de tout trouble et empeschement et franc 
de tous despens, dommages et intérêts au payement de la somme 
-dé cent cinquante livres de rente par chacun an payable comme 
dit est. Ils y ont obligé et obligent aussi led. gaigers, manans et 
habitans et leurs successeurs tous et chacun leurs biens meubles 
-t immeubles prnt et advenir. 

Donné aud. Longny soubz le scel royal establi aud. lieu, lé 
Dimanche premier jour de Juin seize cent quatorze avant midy 
devant l’églize messire Saint Martin dud. Longny, issue de grande 
messe parrochialle du lieu. Présents : Pierre Beuzelin et Pierre 
‘Hue temoings demeurant aud. Longny qui ont avec led. sieur et 
damoiselle Sauduboys, gaigers et plusieurs auttres ded. habitans 
signé à la minute des prntes, de ce faire requis par le notaire 
suivant l'ordonnance du Roy nostre syre. 

Signé : RENOUARD. 

Et audessous est escrit ce qui en suit : 


L'an mil six cent quatorze le lundi vingt deuxième jour de 
‘septembre est comparu au greffe, des insignuations du bailliage 
-de Chartres Pierre Bonnier (ou Bouvier) marchand drapier demeu- 
rant à Longny, lequel, au nom et comme procureur de noble 
homme Jehan de Sauduboys sieur de Blandé et de Luctière, 
conseiller du Roy, président et lieutenant des élections de Mortaigne 
et Longny et damoiselle Marie Bruslard son espouse et aussi 
comme procureur des gaigers, paroissiens, manans et habitans de 
messire Saint Martin de Longny, a monstré ct insisnué le contract 
de donation en dossier qui a esté suivant l'ordonnance enregistré 
es registres des insignuations, pour y avoir recours quant besoin 
sera dont il a requis acte. Fait à Chartres le jour et an que dessus. 


Collationé et signé : ROBERT. 
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Election de deux Régents au Collège de Longny 


…….Jüillet 1625. — René..……..bailli de la baronnie, chatellenie 
et seigneurie de Longny et Pontgouin pour Rev. Père en Dieu 
Mgr l'Evesque de Chartres seigneur et baron dud. Pontgouin, 
Jehan Mallet tabellion et garde de sceaux, furent présents 
+... + + . « .« « .« Pierre Larcanier (1), gaiger ct marguiller 
de l'œuvre et fabrique de Saint Martin de Longny, lesquels suivant 
le legs a eux donné par feu Jehan de Sauduboys vivant conseiller 
du Roy et esleu en l'élection de Longny . . .... . . . . .. 
et du consentement de Pierre du Reil (?) escuier, sieur de la Brosse, 
capitaine et gouverneur de la ville et château de Longny, noble 
homme Marc Monhay, licentié ès lois, baïilli de Longny, Louis 
Gravelle, escuier, sieur de la Moisière . . . . . . de la maison du 
Roy, Robert Gravelle, conseiller et esleu pour Sa Majesté en 
l'élection de Longny, vénérable et discrète personne messire Jehan 
Blondeau, prêtre prieur curé de l'église Saint Martin de Longny, 
noble homme Claude Blanchoin, sieur du Haut-Désiré, maitre 
André de Mézières, greffier héréditaire en l'élection de Longny, 
honorable homme Jehan Renouard, Nicolas Challes, Ernest (?) 
Paigné, Gilles Lelarge, Marc Monselet, maitre Claude Johannet, 
apothicaire et plusieurs aultres personnes notables de Longny, ont 
baïillé par ces présentes et baillent à vénérable et discrète personne 
messire Etienne Griset, prêtre desservant en lad. ville de Longny 
et à messire Charles Désert demeurant à Bertoncelles, présents et 
acceptants, la maison du collège de cette ville de Longny pour par 
lesd. Griset et Désert jouir des privilèges à lui attachés et remplir 
les services et aultres charges, à quoy le recteur dud. collège est 
tenu ct obligé par la fondation et érection dud. collège par 
led. défunt sieur de Sauduboys, que lesd. Griset et Désert ont dit 
bien savoir et promis faire tant et si longuement qu'ils seront 
régents dud. collège et à commencer du jourd'hui à quoyÿ led. 
Griset et Désert seront obligez par le moyen que lesd. sieurs gaigers 
ont promis faire payer par chacun an auxd. sieurs Griset et Désert 
la somme de sept vingt dix livres payées par les quatre quartiers 
de l'an, desquels le premier d'iceux commence d’aujourd’hui et à 
continuer de temps en temps, par le moyen aussi que les susd. 
gaigers et marguilliers ont promis et seront tenus faire délivrer 
par chacun an le nombre et quantité de deux cordes de bois de 
deux cents fagots rendus aud. collège que lesd. sieurs gaigers 
advanceront pour la première année sur le gouvernement des 
choses desd, ci-devant nommés qui ont promis le faire délivrer, le 
tout exempt de charges, dommages et intérêt. . . . . . . . . .. 


(1) Pierre Larcanier était marchand cabarctier en 1621, rue de la 
ablonnière à Longny, dans une ma:son dépendante du Val-Dieu. 
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Ces lettres faictes et passées à la tablette de l'eglize messire 
Saint Martin de Longny le 8we jour de Jufllet 1625 après avoir 
longuement sonné la cloche pour assemliler les habitants de 
lad. paroisse en la manière accoutumée. 


Acquits des recteurs du Collège 


Mars 165 1. — Je soubz signé confesse avoir reçu de Mademoiselle 
de Persé la somme de douze livres dix sols à déduire sur le quartier 
du collège escheu le 1er jour de mars. Faict ce 14 mars 1651. 


MAIGNAN. 


. 

Janvier 1676. — Nous soubzsignés, maistres du collège de Longny 
avonsquitté et quittons messire Pierre de Bailleul, châtelain seigneur 
de Percey héritier, bénéficier de deffunt messire de Percey, son père 
tant pour luy que pour messire d'Auguaise et sa femme. icelle sœur 
dud. sieur de Percey, de tous les arrérages de la somme de cent 
livres de rente que led. sieur de Percey est tenu faire par chacun 
an aud. collège faisant partie de plus grande rente ct ce de tout le 
temps passé jusqu’au premier jour de Janvier passé attendu le 
paiement qui nous en a été fait par led. sieur de Percey depuis le 
décez de son feu père et tous acquiz par nous baillez pour 
lesd. cent livres de rente par chacun an ne demeurent avet le 
présent général que pour un seul et même acquist et sans préjudice 
du quartier courant et du surplus de la rente faicte par d'autres 
et aussi de l'individu. Fait le 15me jour dud. mois de l'année 1676. 


MAIGXAN, Jean PRÉVOST, prestre. 


Achat d'un nouvel immeuble pour le Collège 


Mai 1689. — Aujourd'huy vendredy vingtième jour de may l'an 
mil six cent quatre vingt neuf avant midy, devant l'églize parois- 
chialle de Saint Martin de Longny, en la présence et par devant 
nous Jehan Guinchard, principal tabellion juré demeurant et 
estably en la baronnie de Longny, ont comparu : vénérable et 
diserëte personne messire Claude Maignan presire, curé de la 
paroisse de Moullicent, lequel, avecque et en la présence des 
manans et habitants de la paroisse de Longny assemblez au son de 
la cloche en la maniére accoustumée et suivant l'avis qui leur 
en fut donné le jour d'hier au prosne de la grand'messe qui fut 
dite led. jour en lad. églize jour de l'Ascension de Nostre Seigneur 
par vénérable et diserête personne messire Jean Le Roy prestre 
prieur de lad. églize de se trouver ce jourd'hui devant lad. églize 
pour délibérer des affaires desd. habitants touchant le rétablisse- 
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ment du collège de ce lieu, comparant iceux habitants en la 
personne de maître Henri Le Roy, prestre prieur de lad. églize de 
Longny, Jacques Le Roy, sieur de Loisonnière advocat au Parlement 
bailli de Longny, Robert Courpotin, sieur de la Roncelière, Louis 
Lelarge, Toussaint Larcanier, Claude Chauvinière, Louis Gasselin, 
Nicolas Geslain, Jean Courpotin, sieur de la Roncelière, procureur 
fiscal, garde des sceaux de la baronnie de Longny, Jean Beuzelin, 
Nicolas Guerrier, Claude Debré, Louis Faucault, Louis Château, 
Louis Boucher, François Coudré, Louis de Groustel, François 
Houdebout, Louis Escouard, Nicolas Renouard, sieur de la 
Ribottière, Nicolas Mallet, Jacques Rousseville, Jean Monhav, 
tous habitants dud. Longny, auvquels habitants susnommés, 
tant pour eux que pour leurs successeurs, a été faict scavoir 
ct fait faire lecture du testament fait par feu noble homme 
Jean de Sauduboys, en son vivant sieur de Blandé et de Luctière, 
conseiller du Roy, et damoiselle Marie Bruslard, son espouze, par 
acte passé devant Nicolas Renouard notaire à Longny le 1er Juin 
1614 par lequel ils donnent et fondent aux gaigers..... (ete.) 
{analyse des principales clauses du testament). 


Ce faict (c’est-à-dire la lecture du testament) le sieur Maignan à 
déclaré aud. habitants qu’en conséquence de la procuration qu'ils 
lui ont baillée passée devant maitre Pierre Lelarge principal 
tabellion aud. Longny le 4mc jour de Décembre 1686 aux fins de se 
transporter devant Mgr l'Evesque de Chartres et lui remonstrer 
que lad. rente à présent n'estant pas à sufire pour faire accomplir 
les charges susdites, led. collège seroit devenu abandonné ct 
led. logis inhabitable par sa vetusté ct à cette fin poursuyvre par 
luy l'enterinnement de la requeste qui luy ont présentée aux fins 
de restablir led. collège et réduire les charges susdites attendu 
qu'ils n'ont pu trouver un prestre pour faire les fonctions susdittes 
pour les 150 livres. Il s'est transporté par devant mond. seigneur 
de Chartres, avant poursuivi l'enterrinement de leur requeste, 
iceluy mond. seigneur auroit réduit lesd. charges à une messe 
tous les Dimanches et festes de l'année et enseigner par le prestre 
les pauvres, conformément au testament et à dire un « Libera » 
à la fin de chaque messe sur la fosse des donateurs et à la fin des 
vespres ou du catéchisme qui sera faict les Dimanches ct Festes, 
salut à la même intention ct que lad. maison et ses dépendances 
seront vendues, pour les deniers avecque les arrérages qui peuvent 
être dus de la rente employés à Fachat d'une autre maison propre 
et convenable, le tout selon qu'il est plus au long contenu dans 
l'ordonnance de mond. seigneur dattée du 27 novembre dernier. 

Tous les habitans ont approuvé et approuvent par les présentes 
tout ce que led, sieur Maignan a fait et pourra faire par cy après 
pour fJ'exsécution et entier accomplissement de tout ce qu'il 
promettait à leur égard, obéir, suivre et exsécuter de leur part 
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lad. ordonnance de l'Evêque et si quelques-uns y voulussent 
disconvenir et interjetter appel, lui donner abondant pouvoir de le 
poursuivre jusqu'à exsécution d’icelle, faire dire et proclamer aux 
prosnes des grandes messes qui sont dites à jour de Dimanche à 
l'églize de ce lieu que lad, maison et dépendances du Collège 
étoient à vendre au plus offrant et dernier enchérisseur et encore 
le jardin, jour de l’Ascension de Nostre Seigneur, cejourd'hui au 
son de la cloche ; ce qu'avant été fait, tous les habitans assemblés 
à cette fin, lesd. choses ont été encheries par led. sieur de la 
Roncelière à 30 livres, par led. sieur de Groustel à 35, led. Houde- 
bout à 40, led. Mallet à 45, led. Foucault à 50, led. Guerrier à 55, 
led. sieur de la Roncelière à 60 livres. Alors led. maître Henri 
Le Roy, prestre habitué aud. Longny, a desclaré aux habitans pour 
certaines raisons à luy et pour faire exsécuter en tout son entier 
l'ordonnance de mond. seigneur et faire restablir led. collège pour 
l'instruction de la jeunesse, à cette fin y contribuer de sa part par 
l'enchère cy après quoique led. logis et plasaige d'iceluy ne vaille 
pas plus que 60 livres à quoy est l'enchère, qu'il met et enchérit à 
la somme de cent livres aux fins de lad. ordonnance. ce que voyant 
les habitans et acquiescans à la bonne intention dud. sieur Leroy 
luy ont vendu et adjugé par ces présentes lad. maison et ses 
dépendances en l'état que le tout est à présent pour en faire 
disposer par luy comme il sera bon estre, à charge de fournir par 
luy lad: somme quand besoin sera. 


Alors lesd. habitans et led. sieur Maignan ont déelaré avoir 
€y devant vu et visité en quel lieu ils pourraient prendre un logis 
aud. Longny pour servir de collège, et ont trouvé que la maison 
qui appartint à deffunt Medard Guiard size en ce lieu de Longny, 
proche la fontenne de la rue des Prez, estoit propre à ceste fin et 
ont fait comparoitre Francois Guiard, tailleur d’habits, François 
Pauthonnier et Agnès Guiard sa femme de luy dument et suffizam- 
ment octorizée lesquels volontairement, sollidairement, ont vendu, 
cédé, quitté et transporté auxd. habitans Had. maison et ses dépen- 
dances contenant une chambre basse et une chambre de costé, 
une chambre haute et une chambre froide à costé, un grenier 
dessus, une cour et un jardin avecque très petit bas costé, le tout 
joignant par devant à la rue et par le derrière au jardin de la 
Croix Blanche, sans du tout rien retenir; cette vente faitte 
moyennant le prix et somme de 375 livres en principal. dont 
appartient à mond. Guiard tant en son nom qu'à cause de ses 
acquets celle de 287 livres 10 sous et aud. Pauthonnier celle de 
87 1.10 s. de laquelle somme de 375 L pour en demeurer quittes 
par lesd. habitans, ils ont fait transport aux vendeurs à l'avoir 
et prendre sur messire Pierre de Bailleul chevalier seigneur de 
Percé, à cause des arrérages qu'il doit de la portion de 50 1. de 
rente. 
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En marge. — Reçu par François Guiard, François Pauthonnier 
et Agnès Guiard de messire de Bailleul la somme de 375 1. en 
billet et mandat de pareille somme, qui étant absent leur délivre 
à prendre sur Percé ou l’un de ses fermiers (25 Décembre 1690). 


Second contrat de fondation du Collège de Longny 


G novembre 168 9.— Aujourd'hui Dimanche 6we jour de Novembre 
1689 devant l'églize dud. Longny en la présence et par devant nous 
Jean Guinchard principal tabellion en la châtellenie de Longny a 
esté réglé et accordé ce qui en suit. C'est à scavoir que comme 
ainsi soit que noble Jehan de Sauduboys, etc. (reproduction des 
clauses principales du titre de fondation). 


Les gaigers, manans et habitans ont exsécuté de point en 
point tout le contenu ci dessus pendant un long temps, après 
lequel n'ayant pas trouvé de prestre qui se soit voullu charger de 
faire les fonctions pour les 150 livres, ils ont du estre obligés de 
présenter leur requeste à feu Mgr d'Etampes Evêque de Chartres, 
qui avait réduit les charges à quatre messes par chascune 
semaine, ce qui ayant eu lieu pendant quelque temps, après 
lequel feu Robert de Godefroy, chevalier, sieur de Neuville, lieu- 
tenant de 200 gens d'armes de la garde du Roy. héritier et repré- 
sentant des deffunts sieur de Sauduboys et damoiselle Bruslard 
son espouze, avoit intenté procèz contre les habitans et les avoit 
fait apeller et poursuivis aux requestes de Chartres contre lad. 
fondation et avoit obtenu sentence par défaut le 7 mars 1684 ce que 
voyant lesd. habitans qu'il leur estoit impossible d'exsécuter leur 
fondation, les charges estant trop grandes pour 150 1. auroicent 
présenté leur requête à Mgr l'Evesque de Chartres, aux fins qu'il 
luy plut y pourvoir, ensuite de quoy ils avoient donné leur 
procuration aud. sieur Maignan prestre, curé de Moullicent, pour 
s'adresser à mond. seigneur et poursuyvre l’enterrinement de 
lad. requête, lequel mond. seigneur avait ordonné auparavant que 
d'y faire droit, qu'il serait dressé un procès-verbal de l'estat des 
choses, lequel à esté exsécuté par messire Philibert Chasteau, 
prestre, docteur de la maison et société de Sorbonne, son archi- 
diacre, après quoy ayant vu lad. requeste et procès verbal, iceluy 
mond. seigneur avoit rendu son ordonnance le 27 Septembre 1688, 
par laquelle il avoit réduit les charges à une messe tous les 
Dimanches et Festes de l’année et montrer et enseigner douze 
pauvres. conformément a lad. fondation et a dire un « Libera » à 
la fin de chacune Messe et un Salut à la fin des Vespres de la 
paroisse et octorizé tous les habitans à vendre la maison du colège 
devenue inhabitable par la vétusté et mauvaise situation, n'estant 
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plus que marais par les eaux qui y sont et viennent journellement, 
à la charge d'en employer le prix avec les arrérages de la fondation 
à l'achapt d'un autre logis propre et convenable pour loger 
led. prestre, servir de colège, ce qui avoit été exsécuté par acte 
passée devant led. juré le 20m may dernier. 


A quoy Rodolphe Godefroy sieur de la Petite Noë, serdeau du 
Roy, René Le Boulleur écuyer sieur de la Renardiére, damoiselle 
Catherine Godefroy son espouze de luyÿ dument et suflisamment 
octorizée à l'effet des présentes et damoiselle Anne de Magny, 
veuve du deffunt sieur de Neuville, lesd. sieur et damoiselle 
de Godefroy héritiers en partie et représentant led. défunt et sieur 
de Sauduboys et damoiselle Bruslard son espouze, demeurant 
led. sieur à la Petite Noë, paroisse de Moullicent, tous les autres 
aud. Longny, voullant oppozer quant à la réduction des messes 
et se pourvoir contre les ordonnances, auroient tesmoingné à 
plusieurs habitans dud. Longny, que se pourvoyant contre lad. 
ordonnance, leur intention n'étoit autre que de faire subsister 
lad. fondation quant à dire les messes et instruire les pauvres, 
mais qu'ils n’entendoient point rechercher lesd. habitants pour 
avoir laissé dépérir led. logis du collège. 


Ce qui ayant donné lieu à faire sonner la cloche en la manière 
accoutumée pour faire assemblée des habitans pour délibérer des 
affaires de la paroisse et iceux habitans assembléz en grand 
nombre comparant en la personne de maître Jacques Le Roy, 
sieur de Loysonnière, advocat au Parlement, baïilli de Longny, 
maitre Nicolas Renouard, sieur de la Ribottière, maître Isaac 
Chastel, sieur de la Grouchière, advocat au Parlement, maître Isaac 
Courpotin, procureur fiscal de Ia baronnie de Longny, Robert 
Courpotin, sieur de la Roncellière, et le sieur de la Brizardière, 
procureur syndic des habittans, Nicollas Mallet, marchand, l'un des 
gaigers de lad. églize, Jacques Ecouard, sieur de la Peltrie, maitre 
Jacques . . . . . . . . . controlleur au grenier à sel de Bellême, 
Francois Houdebout, Louis Foucault, Julien Bisson laiîné, Jean 
Le Boulleur escuier, Louis de Groustel, Jacques Rousseville, 
Francois Coudré, Nicollas Guérin, Louis Lelarge, Michel Charron, 
Georges Maurouard, Julien Bisson le jeune, Alexandre Jousselin, 
Pierre Menager, Toussaint Larcanier, Louis Bouché, Nicolas 
Naudin, Robert Pierre, Léonor Hue, Claude Grosset, Pierre Prévot, 
François Chaumier, Michel Morand, Louis Bourgeois, Robert 
Hodebout, Georges Groustel, Robert Durand, Michel Aubrv, tous 
lesquels habitans tant pour eux que pour leurs successeurs à 
l'avenir, lesd. sieur de la Petite-Noë, Le Boulleur et sa femme et 
damoiselle de Magny ont fait les offres et déclarations qui en 
suivent avecque la présence de haut et puissant seigneur messire 
Nicollas de Gruel d'Amilly Vendosmois, seigneur marquis de la 
Frette, la Ventrouze, Ouarty ct autres licux. 
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Premièrement, afin que à l'avenir la volonté de deffunt sieur de 
Sauduboys soit exsécutée et que lad. fondation puisse se restablir 
et subsister à perpétuité, quoique lad. somme de 150 1. donnée par 
luy au collège n'est pas suffisante pour exsécuter les charges dud. 
testament, il sont donné et aumosné, donnent, fondent et aumosnent 
par ces présentes par donation pure simple et irrévocable 
du jourd’hui et pour toujoursmais la somme de 65 1. de rente 
tontiaire annuelle et perpétuelle scavoir; led. sieur de la Petite 
Noë cent sols sur la Boullaie et damoiselle son espouze dument 
octorizée comme dessus dix livres et la demoiselle de Magny 
cinquante livres le tout de rente par chacun an qui sera pavée par 
eux, leurs hoirs et ayant cause au prestre qui sera admis et nommé 
pour tenir led. collège d'an en an au jour et datte des présentes 
et au payement desquelles sommes ils y ont obligé, affecté et 
hypothéqué tous leurs biens et spécialement le sieur de la Petite 
Noë, la Boullaie comme les maisons et dépendances à eux appar- 
tenant sis à Longny, joignant par le devant à la rue de la Chaussée 
par le derrière à la rivière de Robioche, d’un bout la veuve Claude 
Dupond et le jardin des Georgets et d'autre bout maître Isaac 
Coquet ; et la demoiselle de Magny les terres et mestairies de la 
Rabouillère sizes en cette paroisse, à elle appartenant pour estre 
lesd. sieur et damoiselles donateurs participant aux prières qui 
seront dittes par led. prestre régent du Colège et des écoliers à 
perpétuité. 

De plus ont lesd. sieur et damoiselles desclaré aux habitans 
qu'ils les déchargent eux et leurs suecesseurs à l'avenir de ce qu'ils 
leur avoient pu demander pour avoir laissé dépérir led. logis du 
collège, approuvent et ratifient la vente qu'ils en ont faite en vertu 
de l'ordonnance de Mgr l’'Evesque de Chartres moyennant la 
somme de cent livres et moyennant que lad. somme demeurera 
constituée à cent sols de rente au proflit dud. prestre recteur du 
collège, approuvent parcillement l'acquisition qu'ils ont faitte d’un 
autre logis pour servir de collège siz au lieu de Longny, rue des 
Prez. confrontée par contract passé devant le juré le 20 may 
dernier. 


Deschargent les habittans et leurs successeurs à l’avenir de 
l'entretien dud. logis lequel ils se soumettent et obligent eux et 
leurs successeurs à l'avenir d'entretenir en bonnes réparations 
pour servir de collège et logement du prestre directeur d'iceluy, 
à la charge qu'à l'avenir lesd. habittans et leurs successeurs ne 
seront plus admis à nommer ni élire led. prestre, au contraire 
qu'ils en seront descheuz et quant à lad. nomination sera référée à 
mond. scigneur le marquis de la Frette et à ses successeurs et 
héritiers, lequel, en considération de ce et pour marquer d'autant 
l'affection qu'il porte aux habitans de Longny et faire subsister la 
fondation du collège, y a aussi fondé et donné et aumosné du 
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jourd'bui pour toujoursmais ee qui pour luy appartient d'indem- 
pité pour la maison acquize par lesd, habittans pour servir de 
collège la somme de dix livres de rente, amortissable touttefois et 
quand à la somme de deux cent livres, laquelle rente il a affectée 
ét hypothéquée, avecque le consentement du sieur de la Roncelière 
sur une maison et ses dépendances acquizes, size en lad. ville de 
Longny sur la rue susdite, d'autre par le derrière joignant 
François Simon, d’un bout Adrien Rival, d’autre bout les reprises 
de . . . . . . Choisne ct encore a led. monseigneur marquis. 
de la Frette promis et accordé à messire de la Peti'e-Noë -que 
lorsqu'il arrivera vaquances dud. prestre par sa mort ou autrement 
lui ou ses successeurs nommeront par préférence l'un des enfants 
dud. sieur de la Petite-Noë ou descendants de luy portant son. 
nom à perpétuitté, qui se trouvera lors capable pour faire la 
fonction de prestre recteur dud. collège et remplir les charges 
cy après proposées par lesd. sieur de la Petite-Noë, Le Boulleur, 
la demoiselle son espouze et la demoiselle de Magny, qui sont que 
led. prestre ainsi nommé et qui sera approuvé par mond, seigneur 
de Chartres, ses successeurs, ou ses vice- gérants sera habitué dans 
l'églize dud. Longny et autres (conditions) qui sont icelles : 


Sera tenu et obligé luy et ses successeurs à l’advenir de dire 
par chacune semaine en lad. églize cinq messes basses à l'ostel du 
Rozaire à l'heure de sept heures du matin, à la fin, de dire un 
Libera sur la fosse dud. défunt sieur de Sauduboys, qu'il fera 
sonner lad. messe ainsi qu’il avoit coutume de sonner la messe du 
collège ; que tous les Dimanches et Festes de l'année. il sera tenu 
de chanter un Libera avec les prières pour lesd. deffunts à la fin 
de la grand’messe comme on faisait par le passé et le même jour 
après vespres un salut au même lieu avecque les prières ordinaires 
le-tout pour et à l'intention desd. seigneur, sieurs et damoiselles, 
donateurs et fondateurs, leurs parents et amis trespassez, lequel 
enscignera la jeunesse et particulièrement lesd. pauvres comme 
dit est én la fondation dud. sieur de Saudubovs; aussi iceluy 
prestre touchera seul lesd. 150 1. de rente données par les deffunts 
sieur de Sauduboys, sur laquelle messire Pierre de Bailleul, 
chevalier, seigneur de Percé et auxtres lieux, paye par chacun an 
la somme de 100 1. les héritiers dud. defunt sieur de Neuville 25, 
et lesd. sieur de la Petite Noë et cohéritiers 25 le tout sans novation 
d'hypothèques; recepvra encore au jour en datte des présentes 
les rentes ci dessus données scavoir : Dix livres données par mon- 
seigneur le marquis de la Frette, cent sols par led. sieur de la 
Petite Noë, dix livres dud. sieur Le Boulleur, cent sols provenant 
de la maison du collège vendue et cinquante livres de lad. demoi- 
selle de Magny: le tout à chacun an à perpétuité luy et ses 
successeurs et jouira de la maison acquize par lesd. habittans» 
laquelle lesd. sieur de la Petite-Noë, Le Boulleur et demoiselle 
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de Magny s'obligent d'entretenir à l'advenir, comme devant est dit 
et en déchargent les habittans et leurs successeurs à l'advenir en 
considèration de quoy et de tout ce que dessus, le bancq qu'ils ont 
dans lad. églize devant led. autel du Rozaire y demeurera comme 
cv devant affranchi de fief et rente à l'églize; devant lequel autel 
du Rozaire lesd. sieur et demoiselles donatrices et demoiselle 
Charlotte de Magny, sœur de lad. demoiselle de Neuville, seront 
exempts de payer le droit de sépulture aux gaigers et marguillers 
de lad. églize. 


A l'esgard des douze pauvres dud. Longny dont est fait mention 
par la fondation cy dessus, seront nommés et choisis par led. 
monseigneur le marquis de la Frette ses successeurs ct héritiers 
portant son nom, et en cas d'absence dud. seigneur ou de ses 
successeurs, led. sieur de la Petite Noë et ses successeurs masles 
portant son nom, demeurants sur les lieux nommeront lesd. 
pauvres une fois et après messire le Baïlli de Longny avec le sieur 
procureur fiscal et ainsi alternativement les uns après les autres, 
qui seront montrez et instruits par led. prestre, comme dit est 
en lad. fondation du colège, et demeureront lesd. habittans 
ensemble led. prestre deschargez de toutes les autres charges 
portées par icelle fondation ct donation dud. sieur de Sauduboys, 
tontes lesquelles descharges faites en faveur des habittans, dona- 
tions, fondations faites en faveur dud. prestre recteur dud. collège, 
charges, clauses et conditions ci-dessus exprimées et desclairéez, 
lesd. habittans les ayant bien et dument lues et acceptez pour eux 
et leurs successeurs et prestre propozé et du tout sont demeurés 
d'accord à tout ce qui est dit et déclaré en ces présentes. 

Et pour faire insinuer ces présentes partout ou bon sera, icelles 
parties fondateurs. donateurs et habittans ont constitué pour leurs 
procureurs le porteur d'icelles auquel ils ont donné pouvoir d'en 
faire et dire et requérir acte. 

Fait et passé en présence de Nicolas Herbelin, organiste dud. 
Longny, et Nicolas Renouard, marchand demeurant à Moullicent, 
témoings qui ont avec tous lesd. susnommés signé à la minute des 
présentes. 

Emoluments 6 livres 10 sols. 
GUINCHARD. 


10 janvier 1694.— Assemblée des manans et habitans de Longny 
comparant en la personne de maître Jacques Le Roy, sieur de 
Loisonnitre, bailli de Longny ; Robert Courpotin, sieur de la Ron- 
cellière. Jean Courpotin, procureur fiscal de la baronnic de la 
Longny, Claude Grosset, l'un des gaigers de l'Eglize de Longny, 
Marin Gosnet, procureur syndic des habitans, tous demeurant à 
Longny, lesquels tant pour eux que pour les autres habitants ont 
consenti par les présentes que maitre Jacques Revoizé (ou Henoisé) 
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prestre et principal du collège de Longny ÿ demeurant aye recoignu 
de messire Pierre de Bailleul, chevalier, sieur de Persay à bon 
compte sur les arrérages de la vente qu'il fait au colège la somme 
de cent livres pour par ledit Revoizé l’employer à faire les répara- 
tions du logis du colègc jusqu’à convenance sauf à ocquementer, 
s’il est besoin, de laquelle somme le scigneur de Percey demeure 
par les présenttes valablement quitte et deschargé. 


Signé : GOSXET. Nicolas GRUEL LA FRETTE, GROSSET, COURPOTIN, 
BOURGOUIN, GUINCHARD. 


Contrôlé à Longny le 10 janvier 1694 au second registre fo 4 no 10. 


Reçu cing sols. 
COURPOTIX. 


Le principal du Colège de Longny reconnais avoir reçu de messire 
de Bailleul la somme de cent livres pour les réparations du logis 
du Colège suivant et conformément au consentement cy dessus, de 
laquelle somme il demeure partant quitte sur les arrérages qu'il 
peut devoir de la rente qu'il fait au Collège. Fait ce onzième jour 
de janvier 1694. 


Pour 100 livres. REVOIZÉ. 


Extrait sommaire tiré du contrat de vente faite par maitre 
Robert Courpotin à maître Jacques Renvoisé prêtre direc- 
teur du Collège de Longny passé devant Guinchard 
à Longny. 


&8mars1696.—Furent p:ésents: maître Jacques-François Courpotin 
prestre prieur, curé de Dampierre-s-Blevy y demeurant, maître Louis 
Charles Courpotin, sieur de la Girouardière, controlleur héréditaire 
des exploits à Longny, Jean-Baptiste-Gaston Courpotin, sieur de la 
Roncellière, procureur dument octorizé d'Abraham de Guilloray 
sieur des Longschamps, l’un des gardes du corps de Mgr le duc de 
Condé, son curateur et Barbe Courpotin femme de deffunt Robert 
Courpotin, sieur de la Roncellière, et dame Françoise Renault 
demeurant à Longny, lesquels ensemblement et chacun d'eux seul 
et pour le tout solidairement ont vendu cédé, quitté et transporté 
dujourd'hui pour toujoursmais et promettant garantie de tous 
despens, dommages et interest à maître Jacques Revoizé prestre 
à présent directeur du collège de ce lieu acquéreur pour luy et ses 
successeurs et du consentement de messire Claude Maignan, prêtre 
curé de Moullicent, comme ayant pouvoir à cette fin de Mgr Illime 
et Revime Evesque de Chartres du 7me septembre 1695 signé Paul 
evesque de Chartres à la fin des présentes, percevoir la somme dé 
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35 livres de rente à prendre pour Mathurin Motteau à cause de la 
rente que ledit deffunt sieur de la Roncelière leur a faitte sur biens 
immeubles situés au lieu de la Rolrie et ès environs, paroisse de 
Saint-Victor-de-Reno, par contrat passé devant Claude Petit, tabel- 
lion à Longny. le 10me août 1684 et cette vente faicte aux conditions 
portées par le présent contrat pour la somme de 600 livres, de 
laquelle somme lesdits sieurs et dames vendeurs ont étés payés de 
342 IL. des deniers de messire Pierre Bailleul, chevalier seigneur de 
Persey, auxquels ledit seigneur a baillé son billet restant des arré- 
rages de 100 1. que ledit scigneur fait audit Collège, iceux arrérages 
æechuz pendant que ledit Collège a été vaquant après le décès de 
maître Jacques Maignan, dernier recteur d'iceluy, jusqu'au jour de 
l'establissement du sieur Revoizé lequel a reçu sur lesdits arrérages 
la somme de 100 1. du seigneur de Percey en conséquence du pou- 
voir à luy donné par les habitans de Longny du 10 janvier 1694. Et 
ledit seigneur de Percé a encore payé 365 L par ordre des habitans 
pour l’achapt d'une maison acheptée pour servir de Colège, tous 
ces payements faisant ensemble le payement entier de tous les 
arrérages jusqu’au jour où le sieur Revoizé est entré au colège. 


GUINCHARD. 


Monastère des Bénédictines 


Acte d'échange et contrat de vente par Robert de Blanchoin 
de sa maison aux religieuses de Longny 


2 mars 1634. — Devant Pierre Beuzelin notaire royal à Longny, 
Louis Hurault, chevalier comte de Limour, seigneur du Tremblay 
le Vicomte, conseiller du Roy « nostre sire » en ses conseils 
d'Etat, premier gentilhomme ordinaire de la Chambre, étant bailli 
et capitaine de Longny. 

Robert de Blanchoin, écuier, demeurant à Longny, volontairement 
baille, cède, quitte et délaisse héréditablement ct pour toujours- 
mais aux Révérendes Mères Bénédictines du monastère de Saint- 
Sauveur de Longny présentes et acceptantes par R. D. Marie de 
Pommereuil du Moulin, supérieure, Magdeleine du Mesnil et Margue- 
rite de Mailloc (1). religieuses professes, presentes ensemble à la grille 
du parloir et au son de la cloche selon les formes à tel cas requises 


(1) La baronnie de Mailloc, dont il nous reste encore Saint-Pierre et 
Saint-Denis de Mailloc auprès Lisieux fut érigée en marquisat en 1693 en 
faveur de Gabriel René de Mailloc fils de Gabriel et de Renée de Mailloc et 
probablement neveu de Marguerite. 
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savoir: la maison où demeure à présent ledit sieur de Blanchoin 
assise sur la place du Marché de Longnvr consistant en plusieurs 
corps de logis et édifices, devant ct derriére eours et jardins ct 
circuit toutes choses qui appartiennent audit sieur par droit 
d’hérédité suivant partage fait par devant notaire le 31 décembre 
1633, le tout assis dans la scigneurie et bourgeoisie de Longny. 
Cette maison a devoirs, cens et chargesde 13 sols 6 deniers de rente 
annuelle à l'œuvre des Trépassés de Saint-Martin de Longny et de 
4 sols annuels à la charité du lieu ; elle est quitte de toute autre 
charges rentes ou hypothèques et ledit Blanchoin cède tous droits 
causes ct raison ou action auxdites dames de Saint-Sauveur pour 
y établir leur monastère pour elles et les religieuses de ladite 
maison présentes et futures. 

De leur côté elles cèdent, quittent et délaissent héréditallement 
et à toujours mais au sieur de Blanchoin, savoir : une maison sise 
en la ville de Longny joignant d'une part les Halles dudit Hieu, 
d'autre la rue de la Chaussée et d’autres particuliers. Cette maison 
appartient auxdites religieuses par donation de Haut et Puissant 
seigneur messire Louis du Bosc, vivant chr seigneur d’Epinay, et 
dame Françoise de Pommercuil son épouse père et mère de ladite 
R. Supérieure, ensemble toutes circonstances avec un jardin assis 
près les fossés du château et un petit pré joignant le jardin sur le 
chemin de Marchainville, le contrat du dit don passé devant 
Lefebvre, tabellion de Marchainville, le 31 mars 16533. A côté du 
jardin il y a un tripot qu’il sera loisible auxdites dames de faire 
démolir toutefois et quantes pour se servir des matériaux et les 
employer à leurs bâtiments. Au surplus elles passent audit sieur 
de Blanchoin tous leurs droits, raison et action sur ladite maison 
jardin et tripot avec charge d’acquitter tous les droits seigneuriaux 
pour l'avenir ct en outre à condition que ledit sieur de Blanchoin 
au nom et titre de fondateur donne une chapelle dans l’église qui 
sera bâtie par lesdites dames de Saint-Sauveur en édifiant leur 
monastère et sera ladite chapelle l’une des deux qu’elle feront 
construire près du chœur du grand autel, demeurant au choix 
dudit sieur de Blanchoin de prendre celle de la main droite ou de 
la gauche pour être, en faisant ladite chapelle la place et le lieu de 
la sépulture tant dudit sieur de Blanchoin que de ses hoirs portant 
son nom dont ils ne pourront étre privez ou frustrez pour quelque 
cause que ce soit. Les accords ont été faits de part et d’autre et 
consentis par la dame Françoise de Pommereuil veuve du sieur 
d’Epinay présente et fondatrice du monastère. 


Analyse. 
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Texte Français de la charte de Léonore d'Etampes 


Léonore d'Etampes par la grâce de Dieu et l'autorité apostolique, 
Evêque de Chartres, à tous ceux et chacun qui verront, liront et 
entendront les présentes lettres, salut et charité sincère dans le 
Seigneur. 

Faisons savoir que € vue par nous la sentence portée et rendue 
de notre autorité le 15me jour de la Lune du mois de Décembre de 
l’an du Seigneur 1633 par homime vénérable et circonspect maître 
Pierre Fougère. prêtre. licencié en droit, chanoine en notre insigne 
église de Chartres, et chancelier, abbé ou commendataire perpé- 
tuel du monastère de Saint-Severin de Fordre de Saint-Augustin de 
Sens, vicaire général de notre diocèse dans les affaires spirituelles 
et temporelles, pour l'institution du monastère ou couvent des 
religieuses de Saint-Sauveur de Longny, de l'ordre de Saint-Benoît 
de notre diocèse de Chartres, supplique à nous produite et pré- 
sentée le sixième jour du mois d'avril dernier, de la part de la 
Supérieure et des religieuses dudit couvent récemment érigé et 
institué de notre autorité et permission dans la ville de Longny, 
relatant que pour la plus grande commodité et convenance de ces 
dites religieuses et de leur couvent, dernièrement et non aupara- 
vant et cependant sous notre bon plaisir, elles avaient échangé, 
selon la teneur dudit contrat ci-dessus fait et initié. une maison 
dans laquelle leur dit couvent avait été érigé et établi pour et avec 
un certain endroit consistant en un grand établissement orné de 
jardins, de plusieurs sources et d'une petite rivière ou ruisseau 
traversant ledit établissement, lequel est situé dans ledit lieu de 
Longny, regardant et appartenant au sieur Blanchouyn et dans ce 
lieu lesdites religieuses ont demandé et requis de nous humblement 
que leur dit couvent y soit érigé et établi et en même temps qu'il 
nous fût agréable et qu’il nous plût d'avoir ratifié et agréé le con- 
trat de cet échange et, ce faisant, de leur avoir accordé et de leur 
permettre de se retirer, en temps que leur dit couvent, dans cette 
dite maison en dernier lieu, à elles concédée et donnée par échange 
par ledit sieur Blanchouyn de s'y transporter et d'y ériger, établir et 
constituer leur domicile et couvent et d'y vivre sous notre autorité 
et juridiction, selon leur règle c'est-à-dire de Saint-Benoiïit et les 
statuts par nous faits et donnés et à cet effet de concéder et per- 
mettre au sieur Prieur Curé de Longny que là il les conduise et 
établisse, qu'il bénisse la chapelle construite ou disposée dans ledit 
établissement pour la célébration du service divin et de l'office, et 
en plus de donner permission et licence aux personnes laïques 
d'entrer dans ledit couvent soit en cas de maladie ou de mauvaise 
santé desdites religieuses, soit dans le temps où ledit couvent, ses 
lieux réguliers, ses dépendances nécessaires et ses communs se 
feront et se construiront selon qu'il paraitra nécessaire et requis à 
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la Supérieure dudit couvent. Sur laquelle supplique faisant droit 
nous avons ratifié et agréé ledit contrat d'échange et en même 
temps nous permettons auxdites religieuses, nous demandant et 
suppliant, de se transporter de leur dit couvent audit lieu et éta- 
blissement dudit sieur Blanchouin, de même que nous donnons 
permission et accordons au sieur Pricur de Longny d'y installer et 
établir lesdites religieuses. et à cet effet commettons et députons le 
sieur Prieur et lui aussi pour bénir ladite église ou chapelle dans 
la forme habituelle de l'Eglise; nous permettons et concèdons 
auxdites personnes laïques dans les cas seuls exposés et spécifiés 
dans la supplique (s. ent. d'entrer) dans ladite maison et son 
couvent ; le procès-verbal de l'établissement dudit couvent et de la 
bénédiciion de ladite église ou chapelle devra nous être transmis 
aussitôt ct incontinent selon notre décret inscrit à la fin de ladite 
supplique par les motits déclarés audit décret, le contrat d'échange 
traité par et entre ledit sieur Robert de Blanchouin, écuyer sieur 
de (1)....….demeurant audit lieu de Longny, d'une part, et les 
Révérendes mères Bénédictines du Monastère de Saint-Sauveur de 
Longny présenttes, stipulantes et acceptantes par Révérende Sœur 
Marie de Pommereuil du Moulin Chapel, supérieure dudit Couvent, 
les sœurs Madeleine du Mesnil et Marguerite de Mailloc, sœurs 
professes dudit ordre, d'autre part. Fait et initié (ratifié) devant 
maitre Picrre Beuzelin, notaire royal audit lieu de Eongny, le 
12e jour de la Lune du mois de Mars de l'année courante 1635, en 
présence d'Abel Moreau demeurant audit lieu de Longny et de 
Jacques Guérin demeurant dans la paroisse de Marchainville. 
témoins, signé Beuzelin « le procès-verbal de translation des dites 
supérieures et religieuses du monastère de Saint-Sauveur de 
Longny faite de leur dit premier couvent audit établissement 
obtenu et acquis par elles, comme il a été dit par échange avec 
ledit sieur de Blanchouin de même que de la bénédiction de la 
chapelle édifiée et construite dans ledit établissement par le susdit 
sieur de Blanchouin, ce dit procès-verbal fait et expédié les 24 et 
25me jours dudit mois d'avril, en conséquence et exécution de notre 
dit décret donné et apposé à la fin de Hadite supplique le 6me jour 
du même mois d'avril, toutes choses vues et mûrement considérées 
qui dans cette affaire devaient être vues et examinées; 

Nous, Evêque de Chartres susdit, confirmant ladite sentence de 
maitre Pierre Fougère, notre vicaire général, du cinquiéme jour de 
la Lune de Décembre de l'an du Seigneur 1633, autant qu'il est 
besoin et qu'il peut être utile et convenir aux susdites supérieure 
et religieuses du couvent ou monastère de Saint-Sauveur de Longny 
et pour le jugement de cette sentence, nous avons loué, approuvé 


(1) Robert de Blanchouin était sieur de la Hélière au Mage en 1696; ce 
devait être le fils de celui dont il est question ici. 
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et ratifié ledit échange des établissements et maisons et la trasla- 
tion des religieuses et de leur établissement, et installation et la 
bénédiction de la chapelle comme il est dit faites de notre dite 
autorité, louons, approuvons et ratilions déclarant qu'il a été ct 
qu'il est de notre intention que ladite Révérende sœur du Moulin 
Chapel, Supérieure dudit monastère des religieuses de Saint- 
Sauveur de Longny, le reste du temps de sa vie demeure et soit 
supérieure du monastère de Saint-Sauveur de Longny, quelque 
soit le cas où elle voudrait renoncer à sa supériorité; . . . . . .. 
et, s'il est permis de choisir et de nommer une autre qui s'acquitte 
et remplisse H charge de Supérieure en place de cette même 
Supérieure, que toutes et chacune des religieuses dudit monastère 
de Saint-Sauveur et les personnes régulières et même séculières et 
laïques de son obédience et supériorité soient placées et soumises 
à notre autorité épiscopale de Chartres. 

En foi et témoignages desdites prémisses nous avons ordonné de 
faire et de signer de notre sceau les présentes lettres écrites ct 
soussignées de notre main par notre cher maitre Thomas Galot, 
licencié en droit, avocat au Parlement de Paris, demeurant en 
l'Hôtcllerie de la B. Vierge Marie, notre notaire ou secrétaire 
soussigné. 

Donné à Paris, où actuellement nous séjournons l'an du Seigneur 
1635, le 8me jour du mois de juillet. 


L. DESTAMPES. E. DE CHARTRES. 


Par mandement du Très lustre et Révérendissime Seigneur 
Evêque de Chartres. 
GALLOT. 


Charte d'établissement du Couvent de Saint-Sauveur 
des Bénédictines de Longny 


8 juillet 1635. — Léonorus d'Estampes, Dei gratia et auctoritate 
apostolica, Episcopus Carnotensis. universis et singulis præsentes 
litterasinspecturislecturisetauditurissalutem etsinceram in Domino 
charitatem. Notum facimus quod visa per nos sententia per vene- 
rabilem et circumspectum. virum  Dmnum  Petrum  Fougère 
presbyterum, juris licentiatum, in insigni ecclesia nra Carnotens 
canonicum et cancellarinm abbatem seu perpetuum commendatarium 
monasterii Sancti Severini, ordinis Sancti Augustini Senonensis, 
diæcesis nostræ in spiritualibus et temporalibus vicarium generalem, 
lata et auctoritate nostra reddita die Lunæ quincta mensis Decembris 
anno Domini millesimi sescentesimi trigesimi tertii pro (mot effacé) 
institutione Monasterit seu conventus monialium sanceti Salvatoris 
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Longnianensis ordinis sancti Benedicti, nostræ Carnotensis diwrcesis, 
libello supplicinobis pro parte superiorissæ et monialum diet conven- 
tus recenter aucloritate et permissione nostraerectiet institutiütnurbe 
de Longniaco, porrecto et presentato die sexta mensis aprilis ultimo 
preteriti narrativo quod pro majori ipsarum monialinm et illarum 
conventus comimoditate et convenientia nuper et non ia pridem, 
sublamen beneplacito nostro permutaverant secundum  tenorem 
dicté contractus desuper_ facté et initiés donuun in qua ipsarum 
predictus conventus erectus el institutus fuerat pro el cum certo loco 
consistente in quodam magno hospitio et hortis ornatis nonnullis 
Jontibus el uno parvo flumine seu rivulo transeuute per predictun 
hospitium, dicto quidem hospitio sito in dicto loco de Longny et 
spectante ac pernitente ad Domtnum. Blanchouyn et in quo loco 
dictæ moniales dictun illarum conventum erigi et institui à nobis 
humiliter postulaverunt ac requisiverunt et successive tendente ad 
hoc ut nobis luberet=et placeret habere ratium et gratum hujus 
contractiun permultationis.  idqne faciendo  eis _ concedere et 
permittere quatenus se predicto  illarum. couvent recedere et 
ad ultimo dictam domium eis in... seu permulationem datam per 
dictum Dominum Blanchoin se transferre ad inibi erigendum 
stabiliendiun et constituendum earum domicilium et conventum 
inibique vivendum sub auctoritate el juridictione nostris secundum 
illarum regulam scilicet Sancti Benedictiet restitutiones per nos eis 
factas et datas ad eum efjectnm concedere et permittere Domino 
Priori Curato de Longny quatenus eas inibi conducat et stabiliet et 
benedicat Capellam constructan seu disposttamn in praædicto hospitio 
pro celebratone divint servilit et ofjicit et insuper permissionem 
concedere et liventiam indulgere  personis laicis ingrediendi in 
dictiun conventum sive cast morbi et adversæ valetudinis ipsariun 
monialium sive pendente tempore quo dictus couventus et regularia 
illius loca et wdilicia necessaria et commoda Jient et ædificabuntur, 
prout et juxta id quod superiorissæ predicti Conventus necessarium 
et requisitum esse videret; super quo quidem libello supplici jus 
facientes predictum contractiun permutatione ratum et gralum 
habuimus et successive permisimus prædictis monialibus id & nobis 
supplicantibus et requirentibus, sese transferendi dicto_ illarum 
conventi in predictum locum et hospitium dicti Domini Blanchouin 
prout et licentiam dedimus et concessünus Domino Priori de 
Longny ibidem installandi seu instituendi easdem moniales et ad 
eumefJectum ipsum Dominum Priorem conmunisimus et deputavimus 
atque hune ad benedicendum predictam ecclesiam seu capellam 
in forma ecclesiæ consueta, permissimusque et concessünus eisdem 
personis laicis in casibus solummodo in ipso  libello suppliei 
exposilis el specificatis predictam domum et illins conventum 
cuius quidem conventus institutionis et benedictionis predictæ 
ecclesiæ seu Capellæ processus verbalis ad nos statim et in incon- 
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tinenti ad nos transmittendus esset juxta decretum nostrum ad 
pedem seu in fine predicti libelli supplicis appositum et caussis in 
prædicto decreto declaratis, contracto permutationis factæ, per 
et inter dietum Dnum Robertum Blanchouin, scutiferum. dominum 
de Q. dreus, commorantem in dicto loco de Longny ex una parte, 
et Reverendas matres Benedictinas monasterü Sancti Salvatoris de 
Longny presentes stipulantes et acceptantes per Reverendam 
sororem Mariam de Pommereuil du Moulin Chapel superiorissam 
predicti Monasterii, sorores Magdalenam du Mesnil et Margaritam 
de Mailloc moniales professas dicti ordinis, ex altera parte, facto 
et inito coram Magistro Petro Beuzselin notario regis in dicto loco 
de Longny die Lunæ duodecima mensis martit anni currentis 
millesümi sexentesimi trigesimi quincti, presentibus Abele Moreau 
commorante in dicto loco de Longny et Jacobo Guérin commorante 
in parochia de Marchenville testibus signato Beuselin, processu 
verbali translationis factæ dictarum superiorissæ et _monialium 
Monasterii Sancti Salvatoris de Longny e primo dicto earum 
conventu in dictiun hospitium per  permutationem ut profertur 
a dicto Domino Blanchouin per eas comparatum et acquisitum 
necnon benedictionis capellæ in dictohospitio prefato Dno Blanchouin 
constructæ et edificatæ dicto inque processu verbal facto et 
expedito sub diebus vigesima quarta et vigesima quinta dicti 
mensis Aprilis in consequentiam et eXecutionem predicti decreti 
nostri in calce predicti libelli supplicis de die seXta ejusdem mensis 
Aprilis dati et appositi, omnibusque visis et mature consideratis 
queæ in hac parte videnda et consideranda fuerunt. 


Nos Episcopus Carnotensis  præfatus predictam  Supradicti 
D. Petri Fougère vicari nostri generalis sententiam die luna 
quincta mensis Decembris anni Domini millesimi sexentesimi 
trigesimi tertii, in quantiun opus est et convenire et 
prodesse potest, prefatis superiorissæ et monialibus dicti conventus 
seu monasterit monialum Sancti Salvaloris Urbis de  Longny 
confirmantes et sine ejusdem sententiw  projudicio  predictam 
permutationem hospitiorum et domorum ac translationem monia- 
lium et illarum institutionem et installationem ac capellæ benedic- 
tionem ut prœfertur factas auctoritate nostra et predicta laudavimus 
probavimus et ratificavimus landammus, probamus et 
ralificamus declarantes nostra intentione fuisse et esse ut dicta 
lieverendasoror Mariade Pommereul du Moulin Chapelsuperiorissa 
predictt monasterit  monialium Sancti  Salvatoris de Longny 
residuo suæ vitæ tempore cejusdem  monasterit  monialium 
Sancti Salvatoris de Longny superiorissa existat et renaneat 
quodque casu quo dictæ snœæ superiorilati rennntiare voluerit 

sit et liceat aliam ejusdem monasterii Sancti Salvatoris 
seligere et nominare quæ in loci supradictæ superiorissæ ejusdem 
monasterit substituatur et munia superioriss®æ ejusdem 
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monastsrii obeat et exequatur omnes et quascumque ejusdem 
monasterii Sancti Salvatoris moniales et personales regulares 
atque etiam seculares et laicas illius obedientiæ et superioritatis 
auctoritate nostra Episcopali Carnotensi supponentur et subjicientur. 
In quorum præmissorum fidem et testimonium pntes litteras manu 
nostra subscriptas et subsignatas, per dilectum nostrum magistrum 
Thomas Gallot in juribus licentiatum et in senatu parisiensi 
advocatum, Parisiis in diversorio B. Mariæ Virginis commorantem 
nostra in parle notarium seu Secretarium subsignatum fieri et 
signari sigillo nostro jussimus. 

Datum Parisiis ubi nunc moram agimus anno Domini millesimo 
sexentesimo trigesimo quinto die octava mensis Julii. 


L. DESTAMPES, E. CARNOTENS. 


De mandato Illmi et Rmi Dai Episcopi Carnotensi. 
GALLOT. 


Amortissement de 33 s. de rente et de 23 s. au profit des 
Trépassés et de la Fabrique de Saint-Martin 


13juin 1670. — Par devant Guinchard furent présents D. sœur 
Charlotte de Pommereuil du Moullin Chapel, supérieure du 
Monastère de Saint-Sauveur, François Métivier apothicaire, gager 
de l'église Saint-Martin, Jacques Maheux, administrateur de la 
Confrèrie des Trépassés, tant pour lui que pour maître Jacques 
Moulinet, son confrère, qui étaient sur le point d'assigner ladite 
dame supérieure pour se voir condamner à payer, savoir: aux 
gagers 10 s. de rente avec dix années d'arrérages hypothèquées 
sur les maisons et jardins acquis des héritiers de feu maitre 
Jean Mallet et audit sieur Maheux 10 s. de rente et arrérages : 
ladite dame à payé le tout et amorti pour 15 1. lesdites rentes 
dont elle reste déchargée. 


5 mai 1699. — Vente par Denys Boucher manœuvre, a cause de 
Françoise Bonnevie sa femme, demeurant paroisse de Malétable, 
Louis Bizet, manœuvre, comme tuteur des enfants mineurs issus de 
lui et de feue Mathurine Bonnevie, sa femme, de la paroisse de 
Longny, Pierre Bouvet, manœuvre, et Marie Bonnevie, sa femme, de 
la paroisse de Longny à R. D. sœur Charlotte de Pommereuil, 
abbesse supérieure du Monastère de Saint-Sauveur, pour elle et sa 
communauté, de tout ce qui leur appartient au Val du Tellier et 
environs paroisse de Longny, a devoir de cens et rente envers la 
baronnie et seigneurie de Longny ; le tout 72 livres. Passé au 
grand parloir du monastère de Saint-Sauveur dudit Longny et hors 
la grille le 15 mai 1699 avant midi, en présence de Guillaume 
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Denys, prêtre chapelain du monastère, Louis Aubin, marchand à 
Moulicent, Jacques Le Roy, sieur de Loisonnière. bailli, juge civil 
et criminel de la baronnie de Longnv, garde des sceaux aux con- 
trats et obligations de la vicomté de Rémalard, Louis Escouard, 
seul notaire et tabellion juré de ladite baronnie pour son Altesse 
le due de Vendôme. 

Analyse. 


20 juillet 1500. — Sentence de Jacques Le Roy, sieur de Loison- 
nière, condamnant les religieuses de Saint-Sauveur propriétaires 
de la Sauvagère et du Val du Tellier, à payer à son Altesse Mgr le 
duc de Vendôme 12 deniers de cens, 3 livres et 2 chapons de 
rente pour le Val du Tellier, plus 2 sols 6 deniers de cens 14 $s. et 
une poule de rente pour une pièce de terre de 0  boisseaux 
5 deniers de cens et 22 s. 6 d. de rente pour 3 arpents de terre plus 
12 d. de cens et 30 d. de rente pour leurs bois taillis du Roy, 
arrérages de trois années en argent où qaitlance valable. 


Signé : Lou, greffier ordinaire. 


(Parchemin). 


16 octobre 1547. — Bail dela Sauvagère passé par devant Simon 
Goislard par R. D. Hélène d'Hérissr, prieure perpétuelle du 
Couvent de Saint-Sauveur, en son nom et au nom de sa commu- 
nauté, à Jean Dupont, journalier, et Françoise Soveulle, sa femme, 
du village de la Courtiniére paroisse de Longnv, pour trois, six ou 
neuf années. Bail à moitié de grains, fruits et bestiaux et autres 
charges. Les prenneurs n'auront rien à prendre dans les taillis 
et les haies, ils fourniront la moitié des semences, feront toute la 
récolte à leurs frais, les gerbes seront partagées dans les champs 
e la part appartenant au monastère voiturée la première dans sa 
grange puis le reste dans celle des preneurs ; les fruits à couteau 
seront versés sains. La dame bailleuse fera cücillir à ses frais les 
pommes de reinelte sur lesquelles les prenneurs n'auront aucun 
droit; 1e cidre sera partagé au pressoir. les prenneurs iront à 
Longny chercher les vaisseaux pour l'entonner et les reconduiront 
au monastère; la bailleuse se réserve les arbres morts et tombés 
que le prencur amènera à Longnv avec un millier de fagots 
annuels, il fera les approches des matériaux nécessaires aux répa- 
rations de la ferme, aménera à Longnv les bleds aussitôt battus, il 
nourrira à moitié deux veaux par an, les bètes à laine s<cront 
tondues à ses frais € la laine partagée par moitié; il nourrira 
deux pores qui seront vendus par moitié, le chanvre du Clos à 
fillasse € cerré, roui et fouassé » à ses frais et partagé par moitié; 
le prenneur pourra avoir deux bœufs pour labourer etla bailleuse 
n'y aura rien non plus que dans les chevaux; elle donne au 
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prenneur 159 livres pour Faider à cultiver, mais il devra les rendre 
à la fin bail, etc. 
Anabse. 


Contrat de consentement des Bénédictines à leur suppression 


15. juin 1748. — Par devant François de Renusson nottaire royal 
du baillage de Chartres et nottaire de la baronnie de Longny 
demeurant au bourg et paroisse dudit Longny soussigné. 

Du 1ôwe jour de Juin avant-midv l'an 1748, furent présentes les 
dames prieure, sous-pricure, religieuses et communauté des 
bénédietines de Eongny diocèze de Chartres, capitulairement 
assemblées au principal parloir de leur monastère au son de la 
cloche en la manière accoutumée et ordinaire comparantes ès 
personnes de 


Dame Louise-Héleine d'Hérissy prieure. 

La mère sous-prieure Catherine du Verget 

Ea mère Elisabeth d'Auguaise 

La mére Charlotte de Villette 

La mère Elisabeth du Verget 

La mère Renée de Godefroy 

La mère Suzanne Le Brun 

La mère Marie-Anne des Loges 

La mère Elisabet de Grandmaison 

La mère Angélique de Gravelle 

La mère Marie la Puisave 

La mère Marie-Anne de Severoy 

La mère Françoise le Cler 

La mère Magdelaine Chéradame 

La mére Claire de Marchainville 

La mère Marie Charron 

La mère Catherine d'Herissy 

La mère Louise Houdouard 

La mère Catherine de Loubert 

Lesquelles ont donné pouvoir à..............,,. 444.442. 
de pour elles et en leur nom consentir à l'extinction et suppression 
de leur dit monastère et communauté et à l'union des biens d'iceluy 
à telle autre maison du diocèze de Chartres qu'il plaira à Mon- 
scigneur l'Evesque de Chartres d'ordonner comme aussi d'assister 
à toutes procédures qui pourront être faites et comparoir à toutes 
les assignations qui pourront leur être données. soit collective- 
ment soit à chacune d'elles en particulier. donner tout consente- 
ment soit par devant les officiers dudit Seigneur Evesque pour la 
procédure qui sera faite de son autorité, soit par devant nos 
seigneurs du Parlement pour lengistrement des lettres patentes 
qui pourront être accordées sur le décret dudit Seigneur Evesque 
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et faire générallement tout ce qui sera nécessaire et convenable 
pour raison dedittes extinctions suppressions et union sous la 
condition néanmoins qu'il sera payé à chacune d'elle annuellement 
jusques au jour de leur deces par quartier et d'avance, scavoir à 
la ditte dame Louise-Héleine d'Hérissy. prieure dudit monastère, la 
somme de six cents livres; aux dames religieuses de chœur cv 
devant dénommées chacun trois cents livres et aux sœurs converses 
au nombre de trois qui sont sœur Charlotte Chéradame, sœur 
Anne Marie et sœur Jeanne Picard chacun deux cents livres Y 
compris les pensions viagères qu'elles ont de leur familles, à 
l'exception de celle qu'a ladite dame Claire de Marchainville qui 
n'entrera point en déduction de lad. somme de trois cents livres 
attendu que ladite pension est à la veille d'estre éteinte par le 
mauvais état des affaires de sa famille lesquelles dittes pensions 
leurs seront assignées par le décret dudit seigneur Evesque de 
Chartres et encore sous la condition qu'elles auront la liberté 
d'emporter avec elles leur linge, hardes meubles et effets servans 
à leur usage ; car ainsi promettant, obligeant et renonçant, ce fust 
passé et arresté audit grand parloir hors la grille lesdits jour et 
an, en présence de Nicolas Hunou et de Gilles Hunou marchands 
demeurant au bourg et paroisse de Longny témoins qui ont signé 
avec lesdittes dames prieure, sous-priceure et religieuses dudit 
monastère, et nous dit nottaire soussigné après lecture faite et sont 
signées en fin de la minutte des présentes (suivent les noms ci- 
dessus) ladite minutte controllée au bureau de Longny par Touche 
le 15me jour de juin 1748 qui à receu 12 sols et a signé : Touche 
avec paraphe. Délivré la présente expédition à messire Bonaventure 
de Loubert seigneur de Martainville ce requérant par moi François 
de Renusson, nottaire, soussigné pour lui servir et valoir ce qu'il 
appartiendra le 17e jour de Juillet 1748. 


DE REXUSSONX. 


1561.— Opposition et requête d'Alexandre Louis Gagnat, seigneur 
baron de Longny, du Prieur curé de Longny, des habitans et com- 
munauté dud. Longny, des administrateurs de l'Hôtel-Dicu à ce 
que les biens du couvent de Saint-Sauveur supprimé par arrêt du 
6 avril 1748 fassent retour à d'autres communautés comme les 
supplians l'ont appris par arrêt du 19 Juin 1761, mais au contraire 
soient reversés selon l'édit de 1666 à l'hopital de Longny pour y 
être employés par les administrateurs au soulagement des pauvres 
et des malades, 

«€ On doit considérer que Longny, chef-lieu de la baronnie de ce 
«€ nom était autrefois qualifié ville et quoique le pays ne soit pas 
« fertile et que le peuple x soit pauvre ce bourg contient plusieurs 
«milliers d’habitans, il paye annuellement au Rov plus de 
«€ 60.000 livres de tailles, droits d'aydes et autres impôts, c'est un 
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« passage de troupes assez fréquenté et il s'y trouve ordinairement 
« une ou deux compagnies de cavalerie. Ces circonstances font 
« connaître assez la nécessité d'un hopital en ce lieu; elles sont 
« autant de motifs pour favoriser la conservation et Faccroisse- 
« ment de ses facultés qui n’ont d'autre destination que le soulage- 
ment des pauvres ». 

D'ailleurs « il n’en est pas des biens de la maison de Saint- 
« Sauveur comme de ceux des véritables communautés régulières 
« qui après avoir été dument établies par lettres patentes, tombent 
« par laps de temps dans un état de pauvreté qui oblige à les. 
« supprimer ; dans ce cas leurs biens sont réputés. biens d'Eglise 
«et pour n'être point dénaturés ils passent naturellement à 
« d'autres communautés régulières telles qu’il plait à Sa Majesté de 
« les désigner ou de les faire choisir par l'Evêque diocésain; mais 
«à l'égard des maisons ou communautés établies sans lettres 
« patentes par contravention formelle à l'édit de 1666, les biens 
« par elles acquis ou à elles donnés ne peuvent pas être considérés 
« comme biens d'église, puisque l'édit déclare nulles et de nul effet 
« toutes les acquisitions de cette espèce, et porte qu'ils seront 
« confisqués au profit des Hopitaux . . . . . . . . Les supplians 
« sont donc fondés à former opposition à l'arrêt du 19 Juin 
MATOÉ. 5 572 UE 


= 


Analyse (Papier, deux feuillets). 


Bail du Buat et de la Goudière 


237 septembre 1368. — Devant Simon Goislard, notaire royal 
au baillage de Chartres et notaire de la baronnie de longny, 
Estienne Jean Marescot, marchand à Longny au nom et comme 
avant les pouvoirs verbaux de messire Jean Charles Morin, 
avocat au Parlement, subdélégué de messire l'Intendant à 
Nogent-le-Rotrou chargé de l'administration des biens et 
revenus du monastère de Saint-Sauveur de Longny supprimé par 
arrêt du Conseil du 6 Avril 1748, a baillé et délaissé à titre de 
ferme et prix d'argent pour six ou nenf années au choix des parties 
à Jeanne André veuve de Nicolas Pelletier demeurant paroisse de 
Longny les fermes et métriries du Buat et de la Goudière paroisse 
de Longny et un pré sur le Mage pour la somme de 400 1. la 
première année de jouissance et 500 I. les autres. | 


Parchemin. 
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Délibération des Habitans de Longny au sujet des dons 
seigneuriaux faits à l'Hospice 


16 mars 15766 — Ce jourd'hui dimanche 16%e jour de Mars 1766 
<n l'assemblée générale des Habitans de Longny au Perche, tenue 
en la manière accoutumée sur l'annonce et l'indication qui en ont 
été faites le Dimanche neuf courant, avant les vêpres paroissiales, 
par nous Prêtre, Chanoine régulier, Prieur-Curé dud. Longny 
soussigné, lesd. habitans et paroissiens assemblés avant la 
grand-messe, il leur a été donné lecture ct communication : 


19 Du testament fait par messire Alexis Philippe Gagnat de 
Lamotte, secrétaire du Roi, devant les notaires à Paris, le dix 
Septembre 1762 par lequel il est fait un legs de 2.000 livres, pour 
être, l'emploi de lad. somme fait par demoiselle Thérèse Brochard, 
chargée de la distribution de ladite somme par led. testament, 
suivant qu’elle le jugera à propos pour le bien desdits pauvres; 


20 D'une offre faite par Madame la marquise de Louvois et 
Mademoiselle de Longny enfants ct héritiers de messire Alexandre 
Louis Gagnat, maître des Requêtes, vivant scigneur baron dud. 
Longny, d'après les intentions a elles connues dud. sieur leur père. 
de donner pareille somme de 2.000 1. pour le soulagement des 
mêmes pauvres de lad. paroisse de Longny. Lad. lecture et commu- 
nication faite par maître Simon Toussaint Goislard notaire royal 
aud. bourg de Longny, lequel au nom de lad. demoiselle Brochard, 
exsécutrice testamentaire du legs fait aux pauvres par led. sieur 
de Lamotte et en celui desd. dame marquise de Louvois et 
demoiselle de Longny, enfants dud. sieur Gagnat de Longny, a 
propôsé aux habitans pour assurer à l'avenir et à perpétuité, une 
aumône annuelle auxd. pauvres de Longny d'employer lesd. deux 
sommes en acquisitions de Contrats sur la Ville de Paris ou autres 
emplois indiqués par l’édit du mois d'Août 1749 ; pour déférer aux 
intentions de lad. demoiselle Brochard aud. nom et des dites dame 
marquise de Louvois et demoiselle de Longny, et après avoir 
consulté d'abondant messire André Gabriel Le Subtil de Boisemont, 
actuellement seigneur et baron dud. Longny, dont les lumières, le 
zèle et la charité pour les pauvres sont connus, lequel représenté 
par led. maître Goislard et fondé de son pouvoir a offert d'ajouter 
à la somme de 4.000 I. ci dessus celle de 3.000 I. de ses deniers ce 
qui forme une somme totale de 7.000 I., à condition que l'emploi 
du tout serait fait en acquisition de rentes sur la Ville de Paris. 

Il a été délibéré et arrêté, sous le bon plaisir de nosseigneurs 
de Parlement, conformément à l'article IN de l’édit du mois d’Août 
1749 que lad. somme de 7.000 1. sera placée au profit des pauvres 
de cette paroisse de Longny et employée à acquérir au nom de la 
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communauté dud. lieu des Rentes sur l'Hôtel de Ville de Paris, 
jusqu'à concurrence dud. capital, pour en êtreles arrérages perçus 
à l'avenir par le Trésorier de Administration qui sera établi par 
l'autorité de la Cour et emplovés au soulagement des pauvres de 
lad. paroisse, conformément au Règlement que la Cour sera 
suppliée de faire ; et pour procurer à la présente Délibération sa 
parfaite exsécution, nous prions et donnons pouvoir à mond. 
seigneur de Boisemont notre Scigneur, de présenter en notre nom 
Requête à la Cour de Parlement, pour obtenir de nossecigneurs 
conlirmation et homologation de la présente Délibération et le 
Règlement qu'elle jugera convenable pour l'administration et la 
distribution des revenus desd. pauvres de la manière qui leur sera 
la plus avantageuse et la plus conforme aux intentions des per- 
sonnes qui leur ont donné lesd. sommes. À été arrêté en même 
temps que lad. somme de 4.000 TL. sera remise entre les mains de 
mond. seigneur de Boisemont pour avec celle de 3.000 1. qu'il veut 
bien ajouter de ses deniers être employées par lui à l'acquisition de 
Contrats sur la Ville, jusqu'à concurrence du capital desditessommes. 


Fait et délibéré, avant la grand'messe. lesd. jours et an que 
dessus, en lad. Assemblée général des Habitans de lad: paroisse de 
Longny à laquelle sont comparus : 


Maitre Louis André, avocat en parlement, 

Jean Le Maitre, procureur fiscal, 

Robert Morand, marguillier en charge, 

Pierre Louis Caron de la Meslerie, syndic, 

Gilles [unou et Pierre Gilles Bourdon, anciens marguilliers, 

Picrre Louis Le Roi de Boisscau, 

Marie Jean Guérv, ancien marguillier, 

Nicolas Gilles Hunou et Gilles Hunou fils, Jacques Pitat, Jacques 
Groustel, Jacques Edouard Rousseville, Louis Charles Buisson, 
François et Louis Mareau, Jean Malet, Guillaume Bordelet ancien 
trésorier, René François Soyé, Pierre Pinguet, François Hunou, 
Alexandre Eutrope Joannet, Michel Lecoq, Pierre Dalon, Louis 
Tarlet, tous habitans lad. paroisse de Longny composant le plus 
grand nombre ct les plus notables qui ont signé avec led. maitre 
Goislard et Nous. 


Signé : GirARD, prieur de Longny, etc. 
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Noëls de 1512 de François Briand publiés par Henri CHARDON, 
ancien élève de l'école des Chartes, maire de Marolles-les- 
Braux, ancien conseiller général de la Sarthe, ofjicier d'Aca- 
démie, lauréat de l'Institut. — Paris, Champion, libraire-éditeur. 
— Le Mans. A. de Saint-Denis, libraire. — 1904. 


M. Chardon, notre savant confrère, est vraiment un homme 
heureux. Son érudition se joue à travers les manuscrits pou- 
dreux des xv° et xvi* siècles ; il v découvre avec une joie, qu’il 
aimerait à faire partager, une foule de détails inédits sur les 
auteurs de celte époque. 

Son dernier ouvrage — et c'est un mérite assez rare — donne 
beaucoup plus que le titre ne promet. Les vingt Vouelz nouvaulx 
de maistre François Briand, maistre des escoles de Sainct- 
Benoist en la cité du Mans, dont en y a plusieurs note: à deux 
parties dont l’une n’est que le plain-chant. sont encadrés d'une 
intéressante préface sur les auteurs de Noëls et d’un append'ce 
sur les débuts de l'imprimerie au Mans. 

Comme il arrive parfois, le cadre a plus de prix que le tableau. 
Ces Noëls, en effet, brillent moins par la valeur poétique ou 
littéraire que par leur pieuse simplicité. Mais ils apportent une 
utile contribution à l'histoire de la langue. Les partisans de 
Forthographe simplifiée y puiseraient même des arguments 
contre les puristes. La plupart ne sont que des cantiques; un 
seul, le 1x°, le plus curieux peut-être, prend la forme de la 
pastorale et porte en sous titre : Ceste chanson se dit par ung 
bergier et une bergière. 

L'introduction fait ressortir le caractère des Noëls; inter- 
médiaire entre les tropes, séquences, proses rimées, et les 
mystères, avec « les histoires à personnages ». A ceux qui 
jugeraient, d'après les dates de composition, cette opinion un 
peu paradoxale, il n’est pas inutile de rappeler que souvent un 
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genre littéraire, d'origine antérieure à un autre, lui survit 
longtemps encore dans les dernières phases de son évolution. 

Quoi qu'il en soit, François Briand devra, certes. à M. Henri 
Chardon, un remarquable regain de notoriété. comme aussi 
Jean Daniel. Samson Bedouin et Denisot, dont la lecture reste 
le privilège du petit nombre. 

A propos de ce dernier, une communication de M. Chardon 
réjouira pour les amis du folk-lore. En 1904, les excursion- 
nistes de la Société archéologique de Orne ont admiré chez 
M. Glaneur. à Moutiers-au-Perche, une belle collection de Noëls 
et cantiques de Denisot. Malheureusement, ce manuscrit, Si 
riche d'enluminures. à beaucoup souf'ert et a perdu la moitié 
de ses feuillets. Mais l'original, — c'est M. Chardon qui nous 
l'apprend — estintact à la bibliothèque de Saint-Calais. 

L'Appendice sur les débuts de Fimprimerie an Mans, nous 
intéresse à titre de voisins: il SV rencontre des révélations 
historiques, avee soigneuse documentation, quappréeleront plus 
spécialement nos confrères du Maine. 

L'ouvrage de M. Chardon. imprimé à Miamers, typ. G. Fleury 
et Dangin est de format in-8, XLVIIL — 70 pages. et est tiré à 
110 exemplaires. 

A plusieurs endroits de son Qravail lautteur nous fait espérer 
de nouvelles études sur divers sujets. connexes à la présente 
publication. Son incontestable compétence el sa consciencieuse 
érudition nous assurent que les œuvres promises ne le cderont 
en intérêt d'aueune sorte à celle que nous signalons. 


Laleu, 10 février 1905. A. DESMONTS. 


REVUE DES QUESTIONS HISTORIQUES 
Directeur : Paul ALLARD. 


Secrétaire de la Rédaction : Krévérie DUVAL. 


L'importance, chaque jour plus grande, que l'étude de Fhis- 
toire prend dans l'enseignement publie et privé nous autorise à 
recommander à nos sociétaires la Æevue des questions histo- 
riques, fondée en 1866 pi M. le marquis de Beancourt, 

17 
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Paraissant tous les trois mois (en janvier, avril, juillet et 
octobre), par livraison d'environ 350 pages. la Æevue des ques- 
tions historiques. forme à la fin de l'année deux volumes grand 
in-8 de 300 pages, Chaque livraison se compose : 

1° De plusieurs articles de fond : 

% D'artieles de mélanges moins étendus : 

3° D'un courrier étranger (allemand. anglais. italien, espagnol 
ou belwe); 

%° D'une chronique. résumé de tous les faits intéressant Véru- 
dition : 

5° D'une revue des recueils périodiques (francais. allemands. 
anglais. italiens et belues): 

6° D'un courrier bibliographique, ainsi divisé : bibliographie. 
histoire générale ; antiquité, origines chrétiennes ; moven âge : 
Renaissance, Réforme; Xvne xvutse siéeles: Révolution: temps 
modernes; géographie, monographies locales. 

Les services que la Æevue des questions historiques. -— a 
plus ancienne de ce genre existant en France, --a rendus à la 
vérité historique, ceux qu'elle peut lui rendre encore dans 
l'avenir. la signalent particulièrement à l'attention des histo- 
riens et des érudits. et part'culiérement aux membres des 
sociétés savantes de province qui seraient par elle tenus au 
courant du grand mouvement historique et des conclusions de la 
critique moderne. 

En dehors même des articles originaux qu'elle publie. la 
La Revue des questions historiques est un instrument d'infor- 
mation de premier ordre, par son dépouillement des périodiques 
et par son bulletin bibliographique. elle est en mesure d'offrir 
chaque année l'analvse détaillée de plusieurs centaines d'ou- 
vrages d'histoire et d'environ einqg cents articles de revues 
francaises et étranucres. 

Citons, par exemple, quelques articles parus en 190%: 

Le mariage en Italie à l'Epoque de la Renaissance de 
M. Rodocanachi. Les Zoutes de l'Inde par Ch. de la Roncicre, 
l'historien de la marine Francaise. Une armée coloniale au 
XVIII siècle, Dupleix aux Indes. par M. de Fréville. notre 
compatriote. Les Ecoles du palais par E. Vacandard. Un 
chapitre inédit du genre du Christianisme, par Victor Giraud. 
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Les premiers chrétiens et accusation de lèse-majesté par 
G. Callewaert. Les Eglises Caloinistes du Midi. Le Cardinal 
Mazarin et Cromwell par A. Cochin, ete. ete, 


Abonnement % francs. 

On S'abonne aux bureaux de la Revue des questions histo- 
riques, 3, rue Saint-Simon (Paris. VIe). 

Les communications relatives à la Rédaction doivent être 
adressées au Secrétaire de Fa Rédaction. 


«a Nos Confrères sont instamment priés de retourner le plus tôt 
possible, à M. le Président, le vœu de protection de nos monuments qui 
leur a été adressé sous bande, après l'avoir signé et fait signer à tous 


ceux qui s'intéressent à la conservation de nos vieux souvenirs. » 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 11 Hévrier 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


ê 
La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : M'"° la baronne de S4iNTE-PREUVE, MM. Dar- 
PENTIGNY, DESCOUTURES, Flabbé DESVAUXx, GizBerr, Léon 
HoueYy, LEBOUCHER, LEPRÊTRE, l'abbé LETrAcQ, MACAIRE, 
Vicomte du Morey, DE NEUFvVILLE, PRixGauTr, l'abbé RICHER, 
Comte de SOUANCÉ, TOMERET. 

Le procès-verbal de la séance précédente es! lu et adopté. 

MM. GomiLLor, LECHEVREL, de MARCGÈRE, l'abbé MESxIL, 
TRiGEer s'excusent de ne pouvoir assister à Ja séance. 


Depuis notre dernière séance, nous avons eu à déplorer la 
mort de deux de nos collègues, M. l'abbé Brosset, curé de 
Saint-Denis-sur-Sarthon, et Me Legras, décédée à Paris à la 
suite d'une longue et douloureuse maladie. M. le Président 
nous fait également part de la mort de M. l'abbé Frébet, 
professeur au Petit Séminaire de la Ferté-Macé, longtemps 
membre de la Société et à qui nous devons quelques articles 
sur l'histoire locale. 


Sur la présentation de MM. Leboucher et Letaeq, M. le 
docteur Beaudouin, médecin à Alençon, est admis comme 
membre titulaire de la Société. 


On annonce des articles de M. Chollet sur Yillebadin, de 
M. Fabbé Mesnil sur le Chäteau de la Touche à Vingt- 
18 
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Hanaps. et du R. P. Edouard d'Alençon sur Jacques Suarez, 
évêque de Sées. 

La Bibliographie départementale pour 1904 sera publiée 
dans le 2° Bulletin ; M. le Président fait observer à nouveau 
que cette liste pour être aussi complète que possible demande 
la collaboration de tous les Membres, et il engage les Socié- 
taires à lui communiquer avant le 1° juin les notes qu'ils 
auront pu recueillir dans leurs lectures. 


M. le Vicomte du Motey rectifie l'état civil d’un certain 
Robichon de la Guérinière, président de l’Académie hippique 
sous Louis XV, auteur d’un traité estimé d'Hippologie, et que 
tous les biographes faisaient naître à Caen ; M. du Motey a 
découvert des actes authentiques démontrant qu'il était 
originaire d’Essai. 

Lecture de la lettre par laquelle le Comité des Beaux-Arts 
refuse, pour ne pas altérer le cachet du monument, de laisser 
placer sur le toit de la Maison d’Ozé un vitrage qui eût permis 
d'y installer le Musée de peinture. 


La Municipalité d'Alençon offre à la Société, à titre gra- 
cieux, en raison des démarches et des souscriptions qu’elle a 
faites pour le maintien et la restauration de l'édifice, une salle 
pour y tenir ses séances et y aménager sa bibliothèque. La 
Société se propose du reste de visiter la Maison d'Ozé à l'issue 
de la réunion. 


M. Léon Hommey trésorier du Comité de restauration, fait 
connaître que le montant des souscriptions publiées s'élève 
à 11533 fr. 75 ; qu'il a recu depuis 315 fr. et qu'il reste encore 
9651 fr. à recueillir pour parfaire la somme demandée à la 
souscription. 

M. le Président nous montre une photographie très bien 


réussie des épis réparés, qui devront être replacés sur le 
sommet de l'édifice. 


M. le Président nous entretient à nouveau de la Commission 
diocésaine d'archéologie et d'architecture, qui a tenu hier sa 
première séance, du but qu’elle poursuit et des résultats 
heureux qu'on doit attendre de son action pour la construc- 
tion et la restauration des monuments religieux. Mgr Bardel 
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va demander incessamment à son clergé des notes sur 
l'histoire des paroisses, la fondation des églises, leur état 
présent, et l'inventaire du mobilier. 


Au sujet des restaurations d'églises, M. Léon Hommey fait 
observer combien il serait urgent de réparer la côtière sud de 
l'église Notre-Dame d'Alençon ; depuis plusieurs années elle 
a subi de graves dommages, et sa ruine entraïnerait la 
destruction des splendides verrières qui datent du xvie siècle. 
Le Comité des Beaux-Arts, le Conseil de fabrique de Notre- 
Dame, le Conseil municipal d'Alençon ont à plusieurs 
reprises voté des fonds pour cette réparation, mais il est 
regrettable que la somme offerte par le Conseil municipal 
n'ait pas été maintenue sur les budgets pour l'année 1905. 
Aussi, à la demande de M. Macaire, la Société émet à l’una- 
ninité le vœu que cette allocation soit rétablie dans le plus 
bref délai. 


À propos du vœu émis par la Société, M. le Président est 
d'avis que les auteurs de propositions analogues ne les sou- 
mettent à l'Assemblée qu'après rédaction et qu'il ne soit 
statué sur elles d'une manière définitive qu'à la séance 
suivante. M. l'abbé Desvaux pense qu'on devrait adopter la 
mème mesure pour l'admission des membres nouveaux, 
C'est l'opinion de tous et il en est décidé ainsi. 


L'ordre du jour appelle alors notre attention sur le Comité 
des Alpes mancelles, dont M. Leboucher vient de prendre 
l'initiative. M. Leboucher lui-mème veut bien en exposer 
rapidement le but et l'utilité ; il se propose d'attirer en plus 
grand nombre les touristes dans la région si pittoresque et si 
intéressante aux points de vue archéologique et scientifique 
de Saint-Céneri-le-Géret, Saint-Léonard-des-Bois, qui étend 
ses ramifications jusqu'à Pré-en-Pail par le mont Souprat, 
lequel se relie presque sans transition aux collines d'Ecouves 
à Bagnoles et à la Suisse normande. On imprimerait des 
guides, des itinéraires, on donnerait des Conférences ct 
surtout on faciliterait les transports à bon marché. Hyaunan 
à peine un Comité analogue s'est formé dans la Sarthe, avant 
surtout pour but Fresnav, Saïint-Léonard-des-Bois et Sillé- 
le-Guillaume ; les adhésions ont dépassé les espérances des 
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fondateurs, et jamais Saint-Léonard n'a eu autant de visiteurs 
que l'été dernier. Un membre du Comité Sarthois est venu, il 
y a quelques jours, donner à Alençon une Conférence avec 
projections, qui a été très suivie et très goûtée et permet 
d'espérer que le Comité ornais n'aura pas moins de succès 
que son voisin et ne tardera pas à faire des recrues nom- 
breuses. Le conseiller général de Pré-en-Pail, M. Lebreton, 
a du reste promis son concours à l'œuvre projetée ; de concert 
avec M. Leboucher il s'efforcera de faire connaître sa région 
et d'en faciliter l'accès aux amateurs. L'Assemblée applaudit 
à l'initiative de M. Leboucher, fait des vœux pour son succès 
et, à l'invitation de M. Leprètre, elle vot: à l'organisateur du 
Comité des remerciements et des félicitations. 


M. Leboucher présente une liste imprimée des principaux 
Monuments classés dans l'Eure, en invitant la Société à 
publier un travail analogue. La Société photographique de 
l'Orne trouverait là toute une série de vues à reproduire, et 
ce travail ne serait pas sans intérêt pour l'archéologie ; M. le 
Président promet à M. Leboucher de lui donner à bref délai 
satisfaction complète, 

On se sépare à + heures. 

Le Secrétaire, 


A.-L. LETACQ. 


Séance du 9 Gars 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance est ouverte à 3 heures moins le quart. 

Présents : MM. l'abbé Bricox, Fabbé DeEsvaux, Urbain 
de FRANCE, GiLBERT, LEBOUCHER, LEPRÈTRE, l'abbé LEraco, 
Macame, l'abbé Mesa, DE Nevrvintx, PriNGaur, Comte 
de SOUAXGÉ. 

Excusés : MM. Fabbé Banner, Fabbé DuuaxE, DuPRaY 
de la ManÉRIE, Vicomte du MoTEY, Paul RoMEr. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observations. 


M. Dupray de la Mahérie se fait inscrire à la Commission 
des Monuments Ornais. 


MM. Tournoüer et Creste présentent M. Hulot, architecte à 
Paris, 51, rue du Ranelagh, comme membre titulaire de la 
Société ; il sera statué sur cette présentation à notre prochaine 
séance. 


M. le Président propose l'échange de notre Bulletin avec la 
Revue des Questions historiques ; il est adopté. 


M. l'abbé Desvaux donne lecture du décret préfectoral 
instituant le Comité pour l'étude de l'Histoire révolutionnaire 
et fait ensuite connaître la liste des objets récemment classés 
dans le département par le Comité des Beaux-Arts. Ces 
documents prendront place dans la prochaine chronique. 


M. le Président indique les travaux qui seront insérés 
dans nos prochains Bulletins: \onant, par M. Vérel ; Les 
Seigneuries Mancelles dans le Passais, par M. le marquis de 
Beauchesne ; Les Forges de Putanges, par M. Darpentigny ; 
Le Château de la Touche en Vingt-Hanaps, par M. l'abbé 
Mesnil ; Jacques Suarez, évêque de Sées, par le R. P. Edouard ; 
Légende du château de Gannes, par M. de Brébisson ; une 
Note de M. Tournoüer sur la Commission diocésaine d’ar- 
chéologie et d'architecture religieuse et des comptes-rendus 
bibliographiques. 

Afin de terminer dans le plus bref délai possible l’impres- 
sion de ces longs et Rombreux travaux, il faudrait publier des 
Bulletins plus volumineux, mais comme on ne pourrait le 
faire sans obérer notre budget et soulever les réclamations de 
notre excellent comptable, il est de nouveau question d'insérer 
des annonces dans notre recueil. Un grand nombre de 
Sociétés le font, et comme elles s'en trouvent bien leur 
exemple serait bon à suivre. M. le Président promet de faire 
à cet égard les démarches nécessaires. 

M. le Président donne lecture de la lettre qu'il se propose 
d'adresser à M. le Maire d'Alençon au sujet de l'installation 
et de la conservation du Musée archéologique, qui sera établi 


. 
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dans la Maison d'Ozé et de la Salle qui doit être réservée à la 
Société pour y tenir ses séances et placer sa bibliothèque. La 
Société est unanime à regretter la décision récente du Conseil 
municipal d'Alençon établissant d'une école maternelle dans 
l'annexe du Monument, ne füt-ce qu’à titre provisoire. 


M. le Président entretient l’Assemblée de la visite faite par 
la Société des Monuments parisiens à l'Hôtel de Crillon, 
monument du xvu° siècle situé place de la Concorde à l'angle 
de la rue Boissy-d’Anglas, il annonce que le pavillon si 
curieux du Château d'O près Mortrée est copié par la mar- 
quise d’Aligre dans les restaurations faites à son château de 
Lanchenay (Mayenne), enfin il indique pour les répara- 
tions à faire au mobilier des églises un statuaire de Paris, 
M. Geoffroy, 27, quai de la Tournelle, qui a donné maintes 
preuves de son habileté. 


Lecture est donnée du texte de la loi sur la protection des 
paysages récemment votée par le Parlement : il sera publié 
dans la Chronique. 


M. l'abbé Desvaux nous parle de l'utilité qu'il y aurait à 
conserver dans le Bulletin le plan et la photographie de 
l'ancien présidial d'Alençon, qui va être incessamment 
démoli pour faire place au nouvel Hôtel des Postes. Cette 
proposition reçoit un assentiment unanime. 


Parmi les publications offertes à la Société et déposées sur 
le Bureau, M. le Président nous signale la Revue Le Vieil 
Arles qui contient deux innovations des plus heureuses, dont 
nous pourrions peut-être faire notre profit : 1° Rectifications 
des erreurs historiques faites par les auteurs, qui trouveront 
leur place naturelle dans la Chronique ; 2° Etablissement de 
concours sur les études archéologiques entre les élèves de 
l'enseignement secondaire. 


Communication d'un article de Fintermédiaire des cher- 
cheurs sur les descendants de Talien qui se sont alliés à une 
famille de l'Orne, les Bonvoust. M. le comte de Souancé, si 
compétent dans les questions généalogiques, se charge de 
faire des recherches à ce sujet, et d'en donner communication 
à la Société. 
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Le même membre fait hommage à la Société de quatre 
gravures sur Charlotte Corday, qui prendront place dans 
notre Musée. Remerciements au généreux donateur qui donne 
ainsi un exemple à suivre. 


La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 


PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 


1° /ndividuelles 


Adhémard LECLÈRE. — De la Démoralisation des Conquis 
par les Conquérants et des Conquérants par les Conquis, 
Paris, Ernest Leroux, 28, rue Bonaparte, 1902, in-8, 24 p. 
Mémoire lu au Congrès d'Ethnographie tenu à Paris en 1900 
(Extrait du compte-rendu). 


— Les Pnongs, peuple sauvage de l'Indo-Chine, Paris, 
Ernest Leroux, 28, rue Bonàaparte, 1898, in-8°, 208 p. (Extrait 
des Mémoires de la Société d'Ethnographie, section orien- 
tale et américaine. 


— Une campagne archéologique au Cambodge, Hanoé, 
F. Schneider, 1904, in-4°, 13 p. (Extrait du Bulletin de l'École 
française d'Extrême-Orient). 


A.-L. LEraco. — Zoologie agricole du département de 
l'Orne. — Vertébrés. — Caen, Henri Delesques, 1905, in-&, 
100 p. (Extrait de l'Annuaire normand) 


A. SURVILLE. — Conférence historique sur la vie du vieux 
Flers lue au 72° Congrès de l'Association tenue en cette ville 
en 190% (Séance du 24 Août) avec la carte féodale de l'an- 
cienne baronnie de Flers. Flers, imp. Levesque, 1904, in-8, 
23 p. 


Gustave DAUPELEY. — La Communauté des Barbiers- 
Perruquiers, Baigneurs-Etuvistes de Nogent-le-Rotrou avant 
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la Révolution. Documents inédits. Nogent-le-Rotrou, imp. 
Daupeley-Gouverneur, 1905, in-8°, 177 p. 


2° Périodiques 


L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 
La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 
Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 


Bulletin paroissial du canton de Longny, bimestriel, dé- 
cembre 1904, janvier 1905, février et mars 1905. 


Le Semeur, bulletin paroissial de Saint-Jean-la-Forèt et de 
Saint-Aubin-des-Grois (trimestriel), avril 1905. 


Bulletin de la Société Les Anis des Sciences et Arts de 
Rochechouart, t. XIV, n° 11, 1904. 


Analecta Bollandiana, t. XXIV, fase. 1, 1905. 


Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2 série, 
t. X. 4° trimestre 1904. 


Revue des Questions historiques, 3% année, 153° livraison, 
1er janvier 1905. 

Mémoires de la Société nationale d'Agriculture, Sciences et 
Arts d'Angers, 5 série, t. VIT, année 1904. 


Documents sur la Province du Perche, 58° fascicule, 
oct. 1904. ' 


Revue de l’Avranchin, t. XKH, 1904, n° 4. 

Bulletin et Mémoires de la Sociélé historique et archéo- 
logique de la Charente, 1903-4. 

Sociélé normande de Géographie, 4 trimestre 1904. 


Revue historique et archéologique du Maine, 1904, 1% et 
2° semestre, 


Anales del Museo Nacional de Mexico, t. I et Il. 


Société d'Histoire de Normandie (Bulletin, procès-verbaux). 


, 


ONANT-LE-PI 


TROISIÈME PARTIE 


{suile) 


LA BROSSE suile) 


VIT. Cnarzes D6 LONLAY, écuyer, sieur de la Brosse, naquit: 
ie 30 mai 1711 à Montreuilau-Houlme, et devint propriétaire 
de la Brosse après le décès de son père. I vint s'y fixer en 
1535 pour en exploiter les terres, 

Dès les premiers temps de son arrivée dans le pays, le 
nouveau sieur de la Brosse eut beaucoup de difficultés avec 
Fabbé Le Fournier de Bellessart, curé de Nonant; celui-ci se 
plaignant de ce que Charles de Lonlay faisait lier te, 
gerbes de la dime avec de pelils herts, dans le but de les livrer 
moins pesantes, eL qu'en minière de protestation contre ses 
admenestations, Le sieur de Et Brosse affeetait de chanter des 
couplets obseènes lorsqu'il reneontrait Fun ou Pautre des 
prèlres en résidence à Nonant. 

L'abbé Le Fournier supporta ces outrages pendant envi- 
ron six ans « dans l'espérance, dit-il, que sa patience pour- 
rait enfin vaincre l'opiniätreté de son persécuteur », mais le 
11 août 1741, avant été insulté avec encore plus de violence, 
alors qu'il passait au bout du champ des Coqs-Salés, où son 

19 
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adversaire faisait la moisson, il prit le parti de se meltre sous 
la protection du lieutenant-général civil et criminel du bail- 
liage d'Exmes. 

Le 13 septembre suivant, Charles de Lonlay subit un long 
interrogatoire, nia tout ce qui lui était reproché et traita de 
mendiants les témoins cités à la requête du Curé. Il recon- 
nul pourtant avoir chanté plusieurs fois le couplet suivant, 
dont le mérite littéraire est des plus contestables : 


Que nos pères étoient heureux 

Quand ils étoient dans leurs caves; 

Ils avoient leur vin près d'eux! 

Ces bonnes gens n'étoient pas braves, 

Mais ils buvaient à leur tonneau comime des trous, 
Tayaux! bien autrement que nous! 


Mais des habitants de Nonant vinrent témoigner que le 
répertoire du sieur de la Rrosse était beaucoup plus varié 
qu'il ne le disait, et celui-ci, voyant en fin de compte, l'inutilité 
de ses dénégations, déclara que son hostilité à l'égard du 
clergé de-Nonant était bien excusable, le curé l'ayant traité 
de bouc dans plusieurs de ses prônes. 

A celle allégation, pas trop mensongère, labbé Le Four- 
nier de Bellessart fit, le 3 novembre 1741, celte spirituelle 
réponse : 

Le sieur curé de Nonant a le malheur de plaider avec une partie 
puissante et versée dès sa plus tendre jeunesse dans l'art de plai- 
der, dont il fait son unique étude, et où il u fait des progrès si pro- 
digieux que, depuis six ans qu'il dit demeurer en la paroisse de 
Nonant, il a été acteur dans plus de vingt procès, dont quatre sont 
encore pendants en ce Siège pour le civil et quatre au criminel. 

Il se.plaint que le sicur curé a, plusieurs et différentes fois, 
affecté dans ses prônes de désigner le sieur de la Brosse et de 
s'expliquer d'une manière que le public, au sortir de la messe, 
criait hauternent : « Le sieur de la Brosse a élé bien presché et 
prôné aujourdhui! » Mais on demande au sieur de la Brosse de- 
puis quand un curé est responsable des cris de ses paraissiens, 
faits à son absence et sans Sa participation. Quant un pasteur 
presche dans Son église, il luy suffit de ne nommer personne el 
ne peut empêcher Je public, qui est né libre, de penser ce qu'il lui 
plait, et de faire des applications à sa fantaisie de l'explication 
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de l'Evangile que fait le curé. Si le sieur de la Brosse a des 
plaintes à faire, c'est contre ceux qu'il prétend avoir crié, et non 
pas contre le curé, qui fait son devoir en preschant; car si un 
curé n'avoil pas la liberté de louer la vertu sans être exposé atix 
injustes soupeons d'une trop grande amitié pour les personnes qui 
la praliquent, ny blâämer le vice sans le rendre coupable Œini- 
mitié, de ealomuie et d'abus de son ministère envers ceux qui ont 
le malheur de le commettre, les pasteurs seraient obligés de se fer- 
mer la bouche et de s'interdire les fonctions de la prédication, si 
nécessaires à leurs peuples el si recommandées dans Ecriture. 

Un second grief contre le sieur curé, c'est que le sieur de Ha 
Brosse l'areuse d'avoir débité en chaire, « qu'il était venu un boue 
dune paroisse élrangère, qui arail infesté son troupeau ». Done, 
selon le sieur de la Brosse, le sieur curé à abusé de son ministère 
el calommié le sieur de la Brosse, 

Le sieur curé sait qu'en fait de morale, on ne doit blâmer que le 
vice sans aceuser nommément celui qui Fa connnis; il sait que 
dans l'Ancien-Testament, dont il se sert souvent pour explique 
LÉvangile, il est fait mention en plus de trente endroits de ce 
terme de bouc, soit par rapport aux holocaustes, soit par rapport 
au bouc émissaire; il est instruit que dans Je Nouveau-Testainent, 
saint Mathieu rapporte après J-C., cette comparaison de bone. 
pour faire comprendre ce qui se passera au jour du jugement der- 
nier, et pour prouver la séparation des bons d'uvec {es manvais. 
Quelles induetious de ealomnie pouvait tirer le sieur de la Bross: 
contre le sieur curé qui avait fait de pareilles explications? Elles 
ne conviennent au sieur de la Brosse, ni daus ce qui est rapporté 
dans l'Aneien-Testament, puisque le sieur de la Brosse n'est ni 
holocauste ni bouc émissaire, ui dans ce qui est marqué dans Île 
Nouveau, puisqu'il n'est pas encore arrivé au jugement dernier 
et qu'il est incertain en quelle classe le Seigneur le placera dans 
ce jour terrible... 

Le sieur euré ajoutera que, pour le rendre condamnable, il fau- 
droit qu'il fût prouvé qu'avant son prosne, pendant ou après le 
prosne, le sieur curé se fût expliqué de manière à dire que le sieur 
de la Brosse est ce bouc, nom dont il veut absolument que le sieur 
curé l'ait décoré. 


Nous glisserons sur les détails de la procédure pour arri: 
ver de suite au dénouement : le 14 février 1742, Marie-Louis- 
Jacques Chausson, écuyer, seigneur du Saussay, lieutenant 
général d'Exmes, rendit un jugement condamnant le sicur 
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de la Brosse « en trois cents livres d'intérêts pour les termes 
injurieux par lui proférés contre l'honneur et la réputation 
dudit sieur curé et pour la fraude par lui commise dans le 
paiement de la dîime due au sieur curé, et en vingt sols 
d'amende envers le Roï pour le haro. Et, faisant droit sui 
les plus amples conclusions du Procureur du Roy, le sieur 
de Lonlay est, en outre, condamné en 50 livres d'aumône au 
bénéfice des pauvres de la paroisse de Nonant, payables entre 
les mains du trésorier pour lors en charge, pour le mépris 
qu'il a marqué ct l’insulte qu'il a faite au sacerdoce., Je dit 
sieur de Lonlay aussi condamné en tous les dépens (1) ». 

Cette sentence produisit sur l'esprit du sieur de la Brosse 
un effet des plus remarquables : plus jamais on n’entendil 
prononcer son nom dans les préloires du bailliage d'Exmes; 
on en vint même, avec le temps, à le citer comme un 
modèle de sagesse aux gentilshommes du pays. Cependant, 
après avoir lutlé viclorieusement contre ses penchants ch1- 
caniers, qui formaient, malgré les apparences, le fonds de 
son caractère, il dut reconnaître dans un moment de défaii- 
lance qu'il ne pouvait plus longtemps se dispenser de prendre 
le frais sous les ombrages louffus de la procédure normande. 
Son escarcelle élant remplie de pièces de monnaie pesant 
bon poids, il achela l'office de lieutenant du vicomte d'Essai : 
après avoir passé une partie de son existence à ergoter danse 
les tribunaux, il avait conscience de pouvoir faire un bon 
magistrat. En effet, les justiciables de la vicomté eurent, dès 
lors, affaire à forte partie, à un juge qui « la connaissait dans 
les coins ». 

Charles de Lonlay, devenu vicomte d'Essai, rendait grave- 
ment la justice à Sées depuis cinq ans (?. lorsque, le 24 jan- 
vier 1758, il épousa Maric-Bathélemve pe SAINT-OUEN 
D'ERNEMONT, fille de Barthélemy, chevalier, maire de 
Rouen, seigneur patron et haut justicier d'Ernemont, et de 
Marie-Louise de Boniface de Bosc-le-Hard, cette dernière re- 
mariée à M. O'Connor, chevalier de Saint-Louis et capitaine 
au régiment de Dillon. Au nombre des personnages présents 


(} Archives du preshvtère de Nonant. 
@) A celle époque les officiers de justice de la vicomlé d'Essai résidaient 
à Sées. 
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à la signature du-contral de mariage, nous cilerons : Jean- 
Bapliste-François-Barthélemy de Saint-Ouen, chevalier, sei- 
gneur, patron et haut justicier d'Ernemont, seigneur de la 
Grande-Heuzé, frère de la future ; Joseph de Saint-Ouen d'Er- 
nemont, écuyer, oncle de la future; Louis-François Néel de 
Cristot, évèque de Sées; Bernard de Marigny; Lenormand de 
Martinville: de Rieux; de Chandebois, ele. 

De co mariage sortirent quatre enfants 

1° MARIE-CHARLOTTE de Lonlay, qui suit: 

29 CATHERINE-CHARLOTTE, nommée à Nonant le FT mai 1760 
par Jean-Joseph-Henri Le Forestier, écuyer, sieur de la Du- 
randière, paroisse de Faverolles, et par Marie-Charlotte de 
Belhomme. Elle mourut jeune. 

3° GEORGES-CHARLES-BARTHÉLEMNY, né à Nonant le 23 avril 
1761; inhumé le 10 février 1766; 

4° CHARLES, né à Nonantle7 février 1763, trouvé noyé dans 
un fossé, à la Brosse, le 22 juillet 1769. 

Charles de Lontlav, ancien vicomte d'Essai, mourut à Sées 
en la maison qu'il oceupait dans la grand'rue, le 16 juil- 
let 1793. 


VHL MARIE-CHARLOTTE DE LONLAY, née à Sées le 20 mars 
1559, héritière de la terre du Buisson en Saint-Arnoult, de 
celles de la Brosse et des Champs-Menais en Nonant, épousa 
le 1% février 1734 Pierre-Charles-Antoine DE LA  MON- 
DIERE (1), chevalier, fils de Pierre-François-Louis, écuyer, 
sieur de la Cornière, à Macé. el de Marie-Charlotle de Saint- 
Germain-de-Pott. 

Elle mourut à Sées le 23 avril 1830, après avoir vendu 
(avant 1808) sa propriété des Champs-Menais à M. Larmande, 
vétérinaire du Haras-du-Pin. 

Trois enfants étaient nés de son mariage avee M. de la 
Mondière, qui pendant la Révolution avail été assassiné d'un 
coup de fusil en sa terre de la Brosse : 

F9 OMARIF-CHARLOTTE-ADÉLAÏDE-HENRIENTE de la Mondière, 


Led 


née à Macé le 1 juin 17%, propriélaire des terres du Repos 


«1 La Mondière : d'azur, à trois télés d'uigles arrachées d'or, 


254 NONANT-LE-PIN 
et de la Roulandière, mariée à Nonant le 14 octobre 1797 à 
Pierre-Franeois-Sébastien Hommiey de la Fortinière, né à Sée“ 
le 11 juin 1771, fils de feu François et.de Marie Alizel. Elle 
est décédée à Sées le 12 janvier 1851; 

2° CHARLES-PIERRE-BONIFACE, né le 5 juin 1777, propriétaire 
de la terre du Buisson en Saint-Arnoult, marié à Nonant, le 
20 thermidor an V avec Marie-Sophie du Mesnil de Montchau- 
veau, fille de Pierre et de Marie-Victoire Biseul; dont unc 
fille, M% de Pommereul, qui s’est remariée à M. Guyon de 
Vauloger ; 

3° AMABLE-CHARLES-FÉLIX, dont suit la notice. 


IX. AMABLE-CHARLES-FÉLIX DE LA MONDIERE, né le 14 jan- 
vier 1783, propriétaire de la terre de la Brosse, épousa par 
contrat à Falaise, le 25 février 1810, Marie-Madeleine-Juliette 
FILLEUL, future hérilière du châleau de Saint-Loup-Canivel. 
I'est mort le 26 juillet 1851, laissant le tits qui sui. 


NX. JACQUES-CHARLES-LÉON DE LA MONDIERE, propriétaire 
de Ja Brosse, époux de Joséphine ROSEY DE PLAINVILLE, 
vendit en plusieurs lots, par adjudicalion du 9 juillet 1866, 
toule la terre de la Brosse, qui était alors d'une élendue de 
163 hectares, 2 ares 10 centiares. 

Le chef-lieu fut acquis par Auguste-Alexandre-Léonard 
Fleury, né à Laigle le 19 octobre 1822, marié à Marie-Adélina 
Havard-Vaumorin (1). Tous deux sont décédés à Nonant 
Auguste Fleury, le 26 septembre 1900, eC sa femme le 18 jan- 
vier 1901, laissant qualre enfants : 

1° MaRE-MarmiLpe FLEURY, mariée le 7 juillet 1880 à Gus: 
lave-JulesCharles Laloy: 

2° MARIE-PAUL-ERXEST, né à Godisson, le 25 juin 1860, au- 
jourd'hui propriétaire de la Brosse, marié en 1890 à Palmyre 
Laudier, née à Belfonds, le 28 février 1871. dont une fille : 
Marie-Madeteine-Denise, née Je 10 août 1891: 

3° CÉCILE-LOUISE-JULE, née à Godisson, le 26 novembrs 


D Havard-Vaumorin, viville funille originaire des environs de Courto- 
mer cl sur liquelle nous aurons vccusion de revoir duns un autre travail. 


+2 
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1862, mariée le 23 mai-1882 à Henri-Eugène Pavet, notaire à 
Evaillé (Sarthe). 

4° MARIE-GABRIELLE-MALVINA, née au Merlerault, le 10 mars 
1872, mariée le 6 octobre 1891 à Louis Géru, de Croisilles, 


LA FAUVELIÈRE 


Cette lerre appartenait à la fin du xvi° siècle à Jacques de 
Saint-Pol, originaire de Chambois, époux de Barbe Blan. 
chard. Tous deux professèrent pendant longtemps la religion 
proteslante. 

Ils eurent deux enfants : a) JACQUES, baptisé à Nonant, Ie 
25 novembre 1581; b) JONATHAN, sieur de la Fauveliére, qui 
vendit celte terre à Robert Douésy, dont suit la notice. 


1. RonErT DOUESY (1). sieur de la Fauvelière (fils de Jean, 
sicur de l'Oisellière (2), décédé à Nonant le 4 avril 1575), 
épousa Françoise OZENKNE, qui lui donna le fils qui suit. 


I. JEAN DOUEZY, sieur de la Fauvelière el de l'Oisellière en 
Nonant, et de la Couture en GCarnelles, devint huissier de 
salle du duc d'Anjou. 

Femme : Jeanne BILLARD, mariée par Es du 7 février 

1616, fille de Lucas Bilärd, écuyer, sicur de la Béchetière, 
conseiller du Roi, lieutenant général en l'élection d’Alencon. 
et de Jacquetle Bougis. 

Enfarls, tous baplisés à Nonant : 

1° JEANNE Douésv, nomimée le 31 octobre 1648 par Nicolas 
Billard, vicomte de Moulins, et par Marie du Chesnay: 

2° SyLviE, nommée le 15 juillet 1654 par Adrien Billard, 
sieur de la Motte, el par Sylvie Sillac, épouse de Guillaume 
Ozanne, écuyer, sieur de Boismorel, propriétaire du Parc-des- 
Vallées; 

3° CATHERINE, nommée le 21 juin 1658 par Jean Le Mar- 
chand, avocat à la Cour des Aides, mariée à Henri Daupeley. 


(D) Douézy : de gueules, au chevron d'or, accompagné de 3 besans d'ur- 
gent. 

@) L'Oisellière appartenait en 1667 à Jacques du Moulinet, époux de 
Perrine du Hays, el ful acquise peu de temps après par le marquis de 
Nonant,. 
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sieur des Noëlles, nolaire au Merlerault. Elle fut inhumée en 
celte paroisse le 4 avril 1728, laissant un flis Jeun Daupeley, 
marié le 5 juin 1706 à Marie Bellenger, et une fille, Barbe 
Daupeley, mariée au Merlerault le 14 juin 1729 à Philippe 
Esnault, médecin de la Faculté de Paris. Barbe Daupeley 
mourut au village de la Diairie, le 7 octobre 1761; 

4° PAUL, qui suil. 


HE. Pas DOUESY, sieur de la Couture et de la Fauvelière, 
oflicier de S. A. R. Madame, fut baptisé à Nonant, IC 16 dé. 
cembre 1661. 

Femme : Jeanne-Llisabelh LE MARCHAND, sœur de M. Le 
Marchand, président en lélection d'Alençon. 

Enfants : 

1° ADRIEN-PAUL Douésv, qui suil; 

29 ANxE-ELISABETH, demeurant à Carnettes, mariée : a) à 
Pierre Lefranc, écuyer, seigneur d'Argentelles, fils de Fran- 
cois et de Charlotte Lestendart; décédé en 1727: b} on 1741, à 
Louis de Guerpel, écuyer, sieur d'Erneville, fils de Guillaume 
et d'Anne Cousin, de Saint-Pierre-la-Rivière, 


IV. ADRIEN-PAUL DOUESY’, sieur de lai Couture et de KkiFau- 
velière, propriétaire de Ja terre de la. Chambre au Merlerault, 
fut successivement conseiller secrétaire du Roi en la Cour des 
Aides et finances de Montauban (1743) et Inspecteur des 
haras du Roi pour les généralités de Caen et Rouen (1785). 

Femme : Pauline-Félicité-£milie LABBE DE MONTGIAL, 
fille du sieur de Montgial et de Marie-Anne Gautier, 

Enfants 

PL OMARIE-LOUISE-RMERENCE Douésv, mariée à Paulin Bailly 
de Saint-Paulin, porte-manteau du Roï el maitre des postes de 
la Cour et de Versailles en 1783. 

29 AMÉRIE-LoUIsE-MAPELEINE-ARMANDE, mariée à Cerisay le 
28 mai 1382 avec Picrre-AndréRené Polier, sieur du Fou: 
gerav, fils d'AndréJean et de Marie-Henriette de Mareilly. 

Ces deux dames vendirent Ja terre de Hi Fauvelière au 
marquis de Nonant, 
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LES CHAMPS-MENAIS 


Cette terre, sise à l'extrémité de la rue de la Martinière, 
était la propriété, au milieu du xvn° siècle, de Godefroy Cor- 
belin, sieur de la Martinière, intendant du marquisal. Le 
20 juin 16%, sa veuve diclait en ces termes ses dispositions 
teslamentaires : 


Par devant nous, Guillaume Le Marchand, preblre, curé de la 
paroisse de Saint-Cyr et Srri-Flaise de Nonant, fut présente 
Jacqueline Drouin, veuve en premières nopces de Claude Muhaut, 
marchand, el en Secendes de Godefroy Corbelin, sieur de la Marti. 
nière, agent en son vivant des affaires de M. le marquis de Nonant 
et son recepveur, gisant au lit malade en la maison Voisin, appar- 
tenant à M. le marquis de Nonant, oût elle demeure depuis le deceds 
du dit feu sieur Corbelin, Son mary, saine toutesfois d'esprit et 
d'entendement, laquelle après avoir recommandé son me à Dieu, 
à la glorieuse Vierge Marie, et à fous les saints du Paradis, se ju- 
geant preste de partir de ce monde, à fait son testament et déclaré 
sa bonne volonté en manière qui cnsuil : 

Premièrement, elle désire que son corps soit inhumé en Féglise 
du dit lieu à la place ou proche le lombeau de feu son dit mary cl 
qu'il soit dit le jour de son déceds, où le lendemain, un service 
complet par les ecclésiastiques du Tien, el ensuilte un trentain de 
hautes inesses, et au bout du dit trentain un service conplel, et 
an bont de l'an, autant. : 

Hem, veull et entend qu'il soit donné aux pauvres de la ditte 
parroisse trente livres tue fois pavées. qui seront distribuées le 
jour de linhunmation si faire se peut 

Le présent testament leu el relen imot-cmot à la dicte lestatrice, 
en présence de Jacques Fouraier, sieur de Bellessard, maistre chi 
rurgien, et de Martin Le Mercier, marchand de la dite paroisse. 
auxquels elle à déclaré comme à nous, curé soussigné, estre sa 
dernière volonté, et a marqué. Et pour l'exéeution du présent, cile 
a nommé pour exéeuteur maistre Jacques Chausson, sieur des 
Orgeries, auquel elle à donné pleine puissance de le faire, et que 
les deniers nécessaires pour l'exécution du présent soient pris sur 
les meubles les plus apparoissant de ses biens n'eubles après son 
deceds el faire en outre tout ce qu'ilappartiendra sans frais de jus- 
tice, luy donnant le pouvoir de vendre ses deux vaches on autres 
meubles ainsy qu'il le jugera à propos. 


Madame Corbelin mourut à Nonant, sans postérité, Ie 23 
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juin 1694 et fut inhumée le lendemain dans l'église à côté de 
son mari, « universellement regrettée, disent les registres de 
Nonant, pour le bien qu’elle faisoit aux pauvres honteux et 
autres de la dile paroisse ». 

M. l’abhé Corbelin, curé de Nonant, fut l'héritier du sieur 
de Ja Martinière, et après lui la propriété passa dans diffé- 
rentes familles qui n’ont joué aucun rôle marqué dans les 
annales de la paroisse. Mais quelques années avant la Révo- 
lution, les Champs-Menais appartenaient à Charles de Lon- 
lav, sieur de la Brosse, lequel, ensuite de sa nomination de 


# 
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vicomte d’Essai. à Sécs, venait y passer ses moments de loi- 
sir et surveiller plus facilement sa terre de la Brosse, que, 
- selon l'usage du temps. il louait à moitié. 

Sa fille, Marie-Charlotte de Lonlay, épouse de Pierre- 
Charles-Antoine de Ja Mondière, vendit les Champs-Menais à 
Charles Larmande, vétérinaire du Haras-du-Pin, né vers 1751 
à Viviers (Ardèche), marié à Marie-Elisabeth Varin, née au 
Pin. M. Larmande mourut à Nonant le 25 juin 1808 et sa 
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femme, le 1% avril 1821, laissant une fille unique : Anne- 
Marie-Adélaïde Larmande, née au Pin, le 1* septembre 1781, 
mariée à Nonant le 25 février 1811 à Alexandre Gabriel Buis- 
son, né à Hautot-Saint-Sulpice, arrondissement d’Yvetot, le 
28 oclohre 1770, demeurant alors à Rouen, rue Ganterie, 
n° 28 (1). 

M. Buisson est mort à Nonant le 15 mars 1835, ayant pour 
héritiers un fils et une fille : 

1° EUGÈNE-CHARLES-ALEXANDRE Buisson, avocat, né à No- 
nant le 19 octobre 1812, nommé le 20 du même mois par 
Charles-Jacques-Julien Bougon, docteur en médecine à Alen- 
çon. Il épousa Julienne-Armande Buisson dont il eut une 
fille : Augustine-Marie-Caroline, née à Nonant, le 27 mar: 
1837, et nommée par son oncle, Augustin-François Buisson, 
avocat, 24 ans, demeurant à Hatlenville (Seine-Inférieure). 

2° EUGÉNIE-Euisa, née à Nonant le 24 décembre 1813, morte 
sans alliance à Rouen, avant l'an 1850. 

Par acte du 15 octobre 1835, M"° \° Buisson, née Larmande, 
avait cédé à son fils tcus les biens de la communauté, situés à 
Nonant, moyennant une rente viagère de 4.000 francs et sa 
file eonsenlait le mème abandon à son frère pour une rente 
également viagère de 1.700 francs. Matheureusement, 
M. Buisson fils voulut se Janeer dans de grosses affaires de 
spéculation : il engageu toute sa fortune et au delà dans la 
construction d'un pont suspendu sur la Seine aux environs 
de Paris. Mais les droits de péage furent insuffisants pour 
servir même les intérêts des capitaux qu'il avait fallu emprun- 
ter, de sorte qu'à la requête du principal bailleur de fonds, 
M. Thibout-Lacouture, brasseur à Alençon, il fut procédé à la 
saisie de toutes les terres de M. Buisson, qui étaient assez 
considérables, Elles se composaient non seulement de< 
Champs-Menais mais encore de tous les biens contigus, ap- 
partenant aujourd'hui à M® Millet, et du grand herbage 
de la Brière, Le tout fut vendu à divers, en l'année 1849, au 
tribunal civil d'Argentan, pour Ta somine de 139.058 fr. 58. 

Les Champs-Menais furent adjugés le 14 août à la Sociéle 
commerciale Victor David et Lucien Sénéchal, el à la disso- 
lution de celle société. survenue le 2% janvier 1853, la pro- 


{5 M. Buisson signait souvent : Buisson de Saint-Sulpice. 
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priété se trouva dans le partage de M. David, moins un 
grand jardin qui à été transmis par M. Sénéchal à sa fllle, 
Mr: Sarraute. 

‘ Le nouveau propriétaire des Champs-Menais, Lauis-Jean- 
Victor Davin, né à la Cochère le 16 novembre 1800, est mort 
à Nonant le 20 novembre 1871, et sa femme, Justine-Victoire 
Dumoulin, le 11 octobre 1890. De ce mariage étaient issus 
trois enfants, notamment Théodorine David, née à la Co- 
chère le 31 décembre 1836, mariée à Nonant le 15 février 18359 
à Joseph-Alexandre Chabot, professeur à l'Ecole d'horlogerie 
d'Elbeuf, puis bijoulier à Gacé, arrière-pelit-fils de Le Fèvre 
du Mitois, dernier bailli de Gacé (1). 

M. Chabot. est décédé à Gacé en 1875 et sa femme à Nonant, 
le 2 décembre 1884, laissant une fille unique, Berthe Chabot, 
née à Gacé le 12 novembre 1863, mariée le 11 septembre 1883 
à Léon-Charles Vérel, né au Plantis Je 12 août 1857, dont un 
fils : Yves Vérel, né à Rennes le 30 octobre 1888. 


{D La terre du Mitois était située près l'église de Vaucelles, à Caen. 
Michel-Daniel-André Le Eèvre du Mitois, né à la Graverie Calvados; le 
28 seplembre 1742, recu avocal an Parlement de Paris en 1766. vint se 
fixer à Gacé en 1755 pour devenir le voisin de son oncle, l’abbé le Fèvre, 
curé de Coulmer. Puis, 4 fut Conseiller du Roi et lieutenant-général civil 
ét criminel du bailliage d’Exmes (1780-1787, bailli haul-juslicier et juge 
des eaux et foréls du Comté de Gacé 41787-17%) et élu ProcureurSyndie de 
Gacé, fonctions qu'il occupa de 1786 à 1790, I devint, le 15 juillet 1799, 
administrateur du district de Laigla, fonctions analogues à relles de nos 
sous-préfets acluels, mais avec des attributions plus étendues. Rentré 
dans la vie privée à la fin de la Révolution, il fut nommé maire de Gacë 
le 25 octobre 1814 et mourut dans cetle ville le 27 janvier 1826. 

De son mariage, célébré à N.-D. de la Graverie le 11 janvier 176$ avec 
deanine-Michelle-Charlotte Peschard de Ja Locherie, jssue d'une Vieille ti 
mille de magishrals de Vire, il eut trois fils et une fille dont voici tes 
prénoms ave, entre parenthèses, les noms des personnes qui les représen- 
tent actuellement en ligne directe : 

1° Tnomis, propriétaire de la terre du Milois, juge de paix à Briouze. 
né à Caen. le 17 novembre 1770 par Claire-HenrietteMarie Le Fèvre du 
Mitois, mariée à M. Blot, tanneur au Havre: 

2° JEAN-BAPTISTE CHARLES, baplisé à Caen, le 16 avril 1772. receveur de 
l'enregistrement à Clermont-Ferrand ‘par Mademoiselle Le Fevre. mariée 
au marquis de la Valette, à Paris. 

47 JOosÉPH AF-AMÉLE, née en 1574. mariée à Gacé Je 12 octobre 1794, à 
Sébastien Mesnel, oMicier an bailliage d'Exmes, décédée à Gacé le 27 jan- 
vier 185 (par leur petité{ille, M® Vérol). 

FU OANNE-AUGUSTEÆ ERDINAND, né à Gacé le 20 août 1779, controleur des 
Contributions à Beauvais par Augusle-Eugène Vattier, officier supérieur 
d'infanterie de marine, commardant de la provinee de Ving-Long, cheva- 
lier de Ta Légion d'honneur. admis à la retraite en 1877, ot par son fils, 
l'aul-\phonse Vattier, né à Lorient le 95 juin 1868, officier d'artillerie). 

L'épéc du dernier bailli de Gacé est dans nos collections. 
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LE PONT-DEUX 


En ce village qui tenait son nom d'une vieille famille DEUX, 
éteinte seulement en 1885, se trouvait une maison (1) habitée 
dès avant 16:50 par les Le Brun, sieurs de Breuilly. 

De cette propriété, qui s’augmenta en 1683 des terres de 
la Planche-Ermeline, des Fosses-Billarä et de Gironde. 
cédées à Robert Le Brun par François de la Rue, écuyer. 
sous-diacre, dépendait une pièce de terre relevant de la Com- 
manderie de Villedieu-sous-Montchevrel. À cause d'elle, les 
Le Brun étaient tenus d'inviter le seigneur Commandeur aux 
repas de leurs mariages ou de lui envoyer « un plat garni de 
la meilleure viande rôlie desdits festins ». Autrement, ils 
pouvaient s'entendre condamner à la valeur du plat, sans 
préjudice du versement d'une amende pour avoir négligé 
d'acquitler ce devoir féodal (2). 


1. Rogert LE BRUN, éeuyer, sieur de Breuilly, gentilhomiue 
de la Chambre du Roi et oflicier en sa grande Fauconnerie, 
mourut à Nonant le 16 juillet 1684. 11 fut inhumé, ainsi que: 
sa fenime, son fils et ses deux filles aînées, au pied de la croix 
du cnnetiére qu'il avait donnée à la paroisse, croix de granit 
que l'on voil encore près de la petite porte sud de l'église el 
sur laquelle sont sculplées ses armoiries : d'argent, au che} 
de gueules, chargé d'une étoile d'argent. 

Femme : 

Marie de CERZY, laquelle mourut à Nonant le 21 mai 1699. 


Enfants : 

4° PomPoNNE-FRANGOIS Le Brun, qui suit; 

2° MaRtE, baptisée le 6 septembre 1656 et inhumée le 20 oc- 
tobre de la même année; 

3° Banue, baplisée le 1% avril 1665, inhumée le 3 avril sui- 
vant; 

4° CATHERINE-JACQUELINE, Mariée : 1° À Nonant, le 26 no: 


(1) Maison Adolphe Lamarre (section E, n° 348). 

2) Nous avons trouvé ce curieux détail aux archives nalionales à Paris. 
dans le papier lerrier de la Commanderie de Villedieu-sous-Montehevrel 
'S.. 5522), 
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vembre 1676, avec Sanson de Fontaines (1), écuyer, sieur de 
Préaux, fils de René, écuyer, sieur de la Poudrière en Fer- 
rière-la-V'errerie, conseiller du Roi, lieutenant particulier as- 
sesseur civil eb criminel de la sénéchaussée siège royal de 
Beaumont-le-Vicomte, et de Marguerite Le Godan; 2° À Brul- 
lemail, le 27 août 1686, avec Alexandre de Taunay, écuver, 
seigneur de Launay-Hallier en Courtomer et sieur du Jardin 
et de Cochel, en Ferrière-la-Verrerie. Elle fut inhumée dans 
l'église de cette dernière paroisse le 2 décembre 1729, 

Enfants, issus du premier lit : a) Louise-Marie de Fontaines, 
nomimée à Nonant le 21 septembre 1678 par Louis de Fontaines, 
écuyer, sieur de lu Bigottière; b) Françoise-Charlotie de Fontaines, 
née le 20 octobre 1679. mariée à Brullemail le 8 février 1701 à 
Jucques Chagrin, écuyer, sieur des Noës et de la Bouverie, cani- 
taine d'artillerie; elle fut inhumée le 17 janvier 1748 dans l'éghse 
de Brullemail. Sa postérilé, en ligne directe, est actuellement re- 
présentée par Marie-Louise-Marthe Chagrin de Brullemail, com. 
tesse de Monspev et par les enfants de feue Marie-Françoise-Mar- 
guerite Chagrin de Brullemail, épouse de René-Charles Savary de 
Beauregard, propriétaire du château d'Aché, près d'Alençon (2: 
c) Catherine-Jacqueline, baptisée à Brullemail le 21 février 1681; 
d) Jacqueline-Elisabeth, baptisée à Nonant le 22 septembre 1682. 

De sa seconde union, Catherine-lacqueline Le Brun eut cinq 
enfants (3). Son arrière-petite-fille, Adélaïde de Launay, héritière 
de la terre de l’ancienne seigneurie de Launay-Hallier à Courtomer, 
a épousé le 15 juin 1807 François-Antoine-Guillaume Moncel et 
de ce mariage sont issues deux filles; la jeune a épousé en 18% 
M. Saillard des Salles, et l'uînée, héritière de la dite terre de Lau- 
nay, M. Leroy-Dubourg (4), dont le fils unique est mort récemment 
sans laisser de postérité. 


IT. POMPONNE-FRANGÇoIS LE BRUN, écuyer, sieur de Courseul- 
les et de Breuilly, élu en l'élection d'Alençon, naquit à No- 
nant le 13 octobre 1652 et fut inhumé le 28 septembre 1701. 


1] Fontaines : d'azur, à la croix ancrée d'argent, chargée en cu‘ur d'un 
nil de sabie. 

&! Sur Ja famille Chagrin de Brullemail, voir notre nolice sur Ferriéres- 
Verrerie, (Bull. de la Soc. Hist. et Arch. de l'Orne, Tome XV, p. 3). 

(3) On trouvera lu descendance complète de la fiunille de Launay, dans 
notre notice précitée, 

(4) Le Roy du Bourg : d'argeni, à 3 chevrons de sable, à la fasce de 
gueules, brochante sur le tout. 
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Femme : Marie ESTARD, mariée le 5 septembre 1686, fille 
de Guillaunie, sieur du Colombier, ancien gendarme du Roi, 
et de Charlotte Servain. 

Enfants : 

1° JEANNE-Louise Le Brun, ondoyée le 4 août 1691, baptisée 
à Nonant le 21 octobre 1692. 

2° JACQUES-POMPONNE-FRANÇOIS, qui Suit; 

3° Louis-CHARLES-ROBERT, sieur de Magny. 

Ces deux derniers rendirent aveu en 1740 pour une pièce 
de terre située à Nonant et relevant de la Commanderie de 
Villedieu-sous-Montchevrel. 


TI. JACQUES-POMPONNE-FRANÇOIS LE BRUN, sieur de Breuilly, 
brigadier puis maréchal des logis de la seconde compagnie 
du Roi, mestre de camp de cavalerie, mourut à ‘Argentan 
en 1761, à l'âge de 75 ans. 

Femme : Marie ESTARD, parente de la femme dudit Pom- 
ponne-François Le Brun. 

Enfant : 

JACQUELINE Le Brun, mariée à André-François-Charles de 
la Ilaye, écuyer, seigneur du Tertre et de la Lande-de-Lougé, 
fils'de Jacques-Charles-François-Louis, écuyer. seigueur des- 
dites terres et de Marie-Charlotte de Piffault. 


LES BRUMANIÈRES 


Cette terre appartenäit anciennement à la famille Bruman, 
dont elle à retenu le nom, puis devint la propriété d’une fa- 
mille Le Sage. FRaxçois LE SAGE, sieur des Brumanières, ven- 
dit l'héritage dont il s'agit, en l'an 1663, à Gabriel de Brac- 
ques, issu d’Arnould de Bracques, chevalier qui se croisa Sous 
Philippe-Auguste avec son parent Mathieu de Montmorency, 
et de Pierre de Bracques, chevalier, seigneur de Blémur, de 
Saint-Arnould et du Plessis, capitaine des archers de la ville 
de Paris, capitaine et gouverneur d'Exmes en 1488, maître 
d'hôte! ordinaire du duc d'Alençon en 1512. 


L GABRIEL DE BRACQUES (1), écuxer, sieur des Bruma- 


(1) de Bracques : d'azur, à une gerle de ble d'or. 
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nières, seigneur de Bonnevent, baptisé à la Roche-de-Nonant 
le 9 février 1635, élail fils de Jacques de Bracques, écuyer, 
sieur de la Vallée et. de Madeleine de Thirmois. 1 fut inhumé 
dans là même paroisse lé 6 janvier 1677. 

Pennne : Catherine DP'ÉCHAUFFOUR, niariée par contrat dé- 
posé au notarial d'Exmes le 23 janvier 1658. 

Enfants : 

1° JACQUES, qui suit; 

2° ANNE, inhumée le 31 décembre 1676; 

3° Louis-FRANÇois, sieur de li Vente, baplisé à la Roche le 
8 avril 1668, marié par contral passé au notarjat du Val- 
d'Eccuves le 19 mai 1712, à Annc-Madeleine de Mésenge. 
Tous deux moururent à la Roche, lui, le 15 mai 1738, et elle 
le %5"seplembre 1735. 


(A suivre). CH, VÉREL. 


LES 


Seigneuries Mancelles 


Du Passais Normand 


La Béraudière en Céaucé (Suite) 


Vers la même époque, le seigneur dela Béraudière s'était 
trouvé en contestation avec le seigneur d'Ambrières, René de 
Froullay, comte de Tessé. Il s'agissait cette fois de la féodalité 
de la métairie de la Vairie située près du bourg de Céaulcé. En 
1614 André Ponthaut ayant acquis cette métairie, le fils de 
Renée de Crux avait cru pouvoir exercer le retrait féodal d’un 
lieu qui jusque-là avait toujours été regardé comme mouvant 
de la seigneurie de la Béraudière. Mais comme ledit Ponthaut 
s'étaitopposéau retrait, ils'ensuivitentre luietJehan Moreauun 
débat de tenure porté d'abord devant le sénéchal d'Ambrières, 
puis devant le lieutenant du sénéchal du Maine à Mayenne, 
débat où René de Froullay ne tarda pas à intervenir. Celui- 
ci prétendait en effet que la Vairie était directement dans 
sa dépendance féodale. Bientôt, à la suite d’une sentence inter- 
locutoire rendue à Mayenne, et dont le comte de Tessé avait 
appelé au Parlement de Paris, un arrèt de cette cour du 21 mai 
1628 maïntint le seigneur de la Béraudière dans la possession 
de la féodalité en question. Cet arrêt du reste fut loin de ter- 
miner le procès engagé. René II de Froullay, qui venait de 
succéder à son père René Le", non seulement continua à reven- 
diquer la mouvance directe du lieu de la Vairie, mais prétendit 
exiger de son vassal la réformation de son aveu de la terre fief 

20 
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et seigneurie de la Béraudière et de Routelin, en tant qu'il y 
avait employé le titre de fief de haubert, les fiefs de haubert 
étant reconnus dans la coutume de Normandie, mais non dans 
celle du Maine. De plus Ie nouveau seigneur d'Ambrières 
réclamait à Jehan Moreau le déport de minorité qui, parait-il, 
n'avait pas encore été payé. Par contre, le seigneur de la 
Béraudière, passant de la défensive à l'attaque, demandait à 
son suzerain une somme de 1.043 livres t. qu'il disait lui être 
due en conséquence de Féxécutoire « de nos seigneurs de la 
court » du 27 février 1628 ; il lui demandait aussi « d’être payé 
de 60 livres t. et 12 poules par chacun an qu'il disait avoir 
droit de prendre sur les sergents de la baronie d'Ambrières » ; 
enfin il prétendait l'empêcher de « bâtir et édifier des halles » 
ainsi que « d'établir des foires et marchés à son préjudice au 
bourg de Céaulcé ». ‘ 

Telles étaient les nouvelles difficultés qui s'étaient élevées 
entre René [ de Froullay et Jehan Moreau quand le 12 dé- 
cembre 1630 ils se décidèrent à transiger sur leurs prétentions 
réciproques. Aux termes de cette transaction le seigneur 
d'Ambrières s'engageait à donner « dans un an » au comte de 
Tessé « son aveu ct dénombrement de sa dite terre fief et 
seigneurie, dans lequel il emploicrait conformément aux 
anciens aveux le Utre de fief de haubert sans que ledit terme 
püt induire que ce fief nese dût régir suivant la coutume 
du Maine »; il ne devait pas être tenu « de faire dans cet aveu 
le dénombrement ni de nommer les arrières vassaux, mais 
seulement, après qu'il se serait fait obéir d'eux, de donner 
copie sous son seing privé et d'un notaire, des aveux qui lui 
seraient donnés ». et ce Cdans un délai de trois mois ». Pour 
ce qui était de la demande de déport de minorité faite par le 
comte de Tessé à son vassal, et de celle de la somme de 1.043 
livres {, faite par ce dernier à son suzerain, ils devaient s'en 
tenir quittes respectivement, Quant à la rente sur les sergents 
d'Amibricres, Jehan Moreau était libre d'en demander le 
paiement à ceux-ci, sans toutefois mettre en cause le comte de 
Tessé. Enfin il reconnaissait à ee dernier le droit exclusif de 
« halles » ainsi que Ie droit cd'étalage » au bourg de Céaulcé(1). 


Qi Manuscrits de la Comtesse DE LA CHAUX, Céauleé, 
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Ainsi le seigneur de la Béraudière, après des procédures 
plus ou moins longues, avait réussi à terminer par des tran- 
sactions relativement avantageuses ses différends avec ses 
deux suzerains ecclésiastique et laïque, l'évêque du Mans et 
le seigneur d'Ambrières, Il avait été moins heureux avec le 
seigneur de Monchauveau. Ses différends avec Adrien Tesson 
remontaient à l'année 1615, au lendemain de la mort de Renée 
de Crux. Jehan Moreau n'avait pas hésité, comme nous l'avons 
vu, à faire inhumer sa mère dans le chanceau de l'église de 


Céaulcé. Aussitôt Adrien Tesson avait demandé au juge de 


Mavenne et obtenu de ce magistrat un « mandement avec assi- 
gnation donnée par devant lui audit Moreau pour voir dire 
qu'il ne pouvait plus à l'avenir faire enterrer aucun corps au 
lieu et place dudit Tesson et de ses prédécesseurs, et n'y point 
apposer banes ni tombes au préjudice des droits et prérogatives 
dudit Tesson (1). » C'était donc la grave question du droit de 
patronage en l'église de Céaulcé qui s'était posée entre les 
deux principaux seigneurs habitant alors sur le sol de la 
paroisse. Aussiun nouveau mandement du juge de Mayenne, 
daté du 18 avril 1616, avait-il ordonné que les parties iraient 
devant lui déclarer si elles prétendaient au droit de fondation 
dans ladite église (2). Ce procès, du reste, allait durer pendant 
de longues années. Son issue avait d'abord semblé devoir être 
favorable à Jehan Moreau, car il v avait eu en 1623, sans doute 
après la transaction du 12 décembre 1622, entre ce seigneur et 
l'évèque du Mans, une sentence de la baronne de Touvoic fai- 
sant défense «aux curés ct autres prêtres célébrant la messe 
paroissiale de Céaulcé d'en accorder les honneurs à autres per- 


sonnes que l'évêque du Mans et les seigneurs de la Béraudière 


qui de tout temps avaient joui desdites prérogatives (3). » 
Mais dès le mois d'avril 1623, Adrien Tesson avant porté le 
débat devant la juridiction des Requêtes du Palais, celle-ci 
n'avait pas tardé à rendre plusieurs sentences en sa faveur. 
Enfin, le mars 1626, sur le rapport d'Edouard Colbert Villacert 
« conseiller du Roy en sa court de Parlement, commissaire aux 


Q) Manuscrits de la Comtesse DE LA CHAUX, Céaulcé. 
2; Tbidem. 
€) Ibidem. 
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Requestes du Palais en ceste partie », une nouvelle sentence 
avait ordonné, entre autres choses, que «auparavant procèder 
au jugement définitif de l'instance, descente seroit faicte sur les 
lieux de Céaulcé et autres dont estoit question, et qu’en sa pré- 
sence et desdites parties description seroit faicte des armoiries 
et sépultures et autres marques des droits desdites parties, et 
informé des faits de possession desdits droits dans ladite 
église, et, pour y procéder, douze tesmoins des plus anciens 
du pays, sçavoir six de chasque costé, seroient entendus ». 

L'enquête avait été fixée au 5 mai suivant. Parti de Paris le 
jeudi 20 avril, le commissaire enquêteur arriva à Céaulcé le 
5 mai au matin. Là il vit aussitôt comparaitre devant lui 
Adrien Tesson, accompagné de maistre Thomas de Rets, 
avocat au siège de Domfront, son conseil, comme aussi le sei- 
gneur de la Bérardière qui déclara ne point comparaître pour 
l'exécution d'aulcunes sentences qui eussent été rendues entre 
lui et ledit Tesson ni d'aulcune assignation à lui donnée... 
mais pour avoir appris l'arrivée dudit commissaire et avoir 
l'honneur de lui faire la révérence et savoir le sujet de sa des- 
cente en ce lieu. ». | 

Sous ces réserves, Jehan Moreau consentit à conduire lui- 
même le commissaire dans l’église dudit Céaulcé, où il lui fit 
voir qu’au «bas de la vitre qui est derrière le maitre autel, au 
pignon de ladite église », il y avait « un écusson porté par deux 
anges, dont moitié du champ de chascun » était «d'azur chargé 
d'une croix de gueules et de campane d'argent sans nom »; le 
seigneur de la Béraudière déclara que c'étaïent là « les armes 
de la maison de Thuré qui se nommait de Feschal, dont son 
ayeul portait le nom ». L'autre moitié dudit écusson était «un 
champ d'argent chargé de trois cornillaux de sable » : Jehan 
Moreau ajouta que ces armes étaient celles des Cornillau, ses 
prédécesseurs, cqu'icellui écusson avoit été posé en ladite vitre 
par ceux-ci de temps immémorial pour marque de patron- 
nage et fondation ». De plus il fit voir au commissaire cun 
autre écusson au-dessus directement du précèdent et au haut 
de ladite vitre. » La moitié de cet écusson était © un champ 
d'argent chargé d'une morille et d'un demi chevron d'azur » : 
d'après le seigneur de la Béraudière, ces armes étaient celles 
des Moreau ses prédécesseurs. Quant à l'autre moitié de 
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l'écusson qui était « un champ de sable chargé de deux che- 
vrons d'argent et de coquilles de même, ledit écusson entouré 
pour moitié d'une cordelière », c'était, toujours d’après lui, 
« les armes des seigneurs de la maison de Crux, située près 
d'Avranches, de laquelle sa mère, nommée Renée de Crux, 
estait sortie » ; il assura que l'écusson en question avait été 
« posé par ladite défunte Renée de Crux sa mère », et que « ces 
dits écussons étaient ceux à l'enlèvement desquels il s'oppo- 
sait...» 

La réplique d'Adrien Tesson ne se fit pas attendre. Selon lui 
« l’écusson en haut de ladite vitre » n'avait été « posé que 
depuis la mort d'Ambroise de Monchauveau son beau-père, la 
vitre qui y était auparavant ne contenant aucunes armes, et 
tels écussons napouvant donner la qualité de seigneur patron 
et fondateur d’une paroisse, mais étant simplement un témoi- 
gnage que ceux qui avaient fait faire le premier écusson 
avaient donné ladite vitre ». L'évèque du Mans, ajoutait-il, 
«aurait pu être contraint de refaire cette vitre, comme y étant 
obligé », mais il avait « négligé de le faire », et reconnaissants 
envers le seigneur de la Béraudière à qui ils devaient « cette 
donation », les « paroissiens » avaient «autorisé » ce dernier 
«à y poser ses armes ». C'était ainsi d'ailleurs que « sur une 
vitre du même chœur du côté de l’épitre, les Dupin, sieurs de 
la Gasnerie (1), de la même paroisse », bien que « personnes du 
tiers état » n'avaient pu « faire mettre trois pommes de pin en 
un écusson pour leurs armes ». 

À quoi Jehan Morceau répliqua, entre autres choses, que «si 
ses auteurs avaient fait placer dans la maîtresse vitre l'écusson 
dont il s'agissait, ce n'avait point été par permission desdits 
habitants, mais de leur plein droit comme seigneurs fonda- 
teurs ». Quant aux « pommes de pin posées dans une autre 
vitre du côté du chœur vers l'épitre », elles « ne pouvaient 
dénoter aucun droit de seigneurie ». Il n'en était pas de 
même de celle où étaient les armes des Moreau « qui étaient la 
principale de ladite église et où personne ne pouvait rien mettre 
que par le consentement du seigneur de la Béraudière ». 

() Voir à la suite de ce chapitre celui qui sera consacré aux terres 


seigneuriales ou autres relevant de la Béraudière: Pontperrin, les 
du Pin de Pontperrin et de la Gasnerie. 
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Là dessus nouvelles répliques d’Adrien Tesson. Il ne rétrac- 
tait rien de ce qu'il avait dit, et niait avoir « voulu faire 
briser ni enlever les armes susdites et écussons, mais seule- 
ment voulu faire apposer au panneau de vitre du côté de 
l'évangile un écusson aux armes de là maison de Mon- 
chauveau ». 

Après avoir ainsi examiné contradictoirement les armoiries 
se trouvant dans le principal vitrail de l'église de Céaulcé, on 
s'occupa des sépultures. Le seigneur de la Béraudière montra 
au commissaire « les tombes de ses prédécesseurs qui avaient 
été changées par ledit Tesson, et lui fit voir deux bancelles de 
deux pieds et demi de haut, l'une posée contre le pilier de 
ladite église, du côté de l'évangile, au lieu où ses prédécesseurs 
étaient inhumés, sur laquelle il s'assovait, et l'autre qui était 
proche et sur la première marche élevée dudit maître autel, 
laquelle lui servait pour s’accouder lorsqu'il se mettait à 
genoux ». C'étaiten ce lieu, disait-il, qu” « anciennement était 
le banc de ses auteurs, qui avait été Dbrülé du temps des 
Anglais en 1592 ou 1393, et dans lequel ils se placaient à la vue 
de tout le monde... auquel lieu on leur apportait le pain 
bénit ». Eteomme Adrien Tesson niait ce que venait de dire 
son adversaire, celui-ci répliqua « qu'il était vrai que ledit 
bane était posé d'un bout sur la tombe dudit Ambroise de 
Monchauveau, parce que la tombe de ce dernier avait été 
ôtée de sa place primitive, et que pendant que ledit de Mon- 
chauveau vivait, il se plaçait tantôt devant l'autel Saint- 
Pierre, tantôt devant celui de Saint-Julien, hors le chœur 
de ladite église, et que les dames de Monchauveau se pla- 
caient dans la nef, au bane où se placent ceux de la Bunaehe »; 
enfin que si Francois de Monchauveau avait été inhumé dans 
le même lieu, cela avaitété pendant sa minorité à Jui Jehan 
Moreau. 

Ace moment de l'enquête, nous voyons intervenir Fran- 
coise de Monchauveau. A l'en croire, €ceux de Ta maison de 
la Béraudière n'avaient jamois eu aucun bane audit lieu où 
étaient les bancelles, » et si ecux de ladite maison S'y étaient 
mis, cela avait été « pendant l'absence de eculx de la maison 
de Monchauveau, ctlorsqu'ils estoient dela religion»; elleavait 
vu « présenter audit Moreau le pain bénit seulement lorsqu'il 
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s'était fait apporter de force les deux paniers dans lequel on le 
distribue »; elle ne savait «si ses prédécesseurs avaient été 
inhumés audit lieu ou non, parce qu'elle était absente, mais 
avait oui dire que l'ayeule dudit Moreau, nommée Louise de 
Feschal, décèdée depuis trente-cinq ans, avait été inhumée 
dans ladite place, et qu'icelle place n'étant suffisante pour 
faire ladite inhumation, on fut contraint lever les deux 
marches du maitre autel, fouiller sous les tombes des sieurs 
de Monchauveau, ainsi qu'elle avoit oui dire au sieur des 
Landes de Cigné (1) commis pour faire ladite sépulture par le 
sieur de la Poissonnière ». Quant à l'écusson du bas de la 
principale vitre, derrière le maitre autel », «elle ne connaissait 
les armes dont il était chargé, mais l'avait toujours vu au 
mème lieu »; et pour l'écusson du haut de ladite vitre, 
elle «avait ouïdire que c'étaient les armes de la Poissonnière, 
et que le dernier écusson n'avait été mis que depuis 22 ans, 
qui était le temps de la mort d'Ambroise de Monchauveau, 
père de ladite demoiselle, y ayant auparavant, au lieu de 
vitre, une simple toile pour empêcher le vent ». 

[ s'engagea ensuite entre Jehan Moreau et Adrien Tesson 
une assez vive contestation au sujet de certaine pierre tombale 
qui aurait été récemment ôtée de sa place primitive et rem- 
placée par d'autres, contestation au cours de laquelle Ie sei- 
gneur de Monchauveau crut pouvoir requérir le commissaire 
«de faire ouvrir la terre où étaient lesdites inhumations » ; 
ce à quoi le seigneur de la Béraudière s'opposa, remontrant 
que « depuis un an il avait fait inhumer deux de ses enfants 
au mème lieu, et que ce serait impiété de les découvrir n'étant 
pas encore consommés ». 

Ensuite Jehan Moreau « conduisit Icdit commissaire à 
l'entrée du cimetière de l'église de Céauleé, du côté du soleil 
levant, qui est par où l'on arrive de la maison de la Bérau- 
dière, et lui dit que toutes les maisons et terres qui environ- 
naient le cimetière et l'église relevaient de Jui, et le requit de 
spécifier par le menu loutes lesdites maisons et terres : pre- 
mièrement à main droite fil voir une maison, jardin et enclos, 

(1) François de Logé, sieur des Landes en Cigné, fils cadet de Michel 


de Logé, sieur de la Boutfrerie et de Renée de Favières, marié en 1569 avec 
Renée Ferrand, mort en 1618. 
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appartenant jadis à maître Julien Rémond et de présent à 
maître Jehan Rémond joignant ledit cimetière, et, continuant, 
fit voir un jardin tenant audit clos, puis une place de grange 
où il y a encore des masures et une grande place vague et un 
petit clos par delà, une petite place vague, et le presbytère 
ensuite dudit lieu ; lesquels jardins, places et presbytère font 
le circuit dudit cimetière et église », « montra enfin un espace 
«enclos de murailles », qu'il dit être « la cour du presbytère et 
dépendances. » 

Puis, « sortant de la cour dudit presbytère », Jehan Moreau 
«conduisit le commissaire en la rue de Régale, qui côtoie 
ledit presbytère », où il lui fit voir successivement plusieurs 
maisons, dont l’une tenait & à la grande rue du bourg de 
Céaulcé qui conduit à l'église »; puis il ui fit voir « au devant 
de ladite maison un jardin en dépendant qui est derrière la 
chapelle Saint-Georges ». Puis, l'ayant conduit dans « une 
petite ruette dite Régale », il lui montra différentes maisons 
situées également derrière ladite chapelle ou la côtoyant. « Au 
coin d’une autre rue. » il lui fit voir Cune maison tenant à la 
Grande-rue…. » et, Ccontinuant ladite Grande-rue », montra 
«trois maisons étant de l’autre côté de ladite Grande-rue, au 
droit dudit presbytère », puis vis-à-vis € la grande porte de 
l'église dudit Céaulcé, » montra Qune cour et maison... et au 
droit de la muraille du cimetière, une étable.… et autre 
masure. en sorte que lesdits bâtiments font tout le circuit de 
ladite église et cimetière et de ladite chapelle Saint-Georges 
que ladite de Monchauveau prétendait avoir été l'ancienne 
église dudit Céaulcé ». Or Jehan Moreau affirmait que tous les 
héritages ci-dessus énumérés relevaient de lui et offrait de le 
vérifier. Quant à «plusieurs autres masures situées au bourg 
de Céaulcé, et relevant aussi de lui», il jugeait inutile d’en 
faire l'énumération, offrant du reste de prouver « que les deux 
tiers de ladite paroisse de Céaulcé relevaient de lui », tandis 
qu'au contraire Adrien Tesson et sa femme n'avaient «aucun 
fief en ladite paroisse plus proche de ladite église que de trois 
quarts de licue ». 

À quoi répliqua le seigneur de Monchauveau que «quand 
audit presbytère, jardins et autres maisons et autres lieux pré- 
tendus par ledit Moreau de sa seigneurie, il n'allait au con- 


LES SEIGNEURIES MANCELLES 273 


traire ». Toutefois il allégua que « défunts les seigneurs du 
Maine avaient donné à Saint-Julien, premier évêque du Mans, 
le village de Céaulcé, et que Innocent, successeur de Saint- 
Julien, avait donné ledit village de Céaulcé à Saint-Ernier, à 
la charge de planter la foi catholique et y faire des églises, ce 
qu'il avait fait, ainsi qu'ilétait justifié par la légende de sa vie 
et l'inscription de son tombeau où sa figure était en bosse de 
tuffeau.. » Cette « donation de Céaulcé », ajoutait-il, avait été 
« confirmée par les rois de France depuis que le pays du 
Maine avait été joint à leur couronne jusqu’à présent en l'an 
1626 ». Adrien Tesson disait encore que dans cette place que 
Jehan Moreau avait dit «être masure d'une grange », ilexistait, 
il n'y avait pas encore cinquante ans, « une grange en état de 
servir, nommée la grange de l’évêque (1), où les dimes de la 
portion du pays du Maine étaient portées et battues, et que le 
circuit du cimetière et église presbytérale ci-dessus montré 
s'appelait encore du nom de labbave qui y était ancienne- 
ment. È 

Et afin d’éclaireir davantage la question, Adrien Tesson sou- 
tenait que les maisons prétendues par ledit Moreau relever de 
lui relevaient en réalité de l'évêque du Mans et lui payaient 
cens et rentes seigneuriales. Il produisit à l'appui de son 
dire « un mémoire à lui envoyé par le procureur fiseal de la 
baronie de Touvoie dépendante dudit évèché, dans lequel 
étaient désignées non seulement toutes les maisons et terres 
dudit village de Céaulcé, mais aussi beaucoup d'autres, l'ori- 
ginal duquel mémoire était dans les archives dudit évèché », et 
il protestait s'en servir pour prouver « lusurpation dudit 
Moreau... » Cette usurpation, d’après Jui, était encore prouvée 
par le droit de présentation que ledit évêque avait de la cure 
de Céaulcé. IT reconnaissait d’ailleurs que « le seigneur de la 
Béraudière, et celui de la Bunache avaient chacun un fief dans 
la paroisse, mais c'étaient « de simples fiefs, relevant de la 
baronie d'Ambrières qui appartenait au comte de Tessé, et 


(@) On lit en eflet dans l’aveu rendu en 1571 par le seigneur d’Ambrières 
à celui de Mayenne : &« R. P, en D. Monsieur l'Evesque du Mans tient de 
moy sa grange dimeresse située au bourg de Céaulcé et pour icelle me 
doibt par chascun an au jour de la Saint-Martin d'hiver la somme de 
60 sols t. de rente. 
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ils ne comportaient «aucun droit de patronnage ni de fon- 
dation. » 

Cependant Jehan Morceau ne se tenait pas pour battu. En ce 
qui concernait la mouvance du bourg, il se disait sûr de ce 
qu'il avait avancé, et quand au mémoire allégué par la 
partie adverse, il avait « bon titre » qu'il produirait, par lequel 
«il justifierait relever dudit évêque pour les choses ci-dessus 
montrées, et que, si ledit évèque présentait à la cure de Céaulcé, 
c'était comme évêque du Mans ». Enfin il était « seigneur d'un 
plein fief de haubert et d'un autre appelé Régale, qui relève 
dudit évêque ». 

Alors comparut Alain Drouet, procureur fiscal de la baronie 
d'Ambrières, lequel assura que «le seigneur de cette baronie » 
était « suzerain de tout le bourg de Céaulcé » etc. 

Et « comme lesdits Moreau et Tesson avaient fait assigner 
des témoins pour déposer sur les faits » dont il s'agissait, on 
vit comparaître le sieur Hayrie, curé de Céaulcé (1), qui 
« représenta un livreintitulé l'office de Saint-Ernier, dont il 

_donnalecture devant ledit commissaire et lesdites parties de 
quelques leçons au nombre de six ». Mais le seigneur de la 
Béraudière protesta que « ce livre ne lui pouvait nuire ni pré- 
judicier », car il était « écrit à la main», sans qu'il v fût dit 
d'où les soi disantes preuves étaient tirées, et il v était « seule- 
ment dit à la fin qu'il avait été Lrouvé et écrit jar un nommé 
Noël du Val prêtre de Céaulcé. » 

Ensuite, à la demande d'Adrien Tesson, on setransporta à la 
maison de la Béraudière pour voir l'état des fossés et justifier 
qu'Ambroise de Monchauveau ne les avait fait combler. 
mais qu'ils n'avaient jamais été parfaits... » A son tour Jehan 
Moreau requit le commissaire « d'entrer dans ladite maison », 
et lui fit voir que « dans les vitres de la salle il y avait un 
pareil écusson que celui qui était au bas de la vitre qui était 
derrière le maitre autel » ; il fitaussi remarquer « qu'en l'autre 
panneau de ladite vitre y avait un éeussonwn champ d'argent 
chargé d'un chevron brisé et de trois morilles d'or, et que 
c'étaient les armes qui étaient apposécs au haut de ladite 

1) M: René Hayrie, originaire de Cigné, était curé de Céaulcé depuis 
1573, Il eut comme successeur dans cette cure son neveu Nicolas Havyrie, 
qui la possède de 1637 à 1661. 
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vitre de Féglise dudit Céaulcé pour une moitié ». Enfin ïül fit 
voirque «dans la pierre qui est au-dessus de la porte d'entrée 
de ladite salle »,il y avait « trois morilles taillées en bosse 
qui sont les armes des Moreau ». 

Sur quoi somimé « par Adrien Tesson de déclarer « depuis 
quel temps ceux de sa maison étaient possesseurs de ladite 
maison de la Béraudière », Jehan Moreau répliqua « qu'étant 
demeuré mineur à l'âge de quatorze mois, iln'avait été curieux 
de s'en enquérir ». 

Pour revenir à la question qui avait amené le commissaire 
au manoir de la Béraudière, celui-ci « déclara que partie 
desdits fossés était un peu comblée, sans pouvoir dire si 
“avait été de main d'homme ou par la chute des terres... » 

Le dernier point sur lequel l'enquête porta le 5 mai, fut la 
place que les seigneurs de Monchauveau devaient occuper 
dans l'église de Céaulcé. D'après Adrien Tesson, Jehan Moreau 
«<occupant de frais pour sa femme la place où était inhumé 
Ambroise de Monchauveau », lui et sa femme «s'étaient 
retirés dans la chapelle Notre-Dame, où ils avaient pris leur 
séance » en attendant le jugement du procès. Or « ledit Moreau, 
le sieur curé de Céaulcé et quelques paroïissiens à sa dévotion 
avaient derechef ôté audit Tesson et à sa femme la commo- 
dité de ladite chapelle, l'avant fieffée à des particuliers, gens 
du tiers état, qui y avaient fait placer des bancs ». Les 
seigneurs de Monchauveau se trouvaient donc sans place 
dans Féglise, et ils requéraient en conséquence le commis- 
saire d'ordonner «qu'ils pourraient mettre » provisoirement 
«un banc pour leur commodité sur lesdites tombes reconnues 
par ledit Moreau joignant lune l'autre, » ete. Le seigneur de 
la Béraudière protesta aussitôt : il suppliait <très humble- 
ment » le commissaire «de considérer que sa commission ne 
s'étendait pas jusque-là »; néanmoins il n'empèchait pas 
«ledit Tesson et sa femme de se placer dans la nef où ils 
avaient acoustumé se placer ». Pour les banes, il ne les avait 
pas « fiefTés », mais avait seulement consenti «que les paroïs- 
siens en fissent bail à rente au profit de la fabrique ». Le 
seigneur de Monchauveau dit alors «n'être pas raisonnable 
qu'il quittàt la place et sépulture des ancètres de Monchauveau 
pour se placer dans la nef, au-dessous du grand nombre de 
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femmes du tiers état qui ontleurs bancs et séances au-dessus 
du lieu » que leur assignait le seigneur de la Béraudière. 

Ici s'arrête le procès-verbal de la première journée de l'en- 
quête. | 

Le lendemain 6 mai Adrien Tesson conduisit à son tour 
M: Colbert «en l'église de Céaulcé sur plusieurs tombes de 
pierre, et il en fit voir une sur laquelle il dit y avoir une fleur 
de lys, auparavant joignant la première marche de la clôture 
dudit maître autel, sous laquelle tombe il soutenoit que feu 
Ambroise de Monchauveau, père de sa femme, était inhumé il 
y'avait 23 ans... » 

À quoi l'avocat dudit Moreau répliqua que « la terre de la 
Béraudière appartenant aux seigneurs de Thuré qui ne demeu- 
raient point en cette terre où ils n'avaient que des fermiers, 
pendant leur absence causée tant par le service du Roy que 
leur éloignement, les Monchauveau sous ce prétexte avaient 
fait placer les tombes dont ils voulaient maintenant se pré- 
valoir, et que pour celle dont était mention, elle n'avait été 
mise que de force et par violence pendant la minorité dudit 
Moreau ; que depuis elle avait été approchée dudit maître 
autel de trois pieds depuis le milieu des deux autres tombes », 
etc., etc... » 

À cela Adrien Tesson el sa femme répondaient que si la 
tombe d’'Ambroise de Monchauveau avait été rapprochée du 
maitre autel, ce fait avait une explication des plus simples. La 
tombe de ce seigneur avait été primitivement placée sur la 
mème ligne que les deux autres qui joignaient alors immé- 
diatement la première marche du maitre autel ; mais, depuis, 
ce maitre autel et ses marches avaient été « haussés et levés », 
ce qui avait entrainé le déplacement de la tombe en question. 
Quant aux autres tombes elles avaient été «de temps iminé- 
morial au lieu où elles » étaient encore. 

Mais, dans sa réplique, Jehan Moreau niait que «le maitre 
autel eût jamais été en autre lieu qu'il était maintenant, ni 
qu'il eût été haussé », ete. Ê 

«Ensuite ledit Tesson requit savoir dudit Moreau s'il n'avait 
pas connaissance que 1 tombe ci-dessus mentionnée était 
celle dudit Ambroise de Monchauveau, père de sa femme, et 
que, sous l'autre tombe, en droite ligne, éloignée de six pieds 
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ou environ, avait été inhumé François de Monchauveau, fils 
dudit Ambroise, et si, depuis ledit procès, il n’y avait pas fait 
inhumer deux de ses enfants : 

« Répliqua ledit Moreau avoir toujours ouï dire que lesdites 
tombes etaient celles dudit Ambroise, mais que, lorsqu'elles 
ont été placées, il n'était âgé que de dix ou douze ans, et était 
écolier, au collège d'Avranches, et que, s'il eût été présent et 
connu son droit, et été capable de l'exercer, il n'aurait permis 
que lesdites tombes eussent été placées, étant un fait contre 
ses droits, et qu’à la vérité il a fait inhumer ses enfants entre 
les deux tombes, comme ils sont décédés devant et depuis le 
procès, étant la place » où « les seigneurs de la Béraudière 
ses prédécesseurs, ses aieux et père et mère ont été inhumés, et 
qu'il avait toujours eu banc et accoudoir en ladite place. » 


« Sur quoi Tesson montra deux autres tombes distantes de 
quatre pieds de la première marche de l'autel, joignant à 
ladite première tombe... sur l'une desquelles était une table 
de cuivre sur laquelle étaient gravés les vers qui suivent : 


Si los d'honneur de douceur et de clémence 
Si chacun ait pitié du innocence 
Rendre pouvoit la présence immortelle, 
Cette gisant en son vivant fut telle 

Que la vertu, les sens et la moralité 
Méritent bien le prix d'immortalité. 
Noble naquit, noblement a vécu, 

Et du monde a tous les vices vaincu. 
Epouse fut Ambroise de Monchauveau, 
Bon gentilhomme, et de prudent cerveau. 
Le nom portait de Renée Le Cornu, 

Si Attropos a eu le corps nu, 

Faites prière à Dieu de forme icelle 

Que l'âme était; la bonne demoiselle 
Décéda le onzième Janvier 1530. 


REQUIESCAT IN PACE. 


«Laquelle table de cuivre est chargée de trois écussons, au 
premier desquels est empreint et gravé une fleur de Ivs avec 
trois tourteaux au-dessus, séparés d'une barre, qu’il dit être 
les armes de la maison de Monchauveau, ct l'autre écusson 
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était chargé d’une demi-fleur de lys et une demi-tète de cerf et 
d'un tourteau et demi, qu'il dit être les armes d'alliance de la 
maison de Monchauveau et celle du Plessis de Cosme, et le 
troisiéme écusson chargé d'une tête de cerf entre le bois de 
laquelle est une aigle écartelée, qu'il dit être les armes de la 
maison du Plessis de Cosme, au bas de laquelle tombe y a une 
fleur de Is en pierre et sur l’autre tombe... contiguë en la pre- 
mière, n'y a aucune chose gravée, et que dessous sont enterrés 
ceux de la maison de Monchauveau; et montra une autre 
tombe de quatre pieds et demi de long, touchant d’un bout 
la marche dudit autel descendant de demi-pied au-dessous du 
haut des deux autres tombes, sous laquelle est inhumé 
François de Monchauveau, frère de ladite demoiselle du 
Mesnil (Balisson). » 

A quoi répliqua ledit Moreau que «pour les deux premières 
tombes sur l’une desquelles y a une table de cuivre, il a bien 
oui dire qu'elles étajent de la maison de Monchauveau.. » et il 
. prétendait justifier «que lesdites tombes étaient anciennement 
à côté de l'autel Sainte-Barbe, distant de dix ou douze pieds 
plus qu'elles ne sont ; » que « les Monchauveau, pendant 
l'absence des seigneurs de la Béraudière ou minorité, les 
avaient fait mettre au lieu où on les voyait, assistés de leurs 
domestiques et soldats ordinaires, et particulièrement d’Am- 
broise Goussin... qui avaient assisté ledit défunt de Mon- 
chauveau à piller la maison de la Bérauwdière après le décès 
du père dudit Moreau, et avaient enlevé tous ses titres » ; 
qu' «au regard de la troisième tombe elle avait été posée 
pendant là minorité dudit Moreau... » 

Tesson nia les faits... « comme calomnieux et supposés, en 
demandant réparalion d'aceuser Ambroise de Monchauveau 
d'avoir été de la religion prétendu rélormeé... ensuite montra 
un bénitier de cuivre pendu avec une agralfe de fer attaché à 
un pilier joignant ladite première tombe dans lequel pilier 
sont les reliques de Saint-Ernier, et sur lequel bénitier étaitun 
éeusson chargé d'une fleur de Ivs, au-dessus de laquelle il v 
avait trois tourteaux qu'il dit être Tes armes des Mon- 
chauveau: autour duquel bénitier était écrit : «€ POUR 
MONCHAUVEAU, 1605. Puis montra sur la grille dudit 
pilier (dans laquelle sont les reliques de Saint-Ernier, et 
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laquelle parait être faite après plus de mille ans) qu'il y a une 
fleur de lys en divers endroits de ladite grille, chacun endroit 
avant une fleur de Is empreinte, qui sont les armes desdits 
Monchauveau... Plus fit voir que dans une poutre, ou trait, qui 
supporte le lambris et charpente, et qui est au-dessus des 
marches du maitre autel, v avait sous le poinçcon.. une fleur 
de Ivs en bosse et deux tourteaux au-dessus, et que dans l'un 
des piliers de bois, qui est du côté de l'épitre dudit maitre 
autel, il v avait des fleurs delvs ». 

Le seigneur de la Béraudière répliqua qu'au regard dudit 
bénitier.…. il avait été posé pendant sa minorité, ainsi qu'il se 
voyait par la date ; qu'il ne dénotait aucun droit de seigneurie, 
mais seulement de piété, puisque chacun des paroissiens en 
faisait mettre proche les tombes de ses ancêtres, ce qui se 
justifiait par un autre bénitier étant de l’autre côté dudit 
pilier et dans un autre lieu de l'église ; il en était de même des 
fleurs de lys et armes posées sur la grille ; c'était l'ornement 
ordinaire que les serruriers apportent à leurs ouvrages ; si on 
avait voulu marquer quelque droit de patronnage par là, on 
aurait mis lesdites armes entières; quant à la fleur de Ivs 
empreinte sur la poutre... c'était un ornement de charpenterie 
seulement comme au pilier ; enfin, pour faire voir que lesfleurs 
de Ivs ne se posent qu'aux ouvrages grossiers, il montra qu'en 
la barrière i v avait des fleurs de 1vs, et qu'au mème trait de 
poutre, où était la fleur de Ivs, iv avait un écusson, du côté de 
l'épitre dudit maitre autel, avec d'autres armes que celles de 
Monchauveau ». 

Adrien Fesson répliqua : selon lui, le dire dudit Moreau 
était sans apparence, d'autant que, dans le chœur d'icelle 
église, Ü n'vavail qu'un autre bénitier attaché au banc du 
sicur de la Bunache, au côté de Fépitre, auquel lieu il ne 
demandait rien, se contentant du côté de l'Evangile, choisi 
par ses prédécesseurs pour leurs séances et sépultures. Et 
pour montrer à l'encontre de lallégation dudit Moreau que 
lesdites fleurs de Ivs apposées à ladite grille n'étaient 
« ouvrages de serrurerie faits pour ornement, mais preuve de 
seigneurie », le seigneur de Monchauveau fil voir € qu'entre 
la grille et les reliques de Saint-Ernier posées audit pilier 
il v'avail une loile de boucassin peinte en rouge comme pour 
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empêcher que la poudre n'entrât sur lesdites reliques, et avait 
été mise depuis fort longtemps pour être presqu'usée, sur la- 
quelle toile » étaient «quatre fleurs.de lys aussi presqu'usées » ; 
il soutenait en outre que « la fleur de lys apposée dans ladite 
poutre est une marque de seigneurie pour être en bosse, et 
que ce sont les armes des Monchauveau ». 

Ce qui n'empêchait pas Jehan Moreau de continuer à dire 
que tout cela n'était que « des ornements d'église » assez ordi- 
naires. 

Sur cela, Adrien Tesson fit voir que le pilier, où étaient les 
reliques de Saint-Ernier « lequel était encore joignant ladite 
tombe dudit Ambroise de Monchauveau, n'était revêtu 
anciennement de pierre de taille du côté de ladite tombe 
comme étaient les autres piliers, mais de maçonnerie Com- 
mune, » ce qui faisait « connaître visiblement que la première 
marche du maître autel avait été haussée, d'autant qu'il y 
avait des marques de pierre de taille en icelui pilier, et que 
ladite marche touchait anciennement au haut des deux 
anciennes tombes... » . | 

Le seigneur de la Béraudière répliqua que à la vérité 
« ledit pilier n’était revêtu anciennement en bas, à côté 
desdites tombes de pierre de taille », et que «les deux tiers 
d’icelui vers le chœur, étaient de maçonnerie », mais que 
«pour celà ne s’ensuivait pas que les marches dudit maître 
autel fussent anciennement contigües aux deux anciennes 
tombes, au contraire, y ayant une partie dudit côté garnie de 
pierre de taille, les anciennes marches pouvaient descendre 
trois pieds plus bas... et montra comme le maçonnage dudit 
pilier n'était fait que depuis quelque temps... » C'étaient les 
seigneurs de Monchauveau qui l'avaient fait ou fait faire, 
«continuant leur entreprise contre ledit Moreau pendant sa 
minorité ». 

Adrien Tesson n’en persista pas moins dans son dire, puis 
montra un banc dans la nef, du côté de l’épitre, qu'il dit être 
celui du seigneur de la Béraudière. 

Celui-ci convint en effet « que ledit banc lui appartenait, et 
qu'en icelui se plaçait sa femme à laquelle ne savait séance 
et place proche ledit maître autel comme il faisait (lui-même), 
et que ledit banc était dans la nef de ladite église. » 
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Tesson dit ensuite « que, sur la place où étaient lesdites 
tombes ci-dessus citées, il y avait un banc clos pour les 
seigneurs de Monchauveau qui avait été brûlé quand Île 
clocher de ladite église fut brûlé... » 

Ensuite Adrien Tesson « conduisit le commissaire en une 
chapelle ou petite église audit lieu de Céaulcé, appelée la cha- 
pelle Saint-Georges, qui était anciennement l'église parois- 
siale de Céaulcé, l'église actuelle étant une église abbatiale 
bâtie par Saint-Ernier, et montra la sépulture en pierre de 
Saint-Ernier, au côté de laquelle étaient écrits ces mots : 
« Obiit autem prædictus Ernaeus Abba quinta die Augusti 
et condigne sepultus est in memorato cænobio ecclesiæ 
Georgii martyris quam nuper…. contruxerat ». Et pour 
montrer que ledit Saint-Ernier avait fait bâtir ladite église 
Saint-Georges, comme aussi l’autre église, suivant la donation 
qui lui en avait été faite par Innocent, huilième évèque du 
Mans, à la charge d'y faire bâtir lesdites églises et planter la 
“foi catholique audit Céaulcé, fit voir que les évèques du Mans 
sont seuls patrons et fondateurs. » 

Jehan Moreau répliqua que telles inductions lui étaient 
plus favorables qu'audit Tesson, puisque c'était dudit évêque 
qu'il relevait pour son fief de Régale, duquel dépendaient 
ladite église, cimetière, presbytère et toutes les maisons et 
terres dudit Céaulcé, qui relèvent de sa terre de la Bérau- 
dière.…. relevant dudit évèque le patronnage de ladite église 
de Céaulcé. » 

Le seigneur de Monechauveau répliqua alors que, «par les 
pièces par lui produites audit procès, il avait fait voir que la 
donation faite par Innocent à Saint-Ernier était précédente à 
l'établissement des fiefs propriétaires aux seigneurs parti- 
culiers, soutenant que jamais les évêques n'avaient eu le 
pouvoir d'aliéner le temporel de leurs églises, au moyen de 
quoi il n'était pas possible audit Moreau de fournir aucun 
titre valable pour lui donner le droit de fondation, requérant 
ledit commissaire lui délivrer ordonnance pour faire assigner 
devant lui les curé et procureur de fabrique de ladite église 
pour représenter le livre de l'office de Saint-Ernier, dans 
lequel était la légende de sa vie et apparaissait de la donation 
dudit Céaulcé ». 

21 
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Fels furent les point élucidés pendant la seconde journée 
de l'enquête, Le lendemain 7 mai, le commissaire, accom- 
pagné des parties, se transporta «à une chapelle nommée la 
chapelle Saint-Laurent de la Houline ». Adrien Tesson pré- 
tendait « qu'elle était située surle domaine non fiefté de ladite 
terre de Monchauveau, laquelle élait anciennement l'église 
paroissiale pour la portion de Céauleé qui est en Normandie, 
à laquelle chapelle + a trois autels, dont la construction 
paraît semblable à eclle de Saint-Gcorges qui était aneienne- 
ment l'église paroissiale dudit Céauleé pour la portion du 
pays du Maine, et dont les seigneurs de Monchauveau sont 
palrons fondateurs et présentateurs; laquelle chapelle et celle 
dudit Saint-Georges ont été anciennementannexées el portées 
dans la grande église de Céauleé qui alors était une abbave ; 
tellement que les deux paroisses ont été jointes en une, et les 
droits des seigneurs de Monchauveau transportés dans ladite 
église de Céaulcé qui à été enrichie des dimes de ladite 
portion de Normandie annexée au bénélice de l'évèque du 
Mans et de son vicaire perpétuel; ce qui se voit encore par 
une portion desdites dimes retenue au bénéfice du seigneur 
de Monchauveau qui a droit de contraindre l'évêque el son 
dit vicaire de faire apporter dans une grange dimeresse, située 
dans la basse cour dudit Monchauveau, toutesles dimes du trait 
de Monchauveau, desquelles toutes les pailles et menus blés 
qui vont devant le van, le balai, le rateau lui appartiennent ; 
laquelle annexe parait encore dans le pouillé ou livre où 
sont contenues toutes les églises du Maine, ajoutant que le 
contrat de ladite annexe faisant mention de ce fait était au 
trésor de Févèché au Mans... » 

Ensuite le seigneur de Monehauveau «fit Voir dans ladite 
chapelle deux ouvertures au côté de l'épitre, l'une servant à 
mettre les burettes, et l'autre à pu servir anciennement à 
mettre la sainte hostic: lesquelles ouvertures il disait ètre 
telles que celles qui sont à la chapelle Saint-Georges... 1 disait 
aussi qu'il v avait trois autels en suite Fun de autre, etqu'au 
dessus il v avait un panneau de vitre où étaient les armes de Ta 
maison de Monchauveau en alliance avec celles dudit Tesson, 
et qu'en cette chapelle iv avait deux portes, lune grande, et 
l'autre petite, de la même sorte qu'à la chapelle Saint- 
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Georges », ce qui montrait « que ladite chapelle avait été 
paroisse avant l'annexe d'icelle ». 

Le seigneur de la Béraudière, dans sa réponse, nia tout ce 
que venait de dire son adversaire; c'étaient, selon lui, autant 
de « faits controuvés pour obscurcir son droit », parce que, 
«quand la chapelle de la Houline aurait quelque rapport avec 
celle de Saint-Georges, cela ne prouverait pas le prétendu 
droit dudit Tesson et de sa femme dans l'église de Céaulcé » ; 
si « ledit Tesson produisait quelques titres », il les « contre- 
diraiten temps et lieu »: il n'empèchait pas «qu'il compulsät 
les titres qu'il aviserait »; il Qne lui importait les droits qu'il 
prétendait avoir contre les évêques... ne demeurant d'accord 
que ledit évêque lui dût rien ni que leurs prédécesseurs lui 
eussent accordé aucunes dîmes »; s'ils «en avaient quelque 
lois eu », c'avait été « par usurpation pendant que les Mon- 
chauveau étaient de la religion prétendue réformée ». 

Ensuite Adrien Tesson conduisit le commissaire « sur une 
place dans laquelle il fit voir quelques ruines de muraillles 
qu'il disait être l'ancien presbytère de ladite chapelle », asser- 
tion qui fut aussitôt contredite par Jehan Moreau. 

« Après quoi Tesson conduisit ledit commissaire au licu 
seigneurial de Monchauveau, et y montra une grange qu'il 
dit être la grange dimeresse dans laquelle se doivent apporter 
les dimes du trait de Monehauveau, portion de Normandie » ; 
il rappela aussi que, en passant « pour venir audit lieu, proche 
ladite chapelle », il avait « montré une petite cloche carrée 
étant en icelle, qu'il dit être lune des cloches qui v étaient 
anciennement pendant qu'elle était paroisse ». 

Jehan Moreau répondit qu'il n'avaitconnaissance si ladite 
grange était dimeresse ou non et avait les droits que Tesson 
prétendait pour icelle...; au regard dela cloche, fit voir qu'elle 
n'avait de carré de chaque côté que un demi-pied de longueur, 
et que par conséquent ladite chapelle n'avait jamais été 
paroïssiale, mais seulement chapelle, attendu que les cloches 
mises aux paroisses sont de grandeur qu'elles puissent avertir 
les paroissiens de venir au service, et que celle-là ne pouvait 
être entendue d'un quart de lieue ». 

Fesson répliqua € qu'anciennement il x en avait deux 
autres; que la plus grande avait été prise pour ètre fondue 
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avec le métal de celle de Céaulcé, il y avait environ quarante 
ou cinquante ans, du temps que le sieur de Monchauveau, 
son beau-père, était de Fa religion ». Nouvelle dénégation du 
seigneur de la Béraudière. 

Ensuite Tesson montra « neuf acquits des dîmes payées par 
divers chapelains de ladite chapelle Saint-Laurent... » disant 
que celle-ci « encore à présent était servie par un chapelain, 
ainsi que l'église de Céaulcé par le vicaire perpétuel dudit 
évêque du Mans... ». Toujours dénégation de Jehan Moreau. 

« Sur quoi Tesson.. répéta que ladite annexe devait être 
entendue... de la paroisse et dime, à cause de laquelle les sei- 
gneurs de Monchauveau, comme patrons dudit Saint-Laurent, 
devaient avoir tous droits honorifiques dans l'église de 
Céaulcé, immédiatement après le seigneur évêque, joint que 
par les aveux de la terre de Monchauveau il avait fait voir 
qu'elle était un plein fief de haubert auquel le patronnage de 
Saint-Laurent de la Houline appartenait ainsi que portion 
des dimes retenues depuis ladite annexe ». 

Réplique de Jehan Moreau : le «livre allégué » n’était pas 
«un titre authentique pour justifier les droits prétendus par 
ledit Tesson »; les aveux cités, il prétendait les contre- 
dire. 

Ici Adrien Tesson montra quatre lettres écrites par le sei- 
gneur de la Béraudière et une autre écrite de la main de Renée 
de Crux sa mère... 

Ensuite il conduisit ledit commissaire € au-dedans de la 
chapelle Saint-Pierre étant aux côtés du chœur, côté de 
lévangile, laquelle il dit être l'accroissement porté et contenu 
dans un vieux compte par lui produit au procès, pour raison 
de laquelle les paroissiens sont obligés faire dire tous les ans 
une messe pour les évéques du Mans, le deuxième Dimanche 
d'après les Innocents, ce qui faisait voir que les évèques 
étaient seuls vrais fondateurs pour avoir donné non-seule- 
ment le fonds desdites deux églises qui sont à présent l’église 
mére de Céaulcé, de laquelle ledit accroissement fait à pré- 
sent partie », mais encore la chapelle Saint-Pierre, et par 
conséquent, il était évident « que ledit seigneur de la Bérau- 
dière n'avait jamais pu avoir aucun droit de patronnage et de 
fondation audit Céaulcé » qui appartenait € primitivement au 
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sieur évêque, étant en outre présentateur à la cure ainsi que 
le porte ledit livre des églises ». ; 

Jehan Moreau répondit « qu’il n'avait aucune connaissance 
que ladite chapelle Saint-Pierre, et autre chapelle de la Vierge 
étant ensuite, fussent des accroissements de ladite église ou 
non, étant faites de long temps, et que la messe, que disait 
Tesson être célèbrée pour les évèques en considération d'avoir 
donné le fonds, ne pouvait être justifiée par ledit compte », 
celui-ci « n'étant en forme probante et authentique » ni 
« attesté d'aucun notaire », mais que « quand les paroissiens 
feraient dire une messe pour ledit évêque, ce ne serait que 
leur devoir, tant pour sa qualité d'évèque, que comme 
suzerain dudit Moreau, lequel rendait audit évèque son fief 
appelé Régale, à raison duquel ladite église, cimetiére et plus 
grande partie des maisons et terres dudit bourg, relevaient 
de lui par laveu duquel l'évêque rendait la fondation de 
ladite église. Qu'à l'égard de la présentation de la cure, c'était 
un droit purement spirituel qui appartenait audit évèque 
comme évèque du diocèse, niant que ladite messe eût été dite 
depuis cinquante ans ». : 

Adrien Tesson répliqua «que la sujétion de dire ladite 
messe paraissait par ledit compte qui était en bonne forme, 
spécialement pour l'accroissement de ladite chapelle, et que 
l'évèque était présentateur au bénéfice, non-sculement comme 
évèque, mais en qualité de seigneur de Céaulcé, suivant la 
donation à lui faite par Defensor, seigneur du pays du Maine, 
confirmée par les Rois de France... » 

Mais, objectait Jehan Moreau, « quand lévèque serait 
patron laïque de ladite paroisse, ce qu'il n'était pas, mais 
seulement patron ecclésiastique, ayant recu les aveux dudit 
Moreau et de ses prédécesseurs, il était obligé de le maintenir 
en ce droit... » 

Le seigneur de Monchauveau dit alors « que ledit Moreau 
n'avait jamais communiqué aucun litre valable par lequel 
ses prédécesseurs eussent pris la qualité de seigneurs de 
Céaulcé en rendant aveu par déclaration auxdits seigneurs 
évèques », témoin « les aveux de ladite terre de la Béraudière 
produits par ledit Fesson ». 

Jehan Moreau montra ensuite, dans ladite église de Céaulcé, 
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une chasse ou bière de trois pieds et demi de long, sur laquelle 
était un drap mortuaire, posée au-dessus desdites tombes 
montrées par ledit Tesson et sa femme, sur Fune desquelles 
il y à une table de cuivre, entre icelles deux tombes et les 
marches dudit maître autel de ladite église; laquelle chasse 
de drap il avait fait poser audit lieu étant celui où était 
inhumée Louise de Feschal son aveule, Jehan Morcau son 
père, seigneur de la Béraudière, et demoiselle Renée de Crux 
sa mère qui avaient été inhumés au-dessus des tombes pré- 
tendues par ledit Tesson et sa femme, comme étant lesdits 
seigneurs de la Béraudière fondateurs et patrons de ladite 
église paroissiale de Céauleé, sans contredit d'aucuns, même 
des prédécesseurs de ladite demoiselle de Monchauveau.…. » 

D'après la réplique d'Adrien Tesson, « ladite bière était en 
un lieu où vingt-deux ans auparavant, immédiatement après 
la mort desdits défunts seigneurs de Monchauveau, il y avait 
une chapelle ardente »; il n'avait pas «connaissance que 
ladite bière {ût en considération pour les seigneurs de la 
Béraudière », et croyait « que ce pouvait être l'une des deux 
bières qui furent mises sur les deux tombes desdits seigneurs 
de Monchauveau lors de leur inhumation... n'avant jamais 
oui dire que le feu seigneur de la Béraudière eût été inhumé 
au lieu où est posée ladite bière, au contraire, que c'avait été 
ailleurs qu'au droit des trois anciennes tombes ; qu'il avait 
bien ouï dire que ladite demoiselle de la Béraudière, ayeule, 
avait été inhumée où était posée ladite bière, où depuis le 
père dudit Moreau avait aussi été enterré, ce qui avait été 
fait pendant l'absence du seigneur de Monchauveau, pour 
lors de Ha religion prétendue réformée, et Renée de Crux, 
aussi dans l'absence dudit Fesson qui n'en avait été averti... » 

Telles furent les dépositions faites devant messire Edouard 
Colbert, seigneur de Villacerf, commissaire enquêteur, par les 
parties intéressées les 5, 6 et 7 mai 1626. Comme on a pu 
en juger, si l'un des deux seigneurs de la Béraudière et 
de Monchauveau pouvait se croire fondé à revendiquer le 
patronage et les droits honorifiques de l'église de Céaulcé, 
c'était bien le premier. Néanmoins une sentence des Requêtes 
du Palais rendue le 26 septembre 1627 adjugea ces honneurs 
à Adrien Tesson. En vain Jehan Moreau en appela au Parle - 
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ment; deux arrêts de cette cour des 30 mars et 8 juillet 1628 
ne firent que confirmer la sentence des Requêtes du Palais. TI 
est vrai que l'évèque du Mans, Messire Charles de Beau- 
manoir, crut devoir à son tour s'opposer à l'éxécution de 
l'arrèt du 8 juillet, alléguant très justement que « les droits 
honorifiques de l'église de Céaulcé ne pouvaient être accordés 
à une personne qui ne tenait rien de lui ». Mais une transac- 
tion intervint bientôt entre le prélat et Adrien Tesson, tran- 
saction d'après laquelle Charles de Beaumanoir consentaitque 
les seigneurs de Monchauveau jouissent dorénavant, comme 
seigneurs co-fondateurs, immédiatement après les évèques 
du Mans, des droits honorifiques dans l'église de Céaulcé. 

Toutefois Jehan Moreau ne se regardait pas comme vaincu, 
et l'inierminable débat n'était pas encore tranché entre lui et 
le scigneur de Monchauveau, quand, au commencement de 
1635, lors de la convocation de larrière-ban, il fut appelé à 
servir dans la compagnie de César de Costentin, chevalier, 
seigneur de Tourville. Le seigneur de la Béraudière avait 
alors quarante-huit ans, et if était atteint, paraïlil, de plu- 
sieurs incommodilés, qui, malgré son bon vouloir, ne tardè- 
rent pas à le rendre impropre à supporter les fatigues de la 
campagne. Aussi ne somimes-nous pas surpris de voir à la 
date du 6 août son capitaine lui délivrer à la Bonneville, près 
Pont-l'Evèque, une attestafion dans laquelle était certifié que 
«Jehan Moreau, écuver, seigneur de la Béraudière,étantenrôlé 
dans sa compagnie, avait été contraint de se retirer du service 
pour plusieurs incommodités, et avait mis à sa place le sieur 
de Solmontais, qui suivait le Roi dans ladite compagnie avec 
l'équipage de chevau-léger ». (1) 

Le mari de Lézine Le Goué ne survécut pas longtemps du 
reste à l'expédition de 1635; il était mort à la date du 7 août 
1637, et avait «été inhumé dans l'église de Céaulcé, proche le 
maître autel » (2). H laissait trois filles encore mineures, 
Renée, Marie et Adrienne. Ce fut comme bail et garde noble 
de ces dernières que le 30 novembre 1641, Emery Marc, évêque 
du Mans se trouvant en tournée de visites épiscopales dans le 


@) Manuscrits de la Comtesse DE LA CHAUX, Céaulcé. 
€2) Ibidem. 
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doyenné du Passais, Madame de la Béraudière lui rendit l’as- 
sistance qu'elle lui devait à cause du fief de Régale. (1) 
Cependant les filles de Jehan Mérecau arrivaient à l’âge 
d'être mariées. Renée épousa en 1644 Francois de Saint-Denis, 
seigneur dudit lieu, baron de Hollande, seigneur de Grisménil, 
le Tanu,'et Saint-Evremont. Ce dernier ne tarda pas à se 
trouver, conume ses prédécesseurs, en procès avec les seigneurs 
de Monchauveau (2) qui prétendaient plus que jamais à la 
jouissance des droits honorifiques dans l'église de Céauicé. En 
1647, François de Saint-Denis acheta de Nicolas Boulent, 
sieur de la ferme en Céaulcé, le fief du Ménage qu'il réunit à 
la terre de la Béraudière. C'était, paraît-il, un homme violent 
et cruel, qui, au bout de douze années de mariage, fit mourir 
sa femme à force de mauvais traitements, et il ne traita pas 
mieux sa belle-sœur Adrienne Moreau. Celle-ci avait épousé 
par contrat du 15 octobre 1647 Pierre de Saint-Denis, seigneur 
de Grisménil, frère cadet de François. Or ce dernier ne pou- 
vait pardonner à sa belle-sœur d'être d'être devenue dame de 
la Béraudière après la mort de Renée Morcau, morte sans lui 
avoir donné d'enfants (1656). On l'accusa d'avoir été chez elle 
enlever à main armée ce qu'ilavait trouvé de grains, bestiaux, 
et, après quoi, ilaurail voulu la faire nover dans un étang de la 
Béraudière, On finit par le faire enfermer au Fort-l'Evêque où 
il mourut en 1697 sans enfants et sans bien (3). É 
Devenu ainsi seigneur de la Béraudière, Pierrede Saint-Denis 
eut, comme ses prédécesseurs, à cœur de soutenir les droits 
de sa maison contre les prétentions des seigneurs de Mon- 
chauveau. Aussi, dès que Françoise de Monchauveau fut 
décédée (20 décembre 1658), prévovant ce qui allait se passer, 
il fit signifier à Mr Jacques de Poilvilain, seigneur de Boutre- 
ville, la défense de faire inhumer et enterrer le corps de ladite 
de Monchauveau dans a place dépendante et appartenante 
aux seigneurs de la Béraudière dans l'église de Céaulcé, où était 


(1) Manuscrits de la Comtesse DE LA CHAUX, Céaulcé. 

€) Adrien Tesson était mort dès l'année 1645, mais Françoise de Mon- 
chauveau lui survécut jusqu'en 1658, Comme elle n'avait pas eu d'enfants 
de ses deux mariages. elle eut comine héritière son neveu Jacques de Poil- 
vilain, scigneur de Boutreville. 

(3) Manuscrits de Ja Comtesse DE LA CHaAUx, Céaulcé. 
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inhumé Messire Jehan Moreau, seigneur dudit lieu, proche le 
maître autel. Mais, d'accord avec le seigneur de Boutreville, 
le curé de Céaulcé ne tint pas compte de cette opposition et 
enterra la défunte dans la place des seigneurs de la Bérau- 
dière. Quelques mois après, Jacques de Poilvilain étant mort 
à son tour à Monchauveau, le même curé de Céaulcé le fit 
enterrer à minuit, à la sourdine, au chanceau de son église, 
quelque défense que le seigneur de la Béraudière lui en eût 
fait faire (1). 

En 1671 le scigneur de Grisménil reçut, comme seigneur 
de la Béraudière à cause de sa femme, l'aveu de Jehan de 
Logé pour la Gandonnière (2). 

De son union avec Adrienne Moreau étaient nées deux filles, 
Lézine et Marguerite. Lézine épousa le 9 mai 1672, en l’église 
de Céaulcé, René de Montreuil, fils de Hervé de Montreuil, 
seigneur de la Chaux, Vaugeois, et, de Jeanne Thomas. Quant 
à Marguerite, beaucoup plus jeune sans doute que sa sœur 
aînée, elle fut unie par contrat du 20 juin 1695 avec René de 
la Broise, écuver, sieur de la Giffardière, fils de Messire 
Charles de la Broise, sieur dudit lieu, et de dame Françoise 
de Saint-Gilles (3). 

A cette époque Pierre de Saint-Denis avait cessé de vivre. 
IH avait évidemment laissé des affaires embarrassées, car nous 
voyons la terre de la Béraudière saisie réellement en 1698 sur 
Mr de Grisménil à la requête de M° Julien Pommelet, procu- 
reur au Parlement de Bretagne, demeurant à Vitré (4. 

Adrienne Moreau ne résidait pas d'ailleurs en ces années- 
là à la Béraudière, mais au manoir de Crux près d’'Avranches. 
C’est là qu'elle mourut fort âgée le 2 mai 1703 (5). 


@) Manuscrits de la Comtesse DE LA CHAUX, Céaulcé. 

(2) La métairie de la Gandonnicre, située dans la partie sud-ouest de la 
commune de Céaulcé, avait appartenu en 1534 à d'" Suzanne le Pottier, 
veuve de défunt N.-H. Gilles Basin, au nom et comme tutrice naturelle de 
ses enfants mineurs; en 1564 à Jehan Basin. Acquise vers 1577 par Michelll 
de Logé, sieur de la Boufferie, elle fut revendue par ce dernier en 
octobre 1581 à François de Logé, sieur des Landes, son frère. En 1618, 
François de Logé, fils cadet de sieur des Landes qui venait de mourir, l'eut 
en partage, et c'est ainsi qu'elle était venue à Jean de Logé, fils unique de 
celui-ci. 

3) Manuscrits de la Comtesse DE LA Cra”x, Céaulcé, 

€) Ibidem. 

() Ibidem. 
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Dansles partages qui suivirent son décès, la Béraudière 
échut-elle à sa fille cadette Marguerite, alors veuve de René 
de la Broise ? Ce qui est certain, c'estque cette dameavait dùû v 
passer les dernières années de sa vie, puisqu'elle y décéda au 
mois d'octobre 1704. Comme elle ne laissait pas d'héritiers 
directs, c'était sa sœur aînée, la dume de la Chaux, qui se 
trouvait appelée à recueillir sa succession, mais cette succes- 
sion, où était comprise la terre qui nous intéresse, ne laissait 
pas d'être fort obérée. Aussi la femme de René de Montreuil 
préféra-t-elle y renoncer. I est vrai que son fils aîné René 
Charles Henri de Montreuil se montra moins difficile ou plus 
confiant. H accepta sous bénéfice d'inventaire l'héritage de sa 
tante (1) et devint ainsi seigneur de la Béraudière. 

Les de Montreuil, qui portaient pour armes : « d'argent à 
trois massacres de cerf de sable, deux en chefet un en pointe » 
devaient leur principale illustration à Michel de Montreuil, 
seigneur de la Chaux et baron de Torrats, qu'Henri IV avait 
fait chevalier de l'ordre, l'un des cent gentilshomimes de sa 
chambre, gouverneur de Cherbourg eterand baïlli du Cotentin, 
et à qui Françoise de Mondot sa femme avait apporté en 
mariage plusieurs terres considérables situées dans diverses 
parties du Maine, entre autres celles de Vaugcois et Bois- 
Hamelin en Neuilly-le-Vendin et autres paroisses environ- 
nantes. 

Fils de ces derniers, Hervé de Montreuil avait été très en 
faveur à la cour de Louis XITT : nommé en 1633 lieutenant des 
cent Suisses de la garde du corps, il avait de plus été revêtu 
en 1635 de la charge de baïlli d'épée du Cotentin et en 1636 de 
celle de maître d'hôtel ordinaire du Roi (2). H avait épousé en 
1624 4« die Jeanne Fhomas, fille de feu noble seigneur Messire 
Nicolas Thomas, vivant seigneur de Verdun et autres lieux, 
et de feuc d'e Marie de la Have », et il en avait eu plusieurs 
enfants, entre autres René de Montreuil, le futur mari de 
Lézine de Saint-Denis, et le père par conséquent de notre 
René Charles Henri. 


dd) Manuscrits de Ia Comtesse DE LA CHAUX. Céaulcé. 
2: Ibidem articles VauGEois et 1e BOISHAMELIN. 
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Au moment où celui-ei devenait, comme héritier béné- 
ficiaire de sa tante, seigneur de la Béraudière, il venait égale- 
ment de snccéder, comme seigneur de Vaugcois, Boishamelin 
et Neuilly-le-Vendin, à son père René mort le 18 mai 1705. On 
était alors à l'époque de fa guerre de la suecession d'Espagne, 
et, en bon gentilhomme qu'il était, le jeune seigneur de la 
Chaux n'était pas resté inactif dans ses fovers. Dès 1702, âgé 
de 24 ans, il avail servi, en qualité de gentilhomme détaché 
de fa noblesse du bailliage de Caen, dans les troupes de lar- 
rière-ban de Normandie commandées par Jacques Govon sire 
de Matignon; entré peu après dans les mousquetaires de la 
seconde compagnie, il y fit la campagne de 1706 (1). H épousa 
par contrat du 1% avril 1708 Charlotte Tréton de Baladé. 
Comme seigneur de la Béraudière, il se trouva en procès, dans 
les années 1710 à 1712, avec le sieur Gandais, principal du 
collège de Céauleé, qui refusait de lui faire hommage pour la 
Guiochelle (2). 11 mourut à Laval le 24 novembre 1728, à 
peine âgé de 50 ans, laissant de son union avec Charlotte 
Tréton dix enfants, dont l'ainé, René-Charles-Pierre, qui 
devait lui succéder, était né en octobre 1709 à Mavenne. 

En 1747, René-Charles-Pierre de Montreuil était seigneur 
de la Béraudière en même temps que de Vaugcois. C'est en 
celte qualité que nous le voyons, cette année-là, plaider devant 
la barre dueale de Mavenne contre François Guillart sieur de 
Fresnay (3). De mème il reçut en 1772 l'aveu de Francois 
Gabriel de Lespinasse pour le fief de Vise Echelle en 
Céauleé (H. En 1777, il avait acheté des époux Lecourt une 
partie du lieu de Rouillon en Ia même paroisse (5). 

Enfin, à une époque que nous ne saurions préciser, René- 
Charles-Pierre de Montreuil avait obtenu l'érection en comté, 
sous le titre de la Chaux, des terres de la Chaux, de Vaugoois, 
du Boishamelin, de Neuillv, de la Paflu, des Vallées du 
Teilleul, de Mondot et de la Béraudière. 


(3 Manuscrits de Ki Comtesse DE LA CHAUx, art. VauGEois et le Bors- 
HAMELIN. 

€2) Ibidem. Volume intitulé Domfront, Les Brosses. 

(3) Arch. de la Mayenne, B. 1615. 

(4) Manuscrit de la Comtesse de La Cnaux, t. NI, Lespinasse. 

(5) Arch. de la Sarthe, B. 1251. 
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I avait épousé en 1742 Renée-Françoise-Olive Doynel fille 
de Jacques Claude, marquis de Montécot, et de Honorée 
Thérèse-Olive des Vaux de Lévaré. C'est cette comlcsse de la 
Chaux qui a donné à le Paige pour son dictionnaire du Maine 
presque tous les articles concernant le Passais Manceau aussi 
bien que Normand, et c'est également à elle, comme nous 
l'avons expliqué plus haut, que nous devons nous-mêmes les 
nombreux et importants documents qui nous ont servi pour 
cette élude. 


«Renée Françoise Dovnel, comtesse de Ia Chaux, nous pré- 
sente », dit M. de Contades dans son histoire de Rasnes, «le 
type fort rare au siècle dernier d’une grande dame érudite, 
dans un pays où les seigneurs se contentaient de peu de 
science, et où, pour la plupart, leurs femmes ignoraïent l'or- 
thographe. D'un esprit cultivé, mais surtout pratique et nulle- 
ment romanesque, Me de la Chaux sut, grâce à l'étude, com- 
battre l'ennui d’une seigneurie de campagne et oublier les 
soucis d’un intérieur maussade. La châtelaine de Vaugeois 
écrivit à toute heure, et elle écrivit sur tous les sujets. Elle 
trouva surtout un aliment à cette incessante activité d'esprit 
et de plume dans d'interminables procédures dont les Nor- 
mands, ses voisins, ne la laissèrent point chômer. Nul ne 
s'entendait comme elle à trouver un titre utile, à rédiger un 
mémoire probant, à résumer victorieusement les débats d'un 
procès gagné. Quand, en faisant son travail, elle rencontrait 
une note historique concernant les familles engagées dans 
l'affaire, elle la consignait sur un cahier spécial, et prit ainsi 
le goût des recherches nobiliaires. Elle donna à ce goût ample 
satisfaction en remplissant de notes généalogiques d’im- 
menses recueils qui existent encore aujourd'hui. » 


René-Charles-Picrre de Montreuil, le mari de cette comtesse 
de la Chaux dont nous venons de reproduire le portrait, 
mourut le 3 août 1779 à l'âge de 70 ans, et fut enterré le len- 
demain dans l'église de Neuillv-le-Vendin. 

H eut comme successeur dans ses terres de Vaugeois et de 
la Béraudière son fils Charles Claude Olivier, dit le baron de 
Montreuil, qui avait épousé en 1774 Marie-Louise-Victoire 
d'Argouges, fille d'un ancien gouverneur du château d’Alen- 
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con, et devait, grâce à cette union, hériter plus tard de la 
terre de Rasnes. 

Comme seigneur de la Béraudière, Charles-Claude-Olivier 
de Montreuil acheta le 28 mars 1786 de René, Pierre et Marie 
Guibert le lieu de la Havardièreen Céaulcé, etce, moyennant 
la somme de 1.450 livres (1). Ainsi, bien que n'habitant pas 
le vieux manoir, désormais abandonné, de la Béraudière, les 
comtes de la Chaux avaient à cœur d'augmenter par d'oppor- 
tunes acquisitions le domaine qui entourait ce manoir. Du 
reste la fin de l'Ancien régime était proche. On sait comment, 
en 1789, après la prise de la Bastille, M. et M" de Montreuil 
durent quitter précipitamment leur château de la Coulonche, 
où ils résidaient alors, pour ne pas tomber entre les mains 
d'une population soulevée qui ne tarda pas à dévaster cette 
ancienne demeure seigneuriale et à livrer aux flammes le 
chartrier qu'elle contenait (2). C'est alors que disparurent 
sans doute, avec les titres de la Coulonche et de Vaugeois, 
ceux de la Béraudière. Par bonheur, nous l'avons vu, la com- 
tesse de la Chaux, après avoir compulsé les archives de ces 
trois seigneuries, en avait transcrit la partie la plus intéres- 
sante dans ses précieux cahiers qui, eux, du moins, n'ont pas 
péri dans la tourmente révolutionnaire. 

Aujourd'hui, la terre dont nous venons de retracer l'his- 
toire n'appartient plus aux descendants de ces comtes de la 
Chaux qui eux-mêmes descendaient des seigneurs primitifs 
de la Béraudière. Vendue dans le cours du siècle dernier au 
richissime propriétaire du château de la Roche, près de 
Bagnoles, cette terre, après la mort de M. Goupil, est passée 
par héritage d'abord à Mme Brochard de Lassav, puis au 
gendre de celle-ci, M. Chanteau, receveur des domaines et de 
l'enregistrement à Laval. Quant au vieux manoir des Cor- 
nillau, depuis longtemps transformé en corps de ferme, il 
conserve cependant, jusque dans sa déchéance actuelle, 
quelques vestiges intéressants de son glorieux passé; c'est 
ainsi que le logis offre toujours au visiteur des caves remar- 


(1) Anciennes minutes notariales de l'étude de Céaulcé autrefois mises 
à notre disposition par M Livache. 
(2) Voir l'histoire de Rasnes par le Comte GÉRarb de CONTADES. 
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quables par leurs belles voûtes que supportent de gracicuses 
colonnettes semblables à celles qu'on voit autour du cloître 
du mont Saint-Michel: on voit également, dans les combles de 
ce même logis, d'antiques manteaux de cheminée pouvant 
remonter au xv* siècle; enfin, autour du vieux manoir, on 
peut encore distinguer l'emplacement de la chapelle ainsi 
que celui des douves. 


Marquis DE BEAUCTIESNE 
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et 4e trimestres 1904 suite ; de la lettre H. à la lettre O. — 
Indications des travaux de MM. Hébert, Hélie de Cerny, 
Hervé-Mangon, D' Hommey, Houdellière, Huet de la Marti- 
nière, D' Jousset, De Lapparent, D'le Clerc, Lecœur, Lecornu, 
D" Ledemé, Lemoult, l'abbé Letacq, Letellier, l'abbé Léveillé, 
Liesville, Lignier, Luard, Maheu, Méton, Meunier, Michel, 
Mignon, Monnet, Morière Nathorst, Niel, Nory-Dupar, 
Odolant-Desnos, Œhlert, Ossian, sur le département de 
l'Orne. 


DEBOUDÉ (Charles). Circulaire. Election au Conseil général, 
13 mars 1904 (Journal d'Alençon, 5 mars 1904 ; Indépendant 
de l'Orne, 10 mars ; Echo de la Ferté-Macé, 12 mars ; Croix 
de l’Orne, 6 mars.) 


DELAHAYE (G.). Mort de M. Gévelot (Journal d'Alençon, 
20 août 1904). 
DEscourTurEs (Reynold). Le président Hénault, par Henri 


Lion. Compte-rendu (Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 
juillet 1904, p. 239-241). 


Des GENETTES (R.-N. Dufriche). V. Ribier (D' Louis de). 


Desvaux (l'abbé). Une fête militaire (Echo de Damigny, 
31 janvier 1904, p. 173-176). 

— Chronique Ornaise (Bull, de la Soc. hist. et arch. de 
l'Orne, 1® bull., avril 1904, p. 102-106 ; juillet, p. 225-238 ; 
octobre, p. 259-271). 

DoyxeL (Famille). V. D. (Charles). — Du Val (Jean). 


Du Bosc (Maxime). V. Mackau (B° de). — Vaucelles 
(Jules de). 


DurErRoN (D). V. Cronier (D'). — Guesdon (l'abbé). 


Duponr (l'abbé G.). Pages d'histoire locale. Le Bienheureux 
P. Jean Eudes, à Saint-Christophe (Annales de la Confrérie 
de Saint-Christophe, janvier 1904). 


DuPrAY DE LA MAHÉRIE (L.). Table des matières contenues 
dans le Bulletin de la Société historique et archéologique de 
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l'Orne, tomes Î à XXII, 1882-1903 (Alençon, imp. Alençon- 
naise, 1904, 78 p. in-8°}. 


DureL (Petrus). Des parlementaires poèles (M. Christophle] 
(Le Gil-Blas, 31 janvier 1904). 


DuvaL (Frédéric). Inventaire des Documents pour servir à 
l'histoire du duché d'Alençon, conservés dans les Archives 
anglaises : Normann Rolls et additionned charters dans Île 
(Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, juillet 1904, t. XXII, 
p. 203-219, suite). 

— Compte-rendus bibliographiques : Pouillés de la pro- 
oince de Rouen, par Auguste Longnon, dans la (Revue des 
Questions historiques, 1* janvier 1904, p. 343-344). 

__ L'Unité religieuse pendant le grand Schisme d'occident, 
par Amand Rastoue (id., avril 1904, p. 689). 


__ Saint Alphonse de Liguori, par le baron Ang. des 
Rotours (id., avril 1904, p. 697-698). 

__ Dictionnaire de l'état-major français au xVI° siècle, par 
Fleury-Vindry (id., octobre 1904, p. 665-666). 

__ Le commerce et les marchands dans l'Italie méridionale 
au xur et xive siècle, par Georges Yver (id., p. 662). 


__ Gent récits d'Histoire de France, par G. Ducoudray (id. 
p. 643). 

__ La Revue des Questions historiques, dans le (Bull. dela 
Soc. bibl., janvier 1904, p. 26). 

__ A Rome, notes d’un pèlerin, dans (l'Ami, revue men- 
suelle, octobre 1904, p. 18-21, et tirage à part, Autun, 1904, 
in-12 de 12 pages). 

— Le patronage de Montrouge en Bretagne, 1" année, 
1" colonne, août 1903 (Aurillac, imprimerie Moderne, 1904, 
16 p. in-8°, grav.). 

__ Les camarades de Montrouge au Finistère, dans (la 
Jeune Bretagne, janvier 1904, p. 6-10). 


__ L'Echo du Patronage Saint-Pierre de Montrouge, 
(Chronique mensuelle et Artictes divers, 60 pages environ). 
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— Les Trouvailles de « l'Action », dans la (Croix du 
10 février 1904). 


— L'Association de la Jeunesse Catholique en Corse, en 
Algérie, aux Colonies, à l'Etranger, dans la (Revue de la 
Jeunesse catholique, janvier 1904. p. 60-67 ; juillet, p. 512- 
517). | | 


-— L'Association catholique de la Jeunesse Ornaise, en 
collaboration avec Ch. Nobis, dans (l° HADENt de l'Orne, 
5 juin 1904). 


— Fête de famille [Noces d’or du B‘ et de la Bo des 
Rotours| (Bull. de l'Union Bas-Normande et Percheronne, 
novembre 194, p. 3 ; Sem. cath. du dioc. de Séez, 2 décembre, 
p. 786). 

Duvar. (Louis). Pouillés de la province de Rouen, par 
A. Longnon. — Histoire de Vimoutiers, par À. Pernelle. 
Comptes-rendus (Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 
1e bull. avril 1904, p. 107-110). 

— Etude sur l'origine et l'orthographe des noms des com- 


munes du département de l'Orne (Revue générale d'adminis- 
tration, avril 1904, p. 385-399). 

Duvaz (l'abbé), curé de Saint-Ouen-sur-Iton. Allocution 
prononcée aux obsèques de M. Ambroise-Eugène Routier de 
Maisonville, en l'église de Vitray-sous-Laigle, le 21 no- 
vembre 1904 (Sem. cath. du dioc, de Sées, 25 nov. p. 772). 

Dr Var (Jean). Famille Doynel ou Doisnel (Intermédiaire 
des Chercheurs et Curieux, 30 octobre 1904, col. 616). 

ERNEST-CHARLES (J). La vie littéraire [Paul Harel] (Revue 
bleue, 17 décembre 1904, p. 788-792 ; Le Patriote, 27 décembre 
1904). 


EUDES (Le P. Jean). V. Dupont (l'abbé). 

FÉRET (Ch.-Th.). La publication des reliques d'Ernest 
Millet (La Vie Normande, 21 janvier 1904, p. 8; 2 mars, p. 1). 

— M. Albert Christophle (id., 2 mars 1904, p. 2). 

— La publication des cendres d'Érnest Millet (Gid., 7 avril 
1904). 
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— Les cendres d'Ernest Millet, avec notes de Ch.-Th, 
Féret (Alencon, imp. Herpin, 1904, in-8°). 


FERRARI. Mort du Marquis d'Audiffret-Pasquier (Figaro. 
19 juin 1904). 


FLers. V. Challemel (W.). 


Fouré. Discours prononcé aux obsèques de M. Christophle 
(Journal de Domfront, 31 janvier 1904). 


FocrxiEn (L.). Le général Lipowski. Souvenir de la guerre 
au Perche (Bonhomme Percheron, 6 mars 1904). 

— Coup d'œil rétrospectif (id., 10 avril 1904). 

— Coup d'œil rétrospectif. Le bourg de Saint-Jean-de-la- 
Forêt en 1650 (id., 13 novembre 194). — Pourquoi la fête 
de l'agriculture ne put ètre célébrée à Préaux en 1596 (id., 
20 novembre 1904). 

G. (N.). Mort de M. Charles Gislain, né à Trun (La Vie 
Normande, 2 mars 1904, p. 1, avec portrait d'après un de ses 
pastels). 

GAGÉ. V. Anonyme. 

GALLOT. Discours prononcé aux obsèques de M. Chris- 
tophle (Journal de Domfront, 31 janvier 194). 

Garry (l'abbé). Monographies Sagiennes. Neauphe-sous- 
Essay (Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1‘ bulletin, 
avril 1904, p. 62-70). 

GERMAIN-LACOUR. Printemps qui commence, poésie à l'occa- 
sion du mariage du Viet de la V'# de Bonneval (Almanach 
de l'Orne pour 195, p. 82). 

GÉVELOT. Discours prononcé aux obsèques de M. Le Meu- 
nier de la Raillière (Journal d'Alençon, 6 février 1904). 

— V. Anonyme. — Cachet (D). — Delahaye (G.). — 
L. (F.-A.). — Labbé (D'). — N. (P.). — Salles. 

GIRAUD (Alfred). Baron, du théâtre des Variétés (Le Moni- 
teur des Théâtres, 20 mars 1904, avec portrait). 


GisLAIN (Charles). V. G. (N.). 
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GopET (l'abbé). Vieux Noël percheron (Bull. de l'Union 
Normande et Percheronne, décembre 1904, p. 10-12). 


— Mémoire historique sur le Pas-Saint-Lhomer, p. 1 à 16 
(Documents sur la province du Perche, juillet 1904.). 


GouceT (L.). Ballade, A Paul Harel (Moniteur du Calvados, 
22 janvier 1904; Bull, de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 
1e bull., avril 1904, p. 98). 


GourDEL (l'abbé). M. l'abbé Charpentier, notice nécr. 
(Sem. cath. du dioc. de Séez, 11 novembre 1904, p. 741-745). 


— M. le Marquis de Champagne, notice néc. (Bull. de la 
Soc. hist. et arch. de l'Orne, octobre 1904, p. 272). 


— M. Maxime du Bosc. Notice nécrologique (Croix de 
l'Orne, 14 février 1904). 


. -—— Mme de Latour. Notice nécrologique (Croix de l'Orne, 
21 février 1904). 


— Mme Louise Eudes de Guimard. Notice nécrologique 
(Croix de l'Orne, 12 juin 1904). 


Grouas. Discours prononcé à la cérémonie commémorative 
du combat d'Alençon en 1871, le 26 janvier 1904 (Journal 
d'Alençon, 26 janvier 1904). 


GuEspon (l'abbé). Discours prononcé aux obsèques de 
M. l'abbé Chichou, curé-doyen d'Exmes (Sem. cath. du dioc. 
de Séez, 15 juillet, p. 468). 


— Le docteur Duperron, de Gacé (id., 30 septembre 1904, 
p. 647-648). 


GuicLeET (l'abbé). Essai sur le château de la Frette et ses 
Seigneurs, 1050-1904 (La Chapelle-Montligeon, 1904, in-8°). 


HAMON, anaire de Passais. Discours prononcé au Comice 
central de l'arrondissement de Domfront tenu à Passais le 
7 septembre (La Croix de l'Orne, 1t septembre 1904; Echo 
de la Ferté-Macé, 10 septembre). 


Harpy (Pierre). La Suisse normande. Alençon, centre 
d’excursion (Journal d'Alençon, 20 avril 1904). 
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HaREL (Paul). Chant de guerre des Normands (La Libre 
Parole, 22 janvier 1904 ; le Moniteur du Calvados, 23 janvier 
1904 ; Journal d'Alençon, 28 janvier). 

— L'Orne à Paris, février 1904, p. 6 (Bull. de la Soc. hist. 
et arch. de l'Orne, 1* bull., avril 1904, p. 100). 

— Jean Hutfer (Le Mois littéraire et pittoresque, janvier 
1904, p. 53-71 ; février, p. 182-195 ; mars, p. 308-318). 

— Les Parias, poésie (La Vie Normande, 7 avril 1904). 

— Discours prononcé au banquet du Congrès de la Société 
d'économie sociale le 4 juin 1904 (Indépendant de l'Orne, 
9 juin). 

— Le gendarme du roy, poésie (La Réforme Sociale, 
1-16 juillet 1904, p. 44-48). 

— Ernest Millet (Paris, Plon, 1904, in-8°). 

— À la santé des gueux, poésie (Almanach de l'Orne pour 
1905, p, 119). 

— La Charrue, — la Meule du Pressoir, — les Dindes, 
poésies (id., p. 120-121). 

— Au grand-Père, poésie, à l'occasion du mariage du 
Vie et de la V' de Bonneval (id., p. 81). 

— Les deux billets, monologue en vers (Almanach de lIn- 
dépendant 1904, p. 82-86). 

— Œuvres : Heures lointaines, — Aux Champs, — Voix 
de la Glèbe, poèmes inédits (Paris, Plon, 1904, 229 p. in-12). 

— ,V. Anonyme. — Boisandré (de). — Broc (V'* de). — 
Ernest-Charles (J.), — Gouget (L.). —- Motey (V!: du). 

HucorT (l'abbé). Discours prononcé aux obsèques du 
vicomte Etienne d'Orglandes (Sem. cath. du dioc. de Séez, 
16 septembre 1904, p. 614-617). 


L. C. (MF de). Famille de Saint-Simon. Courtomer ({nter- 
médiaire des Chercheurs et Curieux, 20 octobre 1904, col. 560). 


L. (F.-A.). M. Gévelot (Le Courrier de Flers, 21 août 1904 ; 
Journal de Tinchebray, 21 août), 


LABBÉ (D' Léon). Discours prononcé aux obsèques de 
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M. Christophle (Journal de Briouze, 31 janvier 1904 ; Journal 
de Domfront, 31 janvier). 


— Discours prononcé aux obsèques de M. Gévelot (Journal 
de Briouze, 28 août 1904 ; Echo de la Ferté-Macé, 27 août). 

— Discours prononcé à l'ouverture de la Session d'août du 
Conseil général de l'Orne (Journal d'Alençon, 25 août ; 


Bonhomme Percheron, 28 août ; Indépendant de l'Orne, 
25 août). 


— Dépose et lit son Rapport sur le projet de loi portant 
augmentation du nombre des médecins inspecteurs généraux 
de l'armée, arrêté par le loi du 21 avril 1900 (Journal Officiel. 
Sénat. Débats parlementaires, p. 392). 


La BÉRAUDIÈRE EX CÉAUCÉ. V. Beauchesne (MF de). 


LABORDE-MiLAA (A.). Briouse à travers les âges, par Alf. 
Lemaitre, Compte-rendu (Revue des Etudes historiques, 
mars-avril 1904, p. 167). 


La FReTTE (Château de). V. Guillet (l'abbé). 
* La HAUTE-CHAPELLE. V. Anonyme. | 


LaiR (Jules). La captivité de François de Pouquerville à 
Constantinople, 1800-1 (Caen, Delesques, 23 p. in-8°). 


LA JoNQuiIÈRE (C. de). Général Jean-Pierre Doguereau 
(Journal de l'expédition d'Egypte, publ. d'après le ms. orig. 
avec une introduction et des notes, par C. de la Jonquière. 
Paris, Perrin, 1904, in-8° de 430 p.). 


— L'Expédition d'Egypte 1598-1807, t. IV, 1904 (Paris, 
Ch. Lavangelle, g* in-8° de 688 p.). 


LA LaNDE-Parry. V. Anonvme. — Burel (l'abbé). 
La RocnEe-MaABise. V. Anonvme. — Rover (l'abbé). 
LA SICOTIÈRE (Mme de). V. Tournoûüer (H.). 

LA Trapre, V. Tournoûer (H.). — Valcreuse. 


LEBALLEUR. Discours prononcé aux obsèques de M. Chris- 
tophle (Journal de Domfront, 41 janvier 1904). 
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LEBoUc (Georges). L'impatience du pêcheur, poésie (Journal 
d'Alençon, 16 juin 1904 ; Indépendant de l'Orne, 16 juin). 


. LECOINTRE (Eug.). V. Tomeret (H,). 


LE Gorric (Charles). Fables, par M. Christophle (La Revue 
Universelle, 1° février 19H). 


LE Leur D'AvOSr (G.-P.). Æ£douard Laboulaye [Origine 
percheronne des Lefebvre de Laboulave. seigneurs des Jon- 
cherets, près Mortagne]. (Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux, 10 février 194, p. 193). 


LELIÈVRE (l'abbé), curé de Mahéru. V. Anonyme. 
LE MEUNIER DE LA RAILLIÈRE. V. Gévelot. 


LE MoxNiER [J. Romain], rédacteur à la Croix de l'Orne. 
(Voir Romain J.) 


Le Pas-SaiXT-LHoMERr. V. Godet (l'abbé). 
LE Pix-atv-HaRas. V. Chollet (Albert). 


LETACQ (l'abbé). Procès-verbaux des Séances de la Société 
historique et archéologique de l'Orne’ (4 Bull., p. 15 ; 
2° Bull., p. 111-119; 3° Bull, p. 249-251). 


— Notice sur le Prieuré du Gast à Tanville (Bull. Com- 
mission des Monuments, <* bull., p. 89-101, tirage à part, 
imp. Alençonnaise, 1904, in-8°, 15 p.). 


— La Barbastelle | Barbastellus communis, Geotfr.| en Nor- 
mandie (Bulletin de la Soc. des Amis des Sciences naturelles 
de Rouen, séance du 3 mars). 


— Le Lathræa clandestina L. dans le pare de Viantais à 
Bellou-sur-Huisne (ibid., séance du 2 juin). 


-—- Note sur le Wonotropa hypophagos Dumort, observé 
au Chevain près d'Alençon (Gbid., séance du 4 août). 


— Plantes recucillies par MM. Auguste Chevalier, Paul 
Hariot, Leboucher et l'abbé Letaeq, lors d'une herborisation 
faite le 30 août 19H aux environs de Pré-en-Pail (Mayenne) 
Gbid., séance du 3 novembre). 
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— Le Tinamou (Rhyncotus rufescens Wagl) dans la plaine 
d'Alençon (ibid., séance du 1<" décembre). 


— Le Rosier de Dompierre (Bulletin de la Société d’horti- 
culture de l'Orne, 1° semestre 1904, p. 51). 


— Notes sur quelques arbres exotiques cultivés dans le parc 
de Viantais à Bellou-sur-Huisne (ibid., id., p. 53). 

— Notes sur la Faune normande au xvin siècle, extraites 
en partie de la correspondance d’Odolant-Desnos (ibid., id., 
p. 58-67). 

— Liste des Chiroptères observés dans le département de 
l'Orne (ibid., 2° semestre, p. 69). : 

— Les Cyprès chauves de Brestels'à Rouessé-Fontaine, 
Sarthe (Bull. Soc. Agr. Sciences et Arts de la Sarthe, 1903-04, 
3° fasc,, p-. 269). | 

— Quelques notes sur la Faune des environs de Mamers au 
xvune siècle (ibid., id., p. 263). 

— Zoologie agricole du département de l'Orne. Vertébrés 
(Annuaire normand pour 1905, tirage à part, Caen, H. De- 
lesques, 1905, in-8°, 100 p.). 

— Supplément à la bibliographie :0ologique rnaise (ibid.). 

— Notice botanique et agricole sur les marais de Briouie 
(ibid.). 

— Notice sur M. l'abbé Frébet, professeur de mathéma- 
tiques et de physique au Petit Séminaire de la Ferté-Macé 
(ibid.). 

— Martes, Fouines et Belettes dans le département de 
l'Orne (Aïmanach de l’Indépendant de l'Orne pour 1%5, 
p. 72-77). 

— Champignons comestibles et vénéneux : Les Bolets 
(p. 80-82). 

— Nécrologie : H. de la Tournerie. — M. l'abbé Chichou. 
— M. l'abbé Turcan (ibid., p. 103, 105 et 144). 

— Les loirs dans le département de l'Orne (Almanach de 
l'Orne pour 195, p. 55). 

— La Truite arc-en-ciel dans la « Thouanne » et la « Com- 
mauche » (ibid., p. 59). 
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LE VAVASSEUR (G.). V. Paysant (Ach.). 


LoisEAU (l'abbé Adolphe). Discours prononcé à la consé- 
cration de l’église de Saint-Nicolas-de-Sommaire (Sem. cath. 
du dioc. de Séez, 23 septembre 1904, p. 626). 


LoisEAu (l'abbé Louis). Histoire de saint Osmond, comte 
de Séez et évêque de Salisbury (Sem. cath. du dioc. de Séez, 
21 octobre 1904, p. 699-900 ; 27 octobre, p. 714-716 ; 4 ne- 
vembre, p. 729-731 ; 11 novembre, p. 746-748 ; 18 novembre, 
p- 761-764 ; 25 novembre, p. 776-779 ; 2 décembre, p. 789-792 ; 
9 décembre, p. 809-812 ; 16 décembre, p. 823-827). 


LorioT (Florentin). La Comète d'Eucke, poésie (La Vie nor- 
mande, 7 avril 1904). | 


— Mitocris, drame en cinq actes (Paris. A. Lemerre, 1904 
in-12). 


MACGÉ (l'abbé), curé-doven d'Athis. Abjuration (Sem. cath. 
du dioc. de Sées, 27 octobre 1904, p. 705-708). 


MAGÉ (l'abbé), curé-doyen de la Ferté-Macé. Discours pro- 
noncé au baptème d'une cloche à la chapelle de l'Etablisse- 
ment thermal de Bagnoles, le 21 septembre (Echo de la Ferté- 
Macé, 24 septembre). 


‘Mackau (B° de). Discours prononcé aux obsèques de 
M. Maxime du Bosc (Journal d'Alençon, 9 février 1904 ; 
Croix de l'Orne, 14 février). ‘ 


MaALEIssYE (C' de). Discours prononcé aux obsèques de 
M. Couillin, conseiller d'arrondissement du canton: de Nocé 
(Le Nogentais, 24 juillet 1904). 


MALEISSYE (Mi de). Le médecin du cancer (L'Echo de la 
Ferté-Macé, 30 janvier 1904). 


MaxGuiX (l'abbé), doyen de Trun. Allocution prononcée 
aux obsèques de M. l'abbé Tarot, curé de Louvières (Sem. 
cath. du dioc, de Séez, 12 août 1904, p. 529). 


MarcÈRE (de). L'Assemblée nationale de 1871. Gouverne- 
ment de M. Thiers (Paris, Plon-Nourrit, 1904, in-12). 
23 
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— Parle : 2° délibération sur l'enseignement secondaire, 
144, 161 ; son amendement, 161 ; parle : 162, 170, 190, 202, 208, 
206 ; son amendement, 207. — 1" délibération sur une pro- 
position de loi portant modification de la loi du 5 avril 1887, 
500. — rre délibération sur la proposition de loi relative au 
monopole des inhumations, 595. -- Discussion sur le projet 
de loi relatif à la suppression de l'enseignement congréga- 
niste, 631, 632. -- Discussion de la proposition de loi suppri- 
mant l'autorisation nécessaire aux communes pour ester en 
Justice, 994, 995. — Discussion de la proposition de loi ayant 
pour objet l'abrogation de l'article 298 du code civil, 1070 
(Journal Officiel. Sénat. Débats parlementaires). 


MARCHAND (C.). L'abbé de Rancé et Bossuet, par le Père 
Marie-Léon Serrant. Compte-rendu (La Petite Revue, 22 mai 
1904, p. 333). 

MARCHAND (Stanislas-Désiré). Discours prononcé au Comice 
agricole du canton de Regmalard le 25 septembre (Echo de 
l'Orne, 29 septembre 1904 ; le Nogentais, 2 octobre 1904). 


MaRYEL (Pierre). La légende du roc au chien (Journal 
d'Alençon, 3 septembre 1904 ; 8 septembre, 10 septembre). 


MÉNIL-HERMEY. V. Anonyme. 

Maizrer (Ernest). V. Boutry (Léon). — Féret (Ch.-Th.). — 
Harel (Paul). 

MoRTAGNE. V. Vanssay (V'< de). 

Morex (Vie du). Wort du M5 d'Audiffret-Pasquier (Indé- 
pendant de l'Orne, 23 juin 1904 ; 30 juin). 

— M. l'abbé Chichou, curé d'Exmes (id., 14 juillet). 


— L'œuvre de Paul Harel (Bull de l'Union Bas-Normande 
et Percheronne, novembre 1904, p. 11). 


— Une nuit de Noël en Alsace. Nouvelle publiée dans 
l’'Almanach Breton pour 1904, pages 85 à 90 (imp. Fr. Simon, 
à Rennes. ‘ 


— Nombreux Articles politiques dans l’Indépendant de 
l'Orne, sous le pseudonyme « Ambroise de Loré ». 
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MocuicENT (Ecole de). V. Arrêt. 


MourLor (Félix). Une visite aux Archives départementales 
de l'Orne (Bulletin de l'Instruction primaire de l'Orne, 1904, 
n° 6 ; La Révolution Française, 14 mars 1905). 


Moussarp, préfet de l'Orne. Discours prononcé aux 
obsèques de M. Christophle (Journal de Briouze, 31 janvier 
1904 ; Journal de Domfront, 31 janvier). 


N. (P.). M. Gévelot (Journal d'Alençon, 23 août 1904). 


NarFON (Julien de). Un nouveau sanctuaire. L'Eglise de la 
paix [Beauchène]. (Le Gaulois, 27 septembre 1904). 


NEAUPHE-SOUS-Essay. V. Gatry (l'abbé). 
NoONANT-LE-PIN. V. Vérel (Charles). 


NorManp (Charles). Les excursions des Amis des Monu- 
ments Ornais [le château de Carrouges ; l'ancien château de 
Saint-Denis-de-Briouze] (Extrait de l’excursion dans le 
Houlme publ. par M. Tournoûer dans le Bull. de la Société 
historique de l'Orne ; l'Ami des Monuments et des Arts, 
n° 102, 1904, p. 164-175 ; n° 103, 1904, p. 212-215). 


ORGLANDES (V'e D’). V. Hugot (l'abbé). 
Passais. V. Cachet (D'). —- Hamon. 


PAYsaNT (Ach.). Hommage à Le Vavasseur : Dernier toast. 
Les deux Gustave Le Vavasseur (L'Echo de Normandie, 
2 octobre). 


PERCHE. V. Romanet (V': de). — Rotours (B°" des). — 
Tournoüer (H.). 


PERNELLE (A.), Fabrication de la toile à Vimoutiers et dans 
cette région (Journal d’Alencon, 3 maï 1904 ; 7 mai). 


PeriT (Commandant). Discours prononcé à la cérémonie 
commémorative du combat d'Alençon en 1871, le 24 janvier 
1904 (Journal d'Alençon, 26 janvier 1904). 


PoRiQuET. Discours prononcé à l'ouverture de la session 
d'août du Conseil général de l'Orne (Journal d’Alencçon, 
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25 août ; Bonhomme Percheron, 28 août ; Indépendant de 
l'Orne, 25 août). 


PouquEviLee (François de). V. Lair (Jules). 
PRÉAUX. V. Fournier (L.). 


QuERLON (Pierre de). Le journal amoureux de Madame 
de Villedieu (Revue bleue, 5 mars 1904, p. 318-320). 


RANCE (l'abbé de). V. Bricon (l'abbé). — Broc (V': de). — 
Charencey (C!° de). — Clazan (Noël). — Marchand (C.). — 
Rotours (B° des). — Vacandard (l'abbé). — Verley (Jos.). 
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REGMALARD. V. Marchänd (H. Désiré). 


RiBtEr (D° Louis de). Les anoblis de l’Empire. Médecins et 
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— Des Genettes (René-Nicolas Dufriche), né à Alençon le 
13 mai 1762. Notice, p. 29. 


RIGAULT (l'abbé). Discours prononcé à l'érection d'un 
chemin de croix à Saint-Maurice-du-Désert (Echo de la 
Ferté-Macé, 8 octobre 1904). 


RIvViÈRE (Albert). Les bataillons d'Afrique (Revue péniten- 
tiaire, juin 1904, p. 778-788). 


ROMAIN (J.). Un tour de Promenoir (à propos du livre du 
M. W. Chollemel) (Croix de l'Orne, 3 janvier 1904). 

— La Vie Provinciale. Analyses et comptes rendus du 
Congrès de l'Association normande (Croix de Flers, 4 sep- 
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— Le Coin aux Variétés. Recueil de douze nouvelles ou 
variétés écrites par l’auteur ou en collaboration. 1 brochure 
de 16 pages in-8° jésus, 2 colonnes, texte serré. (Flers, imp. 
Frécourt, juin). 

— L'Heureuse maladresse. Nouvelle, 500 1. (Paris, Croix 
Illustrée, mars 1904). 
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— Soyez donc complaisant. Nouvelle, 300 1. (Paris, Croix 
Illustrée, septembre). 

— Histoire de l’année. Résumé historique des événements 
de l’année 1903-04 dans le département de l'Orne. Biographies 
des notabilités décédées (almanach de la Croix de l'Orne pour 
1905). 


— Sœur des Slaves. Roman sur un épisode de la guerre 
russo-japonaise, 10.000 1. (Croix de l'Orne, Avenir de Saint- 
Étienne, Libéral de l'Allier, Croix de la Haute-Marne, etc.) 
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RoOMANET (V'° de). Documents sur M. de Fontenay (Chron. 
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janvier 1904). 
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(Bull. de la Soc. percheronne d’hist. et d’arch., numéro 4, 
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Rorours (B°" Jules des). Chronique du mouvement social. 
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1904, p. 181-188 ; 16 mars, p. 498-505 ; 16 mai, p. 821-826 ; 
16 août, p. 317-324 ; 1* octobre, p. 536-542 ; 16 novembre, 
p. 778-785). 

— Bossuet et Rancé, par le P. Marie-Léon Serrant. Compte- 
rendu (L'Orne à Paris, jacvier 1904, p. 3-6 ; Polybillion, 
février 1904, p. 159-161). 
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:— Vieux papiers de Basse-Normandie (L'Orne à Paris, 
mars 1904, p. 9-10). 

— Allocution prononcée à l’Assemblée génerale de l'Union 
Bas-Normande et Percheronne (Bulletin de l’Union, mars 
1904, p. 5-10). 

— Deux républiques (Almanach de l'Orne pour 1905, p. 20- 
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Rouson (Henry). Notice sur la vie et les travaux de M. le 
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Arts, lue dans la séance du 22 octobre 1904 (Paris, typ. de 
F. Didot, 1904, in-4°). 

ROUTIER DE MAISONVILLE (A.-E.). V. Duval (l'abbé). 


RoYer (l'abbé). Allocution prononcée à la bénédiction des 
cloches de la Roche-Mabile (Sem. cath. du dioc. de Séez, 
8 avril 1904, p. 238-240). | 

SAINT-DENIS-SUR-SARTHON. V. Anonyme. 

SainT-Evrouzr-N.-D.-pr-Bois. V. Anonyme. 

SAINT-JEAN-DE-La-FonéT. V. Fournier (L.). 
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(l'abbé). 

SaixT-OsmoNb. V. Loiseau (l'abbé). 

Saixr-PauL. V. Anonyme. 

SAINTE OPPORTUNE, abbesse d’Almenêches. V. Barret 
(l'abbé). 
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SALLES (Francis). Circulaire. Elections au Conseil général, 
13 mars 1904 (Indépendant de l'Orne, 10 mars ; Echo de la 
Ferté-Macé, 5 mars ; Croix de l'Orne, 6 mars. 


— Discours prononcé aux obsèques de M. Gévelot (Echo 
de la Ferté-Macé, 27 août 1904). 


SCHALCK DE LA FAVERIE (A.). M. Albert Christophle 
(Journal de Domfront, 31 janvier 1904). 


SELLE-LA-FORGE. V. Anonyme. 


SONNOIS (le général). Discours prononcé aux obsèques du 
Mi d’Audiffret-Pasquier (Indépendant de l'Orne, 30 juin 1904). 


SOUANCÉ (C!° de). Documents généalogiques d'après les 
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et corr. de la province du Perche, avril 1904, p. 545-557). 


TErTu (C'° de). Discours prononcé au Comice agricole du 
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les 18 et 19 septembre (Echo de l'Orne, 22 septembre 1904). 


TESNIÈRE (Xavier). Articles d'économie rurale et domes- 
tique dans la Croix de l'Orne. 
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500 exemp. (Flers, imp. Frécourt, octobre 1904). 
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Toi (Lucien) à Saint-Quentin-les-Chardonnets. Alma- 
nach du Calvados pour 1%)5, textes, notices et dessins. 


— Le Secret de l'Islandais. Nouvelle de 2.110 lignes (Croix 
de l'Orne). 
— Drapeau de France. Nouvelle, 1.500 1. (Croix de l'Orne). 


— La Sirène de la Sprée. Roman en collaboration. 


TOoMERET (H.). Un maire d'Alençon pendant l'invasion 
allemande |M. Eug. Lecointre], par Robert Triger. Compte- 
rendu (Bull. de la Soc. hist, et arch. de l'Orne, juillet 1904, 
p. 241-246). 
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TournouEr (Henri). Bibliographie et iconographie de la 
Trappe, p. 405 à 420 (Documents sur la province du Perche, 
janvier 1904 ; p. 421 à 495, juillet 1904). 

— Publication de documents. — Les cloches au Perche, 
suite. — Epigraphie percheronne, suite (Chron. et corr. de la 
. prov. du Perche et des Percherons du Canada, janvier 1904). 


— Discours prononcé aux obsèques de M. Couillin, cons. 
d'arr. du canton de Nocé (Le Nogentais, 24 juillet 1904). 


— Aux électeurs du canton de Nocé. Circulaires. Election 
au Conseil général, 31 juillet 1904 (imp. chez E. Levayer, à 
Bellème, in-4°). 

-— Bibliographie du département de l'Orne pendant l’année 
1903 (Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, juillet 1904, 
p. 153-187). 

— Rapport sur les travaux de la Société percheronne d'his- 
toire et d'archéologie, 1903-1904 (Bull. de la Soc. perch. d'hist. 
et d'arch., n° 4, 15 octobre 1904, p. 140-152, et à part, Bellème, 
G. Levayer, 1904, 15 p. in-8 ; Bull. de l'Union Bas-Normande 
et Percheronne, décembre 1904, p. 1-4, extrait). 


— Madame de La Sicotière. Notice nécrologique (Bulletin 
de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, octobre 1904, p. 273). 

TourouvrE. V. Tertu (C'° de). 

TREN. V. Anonyine. 

TURGEON (Paul). Les propriétaires et la loi du r* juillet 
1901 sur les Congrégations d'après la jurisprudence (Le 
Propriétaire, 26 novembre, 3, 10, 17, 24, 31 décembre). 

Usap (le R. P.). Un bulletin d'histoire franciscaine (août 
et septembre 1904 des Etudes Franciscaines). 

— Les premiers temps de l'Etat Pontifical id., nov. 1904). 

— Notre-Dame de Paix à Paris (id., novembre). 


— Mère Marie de Saint-Charles, dans (Annales Francis- 
caines, octobre, novembre et décembre). 

— Cartulaire des Récollets de Couvin, dans (Revue hist. 
Ardennaise, novembre-décembre 1904). 


BIBLIOGRAPHIE DE L'ORNE 321 


— MNécrologe des Récollets de Château-du-Loir, dans 
(Annales Fléchoises). 


— L'Eglise catholique et le Gouvernement russe, dans 
(Etudes Franciscaines, avril). 


— Une Société secrète au xvn° siècle [la Compagnie du 
Saint Sacrement (id., avril). 


— Notice historique sur les Frères Mineurs, capucins de 
Saumur (Angers, Grasim, in-8° de 30 p., extrait de la Revue 
de l’Anjou). ; 

— Différend entre l'évêque et le présidial d'Anjou (Etudes 
Franciscaines, janvier 1904 et Revue de l’Anjou, déc. 1903). 


— Une relique très douteuse de S. François d'Assise, 
mars, 1904, dans (Etudes Franciscaines, signé L. B. de 
Rosnay). 

— Jean Bertaut, évèque de Sées (id., mai 1904). 


— Livres nouveaux concernant l'histoire de l'imprimerie. 
La gravure sur plâtre (id., mai). 


— Description d'un manuscrit inédit de Jean Quagtlia, de 
Parme (id., mai). | 


— Le dit de la vie de Saint Antoine de Padoue, texte, xv°s. 
(in-8 de 32 p., Paris, Picardo, forme le fasc. 1 du tome II des 
Archives Franciscaines). 


— La Revue catholique d'Alsace a commencé en sept. 1904 
un Essai sur les Franciscains pendant la Révolution en 
Alsace doit finir en mars ou avril 1905. 


— Jean Halbout de la Becquetière. Etudes de mœurs reli- 
gieuses au xXvu* siècle, avec un appendice sur la famille 
normande de la Boderie (Paris, Alph. Picard, in-16). 


VACANDARD (l'abbé E.). L'abbé de Rancé et Bossuet, par le 
R. P. Marie-Léon Serrant. Compte-rendu (Revue Catholique 
de Normandie, 15 mars 1904, p. 307-309). 


VALCREUSE. fuit heures à la Grande-Trappe (Le Nogentais, 
29 mai 1904). 


Vanssay (V'e de). Discours prononcé au Comice agricole 
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de Mortagne (Le Bonhomme Percheron, 9 octobre 1904 ; 
Echo de l'Orne, 6 octobre). 


VAUCELLES (Jules de). Discours prononcé aux obsèques de 
M. Maxime du Bosc (Croix de l'Orne, 14 février 1904). 


— Circulaire. Elections au Conseil général, 13 mars 1904 
(Indépendant de l'Orne, 10 mars ; Echo de la Ferté-Macé, 
5 mars). 


VÉREL (Charles). Les Contes de ma Voisine, en parler bas- 
normand (Argentan, in-8° de 40 p., 2° édition, 1901). 


— Scènes normandes, avec une préface de Paul Harel 
(Argentan, in-$° de 60 p., 1902). 


— Compte-rendu de la réunion à Argentan, des Percepteurs 
de l'Orne (Courrier de Flers, n° du 10 mai 1903). 


— Le Droit de vie, roman de Jean Bouvier. Compte-rendu 
bibliographique (Le Nouvelliste de l'Orne, Laigle, n° du 
31 mai 1903). 


— Compte-rendu de la réunion à Domfront des Percepteurs 
de l'Orne (F Avenir de l'Orne, Alençon, n° du 1‘ nov. 1903). 


— Silhouettes normandes : Jean Le Noir et Nicolas Bordin, 
chanoines de Sées (Le Perche, Mortagne, 1904). 


— Compte-rendu de la réunion à Mortagne des Percepteurs 
de l'Orne (Le Perche, n° du 22 mai 1904). 


— La Pâquerette, idylle créé par M Plessis-Niverd, 
poroles de Th. Wains-Desfontaines, musique de Ch. Vérel 
(Journal musical de Belgique, 1904, tirage à part). 


— Les Percepteurs de Prépotin. chanson-marche, créée 
par Hostain, paroles et musique de Ch. Vérel (Roubaix, 
Dhonot, éditeur, 1904). 

— Les Tribulations de Benoît, monologue créé par Henri 
W'ains (Laigle, imp. Nicolas, 1904). 

— Sécularisée, roman de Jean Bouvier. Compte-rendu 
bibliographique (Le Nouvelliste de Laigle, n° du 4 décembre 
1904). 
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— Nonant-le- Pin, suite (Bull. de la Soc. hist. et arch. de 
l'Orne, 1° bull., avril 1904, p. 9-38 ; juillet, p. 121-152). 


VERLEY (Joseph). Bourdaloue et Rancé (Revue Bourdaloue, 
1° janvier 1904, p. 162-163). 


Viux-Uroc. V. Chollet (Albert). 
ViLLEDIEU (Mme de). V. Querlon (Pierre de). : 
VimMouTIERS, V. Duval (Louis). -— Pernelle (A.). 


YoxaLL (J.-H.). Along the Orne (Court Journal, Londres, 
10 septembre 1904). 


LES FORGES DE PUTANGES 


C'est dans ces derniers temps seulement que l'attention des 
savants s'est fixée sur les riches dépôts de minerai que l'on 
trouve en abondance sur divers points du cours de l'Orne, 
notamment à Saint-Remy, canton-de Thury-Harcourt (Cal- 
vados) et à Putanges (Orne) : La Magdeleine, préfet de l'Orne 
et Louis Dubois dans le mémoire statistique sur le départe- 
ment de l'Orne, rédigé en 1808, ne font aucune mention de 
l'ancienne forge de Putanges qui pourtant jusqu'à la Révolu- 
tion a eu une véritable importance, puisqu’à ce moment il y 
existait une fonderie de canons. 

La richesse du sol en minerai de fer est facile à constater 
dans cette région, mais les fouilles faites pour son extraction 
ont laissé peu de traces, parce qu'elles ont été généralement 
peu profondes et que la transformation des anciennes 
bruyères, en prairies les ont fait disparaître. On remarque 
cependant encore, dans la commune des Rotours près d'une 
pièce de terre dite les Minerais quelques excavations d'où 
on a certainement tiré de la mine de fer, on en a mème 
trouvé dernièrement quelques blocs présentant des aspérités 
irrégulières et des creux plus ou moins profonds, pesant les 
uns un kilogramme les autres jusqu'à cinq kilogrammes. 

Les échantillons de minerais qu'on peut recueillir facile- 
ment à Pont-Ecrépin se présentent généralement sous la 
forme de petits cubes, du poids de quelques grammes seule- 
ment. C'est ce qu'on appelle le fer en grain. La présence du 
fer dans ces terrains, en grain ou en poussière est d'ailleurs 
attestée par les sources et les eaux stagnantes, chargées de 
rouille que l'on rencontre partout. Les noms de lieux enfin 
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nous fournissent quelques témoignages de l'existence d'an- 
ciennes exploitations et d'établissements métallurgiques, 
remontant à des temps très reculés. Tels sont : 

A Giel et à Putanges, la Forge ; aux Rotours la Forge- 
Mallet ; à Pont-Ecrépin, le Champ-Marteleux ; à Faverolles 
et à Pont-Ecrépin, la Ferronnerie, la Ferronnière ; aux 
Rotours et à Champcerie, les Minerais ; à la Forêt-Auvrai, 
les Wineries ; à Batilli et à Putanges, les Fourneaux; à Néci, 
le Fourneau ; à Avoine, les Grandes-Fournières ; à Montreuil- 
au-Houlme, les Fonderies. 

Dans ces petites forges dites forges fossières, renardières, 
à bras ou à pied, disséminées sur différents points de la région, 
des ouvriers habiles, parvenaient par le procédé primitif de 
l'affinage immédiat à convertir ces riches minerais en fer 
d'excellente qualité, qui servait à la fabrication d'outils et de 
pièces de serrurerie souvent exécutés avec un soin et une 
perfection remarquables dont on trouve encore des spécimens 
dans nos campagnes. La quantité de fer ainsi obtenue était 
des plus minimes. C'est seulement lorsque l’on sut appliquer 
la force motrice des chutes d’eau que l'on put obtenir une 
production suffisante aux besoins croissants de l’industrie. 
Cette transformation qui amena la disparition des forges à 
bras se produisit chez nous dès la fin du xv° siècle. Il paraît 
résulter d'un aveu rendu au duc d’Alencon par René de Bre- 
tagne, pour la baronnerie de Laigle, le 9 juin de l'an 1500, que 
déjà existaient à Laigle et aux environs des « forges grosses et 
hault-fourneau à faire fer ». Trente ans plus tard dans un 
autre aveu il est fait également mention d'un « hault fourneau 
où est fait fer en gueuses (1) ». 

La production du fer très limitée jusque là, devint dès lors 
une branche d'industrie considérable. Uu habitant de l'An- 
goumois, Roberval, sieur de la Roque, dont le nom mérite 
d’être rappelé, contribua puissamment à son développement. 
En 1551 le roi Henri IT par un édit, lui accorda, ainsi qu'à 
ses successeurs et ayant cause, de grands privilèges pour avoir 
entrepris la fouille générale des mines du royaume et leur 
conversion en métal, à la charge de donner au roi le dixième 


(1) Vaugeois. Jlistoire des Antiquités de la Ville de Laigle, p. 495. 
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du produit (1). Une permission générale d'ouvrir toutes les 
mines et minières, à condition de verser au trésor le dixième 
denier provenant de cette exploitation, fut donnée pour un 
certain temps par François IT en 1560 (2). 

Il résulte de l'acte de vente de la terre et seigneurie de 
Putanges par Richard de Beaumais à Thomas Morel, sieur de 
Torps, par contrat du 8 septembre 1554, reconnu devant les 
tabellions de Falaise le 14 du même mois, que la grosse forge 
de Putanges était en activité dès le commencement du règne 
de Henri Il et peut-être auparavant. 

Notre liste des maîtres de forge de Putanges ne commence 
cependant qu'avec Michel Le Mire ou Lemyère (3) mentionné 
dans un aveu rendu en 1563, à l’abbaye de Silly, pour héritage 
sis à Méguillaume (4). 


I. — Michez LEMYÈRE & 


Le plus ancien maître de la forge de Putanges qui nous 
soit connu est Michel Lemyère, sieur de Launay, maître 
des grosses forges de Putanges. Le vingt-deux février 1596 
Marguerite Lemore son épouse, pendant l'absence de 
son mari fait acquisition, moyennant huit vingt escus 
deux tiers, évalués cinq cents livres tournois. de la coupe 
d’une touffe de bois de haulte fustaye appelée le bois des 
Auges, située paroisse de Saint-Hilaire, village des Mézières, 
appartenant à Pierre et Maurice Du Bosq escuyers, frères, 
sieurs des Mézières et de la Bruyère, héritiers de défunt et 
noble homme Nicolas Du Bosq vivant escuyer sieur des dicts 
lieux. Une demoiselle de Launay fit don à l'église de Pont- 


(1) Vaugeois. Ibid., p. 493. 

(2) Guesnois. Conférence des Ordonnances royaux. Table au mot Mines 
et Minieres. 

(3) Archives de l'Orne, H, 1298. 

(4) Méguillaume, commune de Tournai-sur-Dive. 

(5) Ce nom se trouve aussi écrit Le Mire, ce qui est conforme à l'ancien 
français. Un Gabriel Le Mire fut témoin en 1587 au baptême de Philippe 
de Montfort fils de noble homme Jehan de Montfort et de Anne Fortin 
(Registres des baptèmes, mariages et décès de la paroisse de Pont- 
Ecrépin). 
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Ecrépin d'un vitrail, dont un fragment, seul vestige de l'an- 
cienne église de cette paroisse, porte l'inscription suivante : 


ceste vitre a estre 
donne par madam 
oiselle de faunay 
maitresse de forge 
du pont escrépin 
en L'an 1605 


Pierre Lemaître, de la paroisse du Sac (2), avait vendu à 
Michel Lemyère, sieur de Launay, maître de la grosse forge 
de Putanges, la coupe et despouille d'une touffe et tasse de 
bois de « haulte fustée » plantée sur une pièce de terre appelée 
le Fenost et les Longchamps relevante de la seigneurie de la 
Chaulnière, Messire Anthoine Turgot advocat en la cour de 
Parlement de Rouen, seigneur du Mesnil-Gondouin et de la 
Chaulnière réclama pour être payé du treizième de la vente ; 
Pierre Lemaître se retourna vers Louis Sérans, curé de la 
paroisse du Sac, pour être déchargé des prétentions du dit 
seigneur à raison de ce qu'il avait payé au dit curé, la dîime 
des bois et qu’il n'était tenu qu'au paiement du treizième ou 
de la dixme, le curé soutenant qu'il avait toujours été payé de 
la dixme de telle vente et qu'il n’a reçu pour son droit de 
- dixme que trente livres, par un accord du 23 septembre 1609 
Anthoine Turgot se contenta de la somme de 16 I. t. de 
laquelle il lui sera payé 12 1. par le sieur Curé et 41. par le 
sieur Lemaitre. 

Michel Lemyère était encore maître de la grosse forge de 
Putanges (1609-1612). Un procès ayant été commencé en la 
vicomté de Fallaise entre Michel Lemyère d’une part et Marin 
Heudeline, de Putanges et aussi Ambroys Heudeline, d'autre 


() La commune de Pont-Ecrépin est située sur le bord de la rivière 
d'Orne, son église étant plus rapprochée de la grosse forge que l’ancienne 
église de Putanges, éloignée de plus de 1.200 mètres du bourg actuel, et le 
bourg de Pont-Ecrépin plus connu à cette époque que Putanges qui 
n'était qu'un simple village, la forge est quelquefois dénommée Forge 
de Pont-Ecrépin. 

(2) Paroisse réunie à la commune de Ménil-Gondouin. 
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part, au sujet d'une bande de fer non livrable et marchande, 
le 8 juin 1612 une sentence ordonna que le morceau de fer 
qui avait été déposé en la garde de Marin Dobernel de la 
paroisse de la Fresnaie-au-Sauvage, par M° Nicolas de Beau- 
vais, sieur des Fontenelles, à la demande de Jean Quettel et 
Marin Heudeline qui l'avaient prié de la garder, cette sentence 
portait que la bande de fer serait vue et visitée en présence 
du tabellion de la Forêt-Auvray. Le 12 juin, à neuf heures du 
matin, Vincent Oury, tabellion, se rendit en la maison du 
dit Daubernel et constata « la représentation d'une bande de 
fer de deux pieds et demi de longueur, chaque picd de douzes 
pouces et de largeur de trois doigts et d'un doigt environ 
d’épais, laquelle bande de fer vue et visitée par Jehan Gaul- 
tier stipulant et procurant pour le dit sieur De Launay et par 
le dit Ambroys et Marin Heudeline n'a été reconnue par le 
dit Marin Heudeline qui dit ne l'avoir jamais vue ni vendue » 
(13 juin 1612). 


Il — Orivien DUDOUIT 


Olivier Dudouit, sieur de la Pointe, était originaire de la 
paroisse de Joué-du-Bois ; il demeurait aux forges de la 
Chaux en 1599. En 1604, le 19 septembre, résidant en la pa- 
roisse de Sainte-Honorine-la-Guillaume, il obtient de Guil- 
laume Prod'homme de la paroisse de Méguillaume (1) la 
permission de tirer de la mine de fer sur trois portions de 
terre sises en la paroisse de Culev (Rabodanges) la première 
nommée les rousses terres, la seconde au réage des Chesnos 
et la troisième au dit réage des rousses terres; pendant quatre 
ans, Dudouit s'oblige à payer la somme de 50 livres tournois 
au terme Saint-Michel avec « une plate et barbeau pour fère 
un soc ». En 1611, il était maitre de la grosse forge de la 
Bertignière (2) ct contractait un emprunt de 880 1. t. de noble 
homme Anthoine Turgot sieur du Ménil-Gondouin, advocat 
en Parlement de Rouen. Le 4 janvier 1618, il achctait de René 


(1) Commune de Chénedouit. 

(2) La forge de la Bertinière située commune de la Sauvagère appartenait 
à cette époque à noble homme Anthoine Enguerran Legoullu, sieur des 
Aulnez et de la Gaillardière. 
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Rosel une portion de terre sise à Saint-André-de-Briouze qu'il 
rendit par droit de condition à Gilles Rosel le 24 octobre 1620, 
mais en faisant retenue des marnes qui sont en monceau sur 
la pièce de terre et d’un «fousteau pour faire un manche 
de marteau ». | 

En 1619, Olivier Dudouit, sieur de la Pointe, maitre de la 

grosse forge à fer de Pont-Ecrépin, achetait de "Jacques 
Le Royer, écuyer, sieur du Mesnil, Saint-Georges et de 
demoiselle Margueritte Le Verrier, son épouse, divers héri- 
tages situés paroisse de La Chaux et Magny-le-Désert, village 
du Mesnil-Foucault et environs. En 1609, il avait déjà acquis 
divers héritages de Jacques Le Roux, sieur de la Mazure de 
la paroisse de Bellou ; le 17 février 1622 il revendit à haut et 
puissant seigneur Charles d'Argouges, chevalier, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roy, baron de Rasnes, la ferme et 
métairie du Vauroullet, assise es paroisses de Ia Chaux et 
Magny-le-Désert aux villages de Vauroullet, du Mesnil- 
Foucault et de la Morinière et s'engagea à faire agréer cette 
vente par Esther Chemin sa femme et Estienne Dudouit leur 
fils. 

Le sieur de la Pointe et Esticnne Dudouit, sieur du Vau- 
roullet, son fils, firent acquisition le 6 janvier 1622 de noble 
homme Nicolas Sallet, sieur du Repas, Chesnedouit et Chesne- 
secq, d'une touffe de bois de haulte fustée assise en la paroisse 
de Chesnesecq nommée-le Bois-Fauvel moyennant 800 I. t. 
en principal, une pistolle d'or et deux cents livres de fer pour 
le vin du marché; il leur fut accordé « prendre sur le lieu 
terre et feuillage qui leur seront propres pour accommoder le 
bois en charbon et mesrain (1) ». Le sieur du Repas s'obligea 
à acquitter les dits bois des droits de treizième et de tiers et 
danger et à garantir l'acquéreur de tout troubles et empèche- 
ment. 

En 1623, le 6 avril, Pierre Goubhert et Guillaume Davy de la 
paroisse de Saint-Hilaire-de-Briouze s'engagent à livrer 
26 sacs de charbon, aux sacs ordinaires de la forge, dans les 
bois de la Huverve, paroisse de Saint-Hilaire, moyennant la 


() Mairin — bois refendu en planches que l'on emploie dans la menui- 
serie ou dans la tonnellerie, 


24 
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somme de 20 1 E «et lorsque le bois sera en fou ils seront 
tenus en aller avertir le sieur de la Pointe aux fins d'y envoyer 
des bestes pour le charrier ». 

Tout en dirigeant la forge, Olivier Dudouit s'occupait de 
culture; le 7 novembre 1628, dans un compte avec Mr Jacques 
Turgot, chevalier, seigneur de Saint-Clair, du Ménil-Gondouin, 
le sieur de la Pointe ci-devant M‘ de la grosse forge de Pont- 
Ecrépin, avant joui de la ferme de la Broudière engagée au 
dit seigneur de Saint-Clair et avant compté tant pour les 
pommes et poires que le dit seigneur à prises que pour le fer 
qu'il a fait prendre, il se trouve que le dit Dudouit est rede- 
vable de la somme de 1041. t «que le dit seigneur prendra 
sur la valeur des bleds qui sont dans la grange de la Brou- 
dière, au boisseau, savoir : le boisseau de froment 30 sols, Le 
seigle à 20 sols, l'orge à 20 sols, la meslée à 16 sols, l'avoine à 
10 sols, jusqu'à concurrence de la somme de 104 1. t. 


HE. JEAX JOUENNE 


Le maitre de forge suivant, Jean Jouenne, sieur de la 
Boetterve, nous est connu en l'année 1631; le + décembre, il 
achète des bois sur la terre et ferme du Perron (1) appar- 
tenant à demoiselle Magdeleine de Grésille, veuve de Gedeon 
du Haussev et à ses enfants. Le 13 octobre 1633 ce maître des 
grosses forges de Putanges achète de messires Jacques et 
Francois des Rotours, écuvers, frères, sieurs des Rotours et 
des Moulins, « tout et autant de mines et terrages parmi 
icelles, comme le dit Jouenne en pourra faire bescher et tirer 
pendant le temps de six ans prochainement venant à com- 
mencer du jour Saint-Michel prochain dans une vergée de 
terre à prendre en plus grande pièce nommée les Hinerés, 
sise en la paroisse des Rotours, pour le prix de 238 1. t. en 
principal achat, avec 200 livres de fer, Les vendeurs accor- 
dent au preneur la liberté de chemins et passages pour laver 
sur le lieu les dites mines, les charrier et Voiturer avec che- 
vaux el harnais ainsi qu'il avisera bien. 


@: Le lieu du Perron est situé partie sur la commune de la Frénaie-au- 
Sauvage et partie sur Saint-Hilaire-de-Briouze. 
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En l'absence de ce maitre de forge, Jacques Fichet, son 
commis, de la paroisse de Saint-Martin-l’Aiguillon, achète le 
30 décembre 1633 de Mr Guillaume du Mesnil-Berard-de-la- 
Cheze, écuyer, seigneur de la Bugère, la coupe d'un bois 
tuillis planté de « chesnes et de haïstres » nommé le bois de 
la Cavée (1). Le 5 janvier 1634 Jean Guerpel, sieur du Vivier, 
de la paroisse de Raenne (2), vendit au maître de forge « 108 
pipes de migne lavée et accomodée, chaque pipe loyalle et 
marchande » à faire livraison sur le bocq proche le fourneau 
des dites grosses forges de l'utanges et livrer à partir de ce 
jour jusqu'au jour Saint-Michel prochain, le dit Guerpel 
s'oblige charrier et voiturer dans le temps ci-dessus moyen- 
nant 400 L. t. 

Le 25 avril 1635, Philippe, François et Anthoine de Ronnay 
frères, chevaliers, seigneurs de Fumecon, de Durcet et du 
Mesni-Roullet, le dit seigneur de Fumeçon, tant en son nom 
que comme tuteur établi par justice de demoiselle Catherine 
de Ronnay, enfant soubâagée de Me Louis de Ronnay vivant 
seigneur et patron du lieu, leur frère, firent acquisition de 
M" Jacques de Thiboult, chevalier, seigneur et patron du Grées, 
de bois tant en touffe qu'en haies, situés paroisse de Saint- 
Mälo (3) qu'ils revendirent le même jour à h. h. Jean Jouenne, 
sieur de la Boctterve, M° des grosses forges de Putanges. 

Enlin le 17 septembre 1642, Jean Jouenne, maitre de forge 
de Putanges et maitre des eaux-et-forèêts de la Ferté-Macé, 
était parrain d’une fille de Guillaume Robine et de Louise de 
Cauvigny, et dame Claude de Thuré, dame de Ronnay, mar- 
raine (4). 

Comme beaucoup d’autres, cette famille, après avoir débuté 
honorablement dans l’industrie, fut admise dans l’ordre de la 
noblesse en 1654 et acheta des charges, c'est ce qu'on voit par 
la Recherche de 1666 (5) dans laquelle figurent Jean Jouenne, 


(1 La Cavée, commune de Champeerie, canton de Putanges. 


(2) Raenne (Rânes canton d'Ecouché). Il y avait dans cette commune 
une grosse forge importante qui n'a cessé de fonctionner que depuis une 
cinquantaine d'années. 


© (3) Saint-Mâlo, commune de La Fresnaie-au-Sauvage. 

i4) Etat civil de Pont-Ecrépin. 

@) Recherches de la Noblesse de la Généralité d'Alençon, par Bernard 
de Marle. 
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sieur de la Boëtrie, et Jean Jouenne, sieur de la Dronière, et 
d’Epaney, son fils, président en J'élection de Falaise à Falaise, 
d'azur aux trois croix d'or 2 et 1, avec un cœur d'argent en 
abîme (1). | 


IV. -— ZacHaRIE CHOUET 


La forge passa ensuite aux mains de Zacharie Chouet, sieur 
de Courteilles. 

Cette famille a fourni de nombreux maîtres de forge. En 
1574 le 17 décembre Pierre Chouet, sieur de la Morlière, 
marchand, demeurant à Mortagne, prit à baïl la forge et four- 
neau de Saint-Patrice-du-Désert que M" Claude de Sanzay, 
seigneur de la Motte-Fouquet, venait d'être autorisé à faire 
construire par lettres patentes du 17 octobre 1573 (2). 

Au milieu du xvu* siècle, Pierre Chouet, sieur de Vieil- 
Moulin, était maître de forge à Bourth; il paya en 1642 à 
Henry Ruzé d’Effiat, marquis de Saint-Mars et à Tennegny 
Seguier, chevalier, seigneur de Rancey, président au Parle- 
ment de Paris, les amendes auxquelles il avait été condamné 
pour surmesures. Anne Chouet, sa fille, épousa Taurin Fucher, 
trésorier de France en la généralité d’Alencon, seigneur de 
l'Ecureuil, à Rugles, qui était mort en 1643 (3). 

En 1636, le 16 février, Charles et Francois de Chennevières, 
écuyers, frères, fils de Charles de Chennevières, vivant sei- 
gneur et patron de Sainte-Opportune, avaient vendu une 
coupe de bois de haute futaie à Gratien et Picrre Durand père 
et fils, moyennant 4700 1. t. à la caution de Zacharie et Claude 
Chouet; pour être payés ils avaient fait saisir en décret les 
héritages de Pierre Durand qui fut jugé et préalablement 
condamné au paiement de la dite somme par sentence de la 


Q) Annuaire de l'Orne 1866. Partie historique. Inventaire des Archives 
de l'Orne, H, 2013, t. LI, p. 24. 

2) Bulletin hist. et arch. de l'Orne, 1898, t. XVII. p. 225-228. Les Sei- 
gneurs de la Motte-Fouquet, par Ch. Vérel. 

G1 Charpillon et Caresme, t. I, p. 515. 

M. V. Alouis dans la /tevue historique et archéologique du Maine, t. 1, 
p. 480-488, et M. Henri Chardon dans Scarron inconnu et les lypes des 
personnages du Roman Comique, t. M, p. 152-162, ont donné d’abondants 
renseignements sur cette famille, originaire du Perche, qui avant les 
Jouenne était arrivée à la noblesse probablement par le même chemin. 
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vicomté de Falaise pour le siège de Briouze tenu aux Yveteaux 
le 22 juin 1637. Le décret fut frappé d'appel par Jean Durand, 
prêtre, curé de Bellou ; Julien Durand, curé de Saint-Yves ; 
Jean Lesenéchal, et Louise Chouet, femme civilement séparée 
de biens de Gratien Durand. Après une longue procédure 
non terminée, le 9 juin 1643, les sieurs de Chennevières 
‘ cédèrent et transportèrent leur créance à Urbain Dubois, 
sieur du Hamel, fils de Charles Dubois, seigneur de Saint- 
Léonard de la paroisse de Saint-Georges-d'Annebecq, pour 
2475 1. t. ; à cet acte intervint Julien Druet de la paroisse de 
Magny-le-Désert qui se porta caution de Urbain Dubois. 

Le 11 février 1646 fut passé au tabellionnage de Putanges 
le traité de mariage de h. h. François Herbinière. sieur des 
Landes, fils de h. h. Jean Herbinière et de Marie Lemore de la 
paroisse de Sainte-Marguerite-de-Carrouges et de honeste 
fille Marguerite Chouet, fille de Zacharie Chouet, sieur de 
Babinet, et de Marie Piau, demeurant à la grosse forge de 
Putanges (1), la dame Piau se faisant fort pour son mari 
absent ; la fille apportait en mariage comme dot pécuniel la 
somme de 1500 1. t. Zacharie Chouet, sieur de Courteilles, 
s’engagea avec sa mère à payer la dite somme en deux termes. 

En 1648, le 24 janvier, Zacharie Chouet (2), sieur de Cour- 
teilles, maître des grosses forges de Putanges, acheta, de 
François des Rotours, écuyer, sieur et patron du dit lieu et 
de la Bellière, un bois de « haulte fustaye » assis tant en la 
paroisse des Rotours qu'en la paroisse de Pont-Ecrépin, 
nommé le Val-aux-Dieux. « Le sieur de Courteilles pourra 
faire buscher, cuire et charbonner et prendre toutes choses 
nécessaires comme terre et feuillage pour cuire et faire 
charbon » ; cet achat était fait moyennant 800 I. t. en prin- 
cipal achat 50 I. de vin présentement payées, plus deux 
cents de fer en barre et cinq cents bourrées pour vin de 
marché. 


(1) Zacharie Chouet, sieur de Babinct était directeur de la forge de 
Joué-du-Bois en 1614. Bulletin hist. et arch. de l'Orne, t. XI, p. 74. 

(2) Zacharie Chouet était encore à la forge de Putanges le 16 novembre 
1648, il acheta de dame Barbe Garnier, veuve de Julien Le Vasnier, sieur 
de Bas-Bois, la ferme de la Thebaudiére, voisine des forges de Cossé. 
Bulletin hist. et arch. de l'Orne, 1898, t. XVII, p. 226. 
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François Herbinière, sieur des Landes, marié à Marguerite 
Chouet était maitre de la grosse forge de Boucé ; le 30 juin 
1648 il associa M° Pierre Chouet, sieur du Boullay, à la moitié 
du revenu de la grosse forge de Boucé aux conditions du bail 
fait audit Herbinière par M" Sébastien de Nopcey, chevalier, 
patron de Boussey (sic). 


V.-- JACQUES DE LA TOUSCHE, GUILLAUME DE LA TOUSCHE, 
JoacHiM BOULLAY 


La forge de Putanges fut ensuite dirigée par plusieurs 
associés. 

Le 16 juin 1653 Jacques de la Tousche, sieur de la Picar- 
dière, l’un des maîtres de la grosse forge de Putanges, fit un 
marché avec Georges Regnault dit le Haut-Bois, hoste à- 
Putanges, par lequel ledit Regnault s'obligeait moyennant 
70 1. t. et un cent de fer « de charrier, amener et fournir à ses 
dépens, durant le temps et nombre de douze fondées », tout 
et autant qu'il sera nécessaire de Castille (1) pour « l’usance et 
servitude aux ouvrages du fourneau des grosses forges », à 
prendre au village ct cavrière de Noirville et rendre en la 
cour des grosses forges. Le 18 novembre de la même année 
nouveau marché moyennant 100 1.1, pour commencer à 
charrier Ja castille du jour où l'on tirera la palle audit 
fourneau. 

Le 19 mars 1654, honnestes hommes Guillaume de la 
Tousche, sieur du lieu, et Joachim Boullay, sieur de la Prinse, 
maitres des grosses forges ‘à fonte de Putanges, firent acqui- 
sition de honneste femme Anne Enguerrand, veuve de feu 
Julien Ozenne, sieur de la Blanchardière, vivant avocat en la 
vicomté de Falaise et de Briouze, demeurant à Falaise, de 
tous et tels bois ehesnes ct fousteaux, à la réserve des pom- 
miers ct poiriers sur la terre et ferme du Bois-Jean situés 
paroisse de Pointel, sauf quelques chesnes et -ballivaux 
réservés, moyennant la somme de 3000 1. t, 


(1) La forge de Putanges employait comme fondant la pierre à chaux, ou 
Castille extraite des carrières de Noirville, commune d'Habloville. 
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Le 24 du même mois Guillaume Durand, de la paroisse de 
Lougé, vendit à ce maître de forge un quart de vergée de 
terre, sise paroisse de Lougé, terroir et village du Bù, à 
prendre en plus grande pièce nommée le Désert « pour, par 
le dit sieur de la Tousche, faire tirer de la migne à fer autant 
qu'il en pourra trouver, et pourra la faire laver sur le lieu, à 
quoi il demeurera libre autant de temps qu'il pourra être 
nécessaire ; pour, après cela fait, par le dit Durand, vendeur, 
remplir les fosses et rentrer en la possession de la dite terre à 
ladvenir et en jouir propriétairement. Et fut la dite vente 
ainsi faite du quart de vergée contenant dix perches, pour le 
prix de 60 1. t. ». 

Autre marché passé avec Guillaume et François Leroux, de 
la paroisse des Rotours, le 17 octobre 1655, qui s'obligent 
- envers Jacques de la Tousche, sieur de la Picardière, maitre 
des forges grossières de Putanges « de faire tirer, laver et 
rendre prèt » sur le lieu et place du minerai des Rotours, 
proche la ferme de la Mare (1), quatre-vingt pipes (2) de 
mine prête à voiturer du dit minerai dans la grosse lorge, 
moyennant 4 sols par chaque pipe payable en livrant la 
mine, «et comme ils travailleront sans discontinuer à faire 
apprester la mine sans qu'ils puissent aller travailler pour 
aucune autre personne, sinon après donner advis ou de- 
mander permission ». Ledit Leroux promettant livrer les 
80 pipes de mine dans un an de ce jour, il est accordé que les 
dits Leroux pourront aller faire l'aoust pendant la moisson 
seulement qui ne pourra être du moins que de six semaines. 

Ce mème maitre de forge achète, le 29 octobre 1656, de 
Mathurin Goullard, de la paroisse de Rânes, moyennant 
trente sols par pippe de mine prête, la permission de faire 
tirer et laver de la mine dans une pièce de terre nommée les 
Champs-Rouges, situés paroisse de Rânes, durant le temps 
de deux ans en y mettant des asteliers et autant de gens qu'il 
lui plaira. 


(Qi C'est à cet endroit qu'ont été trouvés des blocs de minerai pesant de 
3à 5k. 

(2) La pipe contenait 8 boisseaux, 1 boisseau de 40 à 42 litres. Le bois- 
seau servant au mesurage dès grains à la halle de Putanges était jaugé 
sur le boisseau d'Ecouché. 


4 
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Le 17 janvier 1657, achat de M" François des Rotours de la 
coupe d'une touffe de bois de haute futaye, nommée le bois 
du Vosguillopet, moyennant 400 1. t. plus deux pistoles de 
vin à la demoiselle épouse du seigneur vendeur. 

En même temps que la forge de Putanges ces maitres de 

forge dirigeaient celle de Cossé (1), le 22 février 1657, Guil- 
laume et Jacques de la Tousche, sieurs de la Tousche et de la 
Picardière, frères, et Joachim du Boullay, sieur de la Prinse, 
. maître des grosses forges de Putanges et de Cossé, achètent, 
de Jean-Jacques Bernier, écuyer, sieur de Longpré, deux 
touffes de bois de haute futaie assises et plantées paroisse de 
Sainte-Honorine-la-Petite (2), appelées l’une le bois des Rues 
et l’autre le bois des Mares, moyennant 2100 I. t. en principal 
et 60 1. de vin payables au logis du sieur Bernier, à Sainte- 
Honorine-la-Petite. 

Autre marché passé le 1° mars 1657 entre Jacques de la 
Tousche et M" François des Rotours, ce dernier promet 
livrer à Jacques de la Tousche, « laver, aprester, preste à 
charrier » tout et autant de mine que le dit seigneur pourra 
en faire tirer à prendre dans les minerai du Chesné sur place 
moyennant le prix de 4 1. t. par chaque pipe, plus pour le 
vin de marché 4 pistolles avec deux plattes et barbeaux pour 
faire et fournir deux socs de charrue. 


VI. -- ManiE LE BOURDAIS 


Ce marché avec le seigneur des Rotours fut annulé d'un 
commun accord le 10 mars 1637, le sicur de la Tousche 
cessant la direction de la forge qui passa ensuite aux mains 
de demoiselle Marye Le Bourdays, veuve de Tenneguy 
Ricœur, vivant sieur de Vendelle, qui, le 14 mars 1657, re- 
présentée par Marin Percehave, son procureur, fit l’acquisi- 
tion de M" Francois des Rotours d'une demie vergée de 
terre dans le minerai proche le Chesney, pour le temps de 
cinq ans entiers et tirer icelle en façon et manière ordinaire 


(1) Cossé, commune de Saint-Patrice-du-Désert. 
(2) Réunie à Ménil-Gondouin. 
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de l’astelier dudit lieu qui est de remplir les fosses en lavant 
les dites mines, de ce qui en sortira, moyennant 500 1. payées 
comptant plus 200 1. de fer qui seront livrées aussitôt que la 
dite dame de Vendelle fera travailler en la dite forge. 

Marin Percehaye, sieur de la Buffetière, procureur commis 
général de demoiselle Marie Le Bourdays passe un marché 
avec Etienne Vallon, sieur du Taillis, de la paroisse de Cour- 
teilles, pour le charroi de castille à prendre dans la carrière 
de Noirville « comme il en faillira à subsister l'espace de six 
fondées, moyennant 7 I. t. chaque fondée (9 mai 1659). 

En 1656, le 16 juillet, Guillaume de la Tousche et Jacques 
Yves, sieur du Clos, bourgeois de Caen, s'étaient obligés 
solidairement envers M Jacques de Vassy, chevalier, seigneur 
de la Forest, à payer une somme de 1000 I. t. pour une coupe 
de bois, le M° de forge consentit à payer lui seul cette somme 
moyennant 500 cordes de bois büché aux frais du dit Du Clos, 
chaque corde de 8 pieds de roy de longueur et 4 pieds de 
haut, dont l’astelle et hanoche sera faite faire par le dit 
Du Clos de 2 pieds et demi revenant à 3 pieds de longueur 
mais le sieur de la Tousche le fera corder à ses frais. En cas 
que le sieur Du Clos soit morosif de livrer les 500 cordes 
suivant l'accord fait entre eux le sieur de la Tousche ne paiera 
au dit seigneur de la Forêt que le nombre de cordes qui lui 
seront livrées à raison de 40 sols chacune corde. 

Pendant les années 1659, 1660, 1661, 1662, Marie Le Bour- 
dais fit de nombreux achats de mine de fer, de charbon, de 
castille et de coupes de bois, entre autres, le 13 décembre 
1639, de Martin Houyel, prêtre de la paroisse de Saint- 
Hilaire-de-Briouze, 110 pipes de mine à prendre aux Auges 
sur une pièce de terre montrée au sieur de la Bruyère, 
procureur de la dite demoiselle, moyennant 350 I. t. la mine 
rendue sur le fourneau de la forge. Le 17 février 1660 de 
Pierre Delanoë de la paroisse de Saint-Hilaire et de André 
Beroult sieur de la Foyrie de la paroisse de Saint-André-de- 
Briouze 55 pipes de mine bonne et suflisante, loyalle et mar- 
chande à prendre aux Auges moyennant 175 1. t. Delanoë 
s'oblige tirer la mine, et Béroult la charrier sur le fourneau 
de la grosse forge du lieu de Putanges. En 1660 et 1661, de 
Michel et Guillaume Durand, de la paroisse de Lougé, 
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78 pipes à raison de 45 sols t plus deux pipes pour 
Fachat. 

Dans la mème année elle achète encore de Mr° François des 
Rotours, chevalier, seigneur et patron du dit lieu, 10 perches 
de terre pour en extraire la mine durant le temps de deux 
ans, à prendre dans le minerai du Chesné moyennant paie- 
ment de 250 1. t. plus 200 livres de fer. Jean Lechallier, de la 
paroisse d'Habloville, la castille suffisante à seize fondées 
à prendre sur les Monts de Noirville moyennant 40 LE. t. qui 
revient à 50 sols par chaque fondée ; de Jean Vivier, prêtre, 
et Raulin Vivier, de la paroisse de Montreuil, moyennant 
500 1. t. la coupe des boïs sur trois pièces de terre nommées 
les Scouchelles, village des Aunées, suivant la montre qui en 
a été faite à Noël Fauvel et Gervais Ledemé, employés à la 
forge, à la réserve des bois marqués. 

Pour payer les bois acquis en 1660 de M. le comte de 
Véselé, noble homme Gabriel Quignet, prêtre prieur, com- 
mandataire de Saint-Laurent-le-Ribœuf-en-Caux et curé de 
Putanges, avait prêté une somme de 3000 1. t., n'étant pas en 
mesure de rembourser cette somme, Marie Le Bourdais, 
fermière des grosses forges de Putanges et Jacques et René 
Ricœur, sieurs de Vendelle et de Neuville, ses fils, consti- 
tuèrent le 23 juillet 1663 une rente hypothèque de 214 1. 5 sols 
6 deniers, au profit du prèteur sur tous leurs biens jusqu'au 
plein racquit et amortissement. 

Outre ses deux fils et une fille mariée à Robert Bellier, 
sieur de la Bretonnière, demeurant à Sées, auquel elle donnait 
le 29 octobre 1660 procuration pour emprunter et constituer 
en rente hypothèque une somme de 4000 1. la veuve du sieur 
de Vendelle avait encore une autre fille mariée à Richard 
Héron, sieur du Fontenay, conseiller du roy, lieutenant de 
Monsieur le vicomte de Briouze, auquel elle transporta 
moyennant paiement de 60 1. & tous ses droits à un décret 
par elle intenté sur les biens d'un nommé Michel Heudiard. 

Marie Le Bourdais ne termina pas le bail qui lui avait été 
consenti et Zacharie Chouet qui avait déjà exploité la forge 
en 1646 en reprit la direction le 18 septembre 1662. 

La veuve de Tenneguy Ricœur, sieur de Vendelle, après 
avoir mis ordre à ses affaires dut quitter le pays vers le 
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commencement de l'année 1664, emmenant avec elle Archi- 
lais Leboucher, de la paroisse de Putariges, qui s'était engagé 
par contrat du 30 décembre 1663 « à la servir domestique- 
ment en sa maison soit à Alençon, Esvron ou tout autre lieu, 
pour le temps de six années, en qualité de jardinier... auquel 
lieu d'Esvron étant Leboucher cuira et boullangera le pain 
des pauvres de l'Aumônerie du dit Esvron avec celui de la 
provision du logis de la dite demoiselle, en lui faisant aider 
par un des autres serviteurs ». Ce marché fait moyennant 
« 60 livres avec deux paires de souliers entretenus et les 
vieils chapiaulx de ses enfants et un habit de bure chacun 
an ». Il est versé d'avance une demi année pour subvenir à la 
nourriture et entretien de la femme du dit Leboucher qui 
reste au pays. 

Marie Lebourdais devait être originaire d’Ernée (1) 
(Mayenne). En 1660, le 15 août, elle bailla à titre de rente 
foncière, moyennant 3000 livres constituées en 150 1.t. de 
rente payable au jour Saint-Georges, une maison manable, 
boutique, gallerys, cour, jardins et issues située en la ville 
d'Ernée, à noble homme René de Billard, sieur des Branches, 
conseiller du roy, esleu au Maine. 


VII. — SamMsox et BARTHÉLENY LOLIVREL 


Le 27 juin 1663, Barthelemy Lolivrel, sieur de la Fische- 
tière, se portant fort pour messire Claude Lechevallier, sei- 
gneur de Sainte-Marie, intervenant comme caution de 
Zacharie Chouet, sieur de Courteilles, requit. Marie 
Lebourdais de lui rendre par anticipation la grande halle du 
fourneau et la petite du bout, pour dans icelle faire des amas 
de charbon nécessaires. Visite des halles qui sont trouvées 
en bon état de réparation sauf une fisture au pignon vers le 
chemin que la dite demoiselle soutient estre refection. 


(1) Un René Le Bourdais, sieur du Bourg, grand maître des eaux ct 
forèts du duché de Mayenne, était témoin au contrat de constitution 
d'une rente pour l'admission de Marie Toustain, veuve de Michel Nourry, 
sieur de Feugerolles de la ville de Mayenne, au couvent des filles Notre- 
Dame d'Alençon, 25 novembre 1634 (Archives de l'Orne, H. 4851). 
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Lolivrel reconnaît en outre qu'il y a sous un des sommiers un 
estançon à potence et sous l’autre deux estançons avec un 
allongement au bout devers la cour suivant que la dite 
demoiselle s'en était chargée par procès-verbal entre elle et 
le seigneur de Putanges. 

Barthelemy Lolivrel agissant pour le seigneur de Sainte- 
Marie se précautionnait de charbons ; le 12 mai 1663, Jean 
Lefèvre, fils Marin de la paroisse de Saint-Ouen-le-Brisoult 
se faisant fort pour Guillaume Lefèvre son frère, s’obligea à 
faire le cuisage de dix mille sacs de charbon à la mesure de 
la pipe d'Anjou, au lieu et place de Michel et Robert Goupil, 
bûcherons de la paroisse de Tessé-la-Madelaine et la Ferté- 
Macé, dans les bois de Ménil-Jean appartenant audit seigneur 
de Sainte-Marie, moyennant 20 deniers par sac. 

Samson Lolivrel prit possession de la forge de Putanges le 
24 juillet 1663 et il en fut dressé acte par le notaire de 
Putanges dans les termes suivants : « Samson Lolivrel cédé 
aux droits de Zacharie Chouet, sieur de Courteilles, et le dit 
Chouct ayant le droit de demoiselle Marie Le Bourdais, 
veuve de feu Tenneguy Ricœur, sieur de Vendelle, pour jouir 
en son lieu du reste du bail de la forge de Putanges pour le 
temps de deux ans, suivant le traité fait entre eux le 18 sep- 
tembre 1662, lequel en la présence du consentement de 
M" Claude Le Chevallier, seigneur de Sainte-Marie, plège et 
caution solidairement obligé avec le dit Chouet, lequel 
d’abondant s'est volontairement et solidairement obligé avec 
le dit Lolivrel d'y satisfaire au lieu et place du dit Chouet, 
renonçant au bénéfice de division, confesse et reconnaît que 
damoiselle Marie Le Bourdais lui a rendu la dite forge, four- 
neau, maisons et autres choses en dépendantes en l’estat de 
réparation à quoi elle estait tenue et obligée par le traité fait 
entre elle et le seigneur de Putanges le 23 juillet 1657, même 
l'a saisi des ustanciles de la dite forge qui se sont trouvés de 
valeur de 500 1. t. Marie Le Bourdais remit son bail au sei- 
gneur de Sainte-Marie présent à cette visite. La masse du 
fourneau faisant vent en plusieurs endroits et menaçant 


(1) Zacharie Chouet prit à bail le 25 octobre 1680 la grosse forge de 
Rugles des mains de M. Pierre du Plessis-Chatillon. Documents tirés du 
Tabellionnage de Rugles, 523, par MM. Le Marchal et Regnier. 
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ruine ne fut pas comprise, la demoiselle Le Bourdais préten- 
dant n'être pas tenue aux réparations et réfections mais bien 
le seigneur de Putanges. Samson Lolivrel s'obligea prendre 
tout ce que la dite demoiselle pouvait avoir de mine sur le 
lieu du Chesné moyennant 65 sols par pipe et celle qui était 
dans la cour de la forge à raison de 70 sols dont il sera fait 
compte et mesurage. Il s'oblige aussi prendre ce qui peut 
rester de fonte au prix de 50 1. t. par millier, à livrer 1500 
pour mille, et les outils dont il pourra avoir besoin à raison 
de 121. 10 sols par cent pesant. Cet accord eut lieu en pré- 
sence de Pierre Mauloré, marchand et Pierre Lecourel, mar- 
chand et maitres de forge, témoins. 

Claude Le Chevallier, seigneur de Sainte-Marie, préposa 
comme gérants Samson Lolivrel qui prit le titre de M° de la 
forge grossière de Putanges et Barthelemy Lolivrel celui de 
facteur. Ayant besoin de castille pour activer la fonte de la 
mine ils font marché le 1° octobre 1663 avec George Renault 
de la paroisse de Putanges qui s'engagea à en charrier autant 
qu'il y en aura besoin à prendre dans les carrières'de Noir- 
ville et l'amener proche le fourneau. 

L'exploitation de Ia forge par Barthelemy et Samson Loli- 
vrel ne dura pas longtemps ; dès l’année 1667, Achille de 
Morel, seigneur el patron de Putanges, fit saisir en décret les 
biens de Claude Le Chevallier pour fermages et rentes non 
pavés. Le 17 novembre 1667 Jacques Laignel, sergent à 
Putanges, procédait à sa requête à la vente de 35 gueuses de 
{er en fonte qui se trouvaient dans la forge. Claude Le Che- 
vallier fit opposition aux saisie et vente, mais le 20 mars 1668, 
noble dame Marie Olier, veuve du seigneur de Putanges, 
obtint un arrêt du Parlement de Paris qui condamnait Guil- 
laume Lançon, de la paroisse de Putanges, qui s'était rendu 
acquéreur des gueuses mises en vente, à payer à la dite dame 
la somme de 1100 E. t. montant de l'adjudication ; cet arrèt 
fut confirmé par un autre arrêt du Grand Conseil tenu à 
Saint-Germain-en-Laye le 28 du mème mois. Guillaume 
Lançon ne pouvant paver la somme de 1100 1. t., pour éviter 
l'emprisonnement et de grands frais, consentit le 28 avril à 
abandonner les 35 gueuses qui se trouvaient derrière la forge 
à Jacques de Saint-Gilles, sieur de Saint-Martin, préposé par 
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la dite dame de Putanges à la direction de la forge ; le 
23 juillet, suivant noble dame Marguerite Du Four, épouse 
du seigneur de Sainte-Marie, en labsence de son mari fit 
attester devant notaire par plusieurs personnes habitant les 
paroisses de Giel, Ménil-Jean, Vieux-Pont, Saint-Aubert et 
de Falaise, « qu'ils ont vu dans la maison de la forge le sieur 
de Saint-Martin préposé par le feu seigneur de Putanges avec 
une vicille femme pour la faire valoir, ont vu faner et loger 
les foins par deux années dernières passées sans la présente, 
recueillir les grains et chenevières et avoir bonne connais- 
sance que depuis deux ans le défunt seigneur de Putanges à 
fait mettre le fourneau en feu, qui a fait quantité de gueuses. 

Ce Jacques de Saint-Gilles avait son logement dans le 
vieux manoir de Putanges qu’il habitait à titre de commensal 
ou plutôt homme d'affaires. Dans son testament dicté au 
notaire le 3 septembre 1689, il désire être inhumé dans l'église 
de Putanges et fait donation d’une sontme de 50 1. t. aux 
Capucins d'Argentan, 50 1. t. aux Capucins de Falaise et 
50 1. aux Capucins de Caen et comme la dame marquise 
douairière de Putanges lui est redevable de plusieurs deniers 
illes laisse à la discrétion de la dite dame. 

Jacques de Saint-Gilles, écuver sieur de Saint-Martin, fut 
inhumé à Putanges le 9 octobre 1689, 


(A suivre). , G. DARPENTIGNY. 
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Nécrologie. - M.l'abhé Léopold Brosser, né à Mamers 
en 1851, ancien curé de Randonnai, curé de Saint-Denis-sur- 
Sarihon en 1900, membre de notre Société depuis 1901, décédé 
le 22 janvier 1905, et inhumé à Saint-Denis le surlendemain. 

— Me Gustave LEGras, belle-sœur de M. Félix Voisin, 
doven de 1 Cour de Cassation, tante de M. et M" Henri 
Tournoüer, membre de notre Société depuis 1900. décédée à 
Paris le 5 février 1905. 

M. Henri BEAUDoOUIX, père de notre confrère le docteur 
Beaudouin, d'Alençon, décédé à Angers, et inhumé à Hesloup 
le 19 mai dernier. M. Henri Beaudouin était un des membres 
fondateurs de notre Société. Après MM. Le Vavasseur et de 
Contades, il en fut le secrétaire général, de 1895 à 1900. Le 
Journal d'Alençon et notre collègue, M. le VE du Motey, dans 
l’Indépendant de l'Orne, lui ont consacré des articles élo- 
gieux. Nul doute que le rôle prépondérant qu'il a rempli dans 
la Société historique de l'Orne, les travaux considérables 
qu'il a publiés, ne lui assurent également une notice nécro- 
logique détaillée dans ce bulletin, qu'il a aidé de son active 
collaboration, aussi longtemps que le lui ont permis laffai- 
blissement et les infirmités de son grand âge. 


Nos Conîrères. --- M. LEGUuERxAY, conseiller général 
d'Alencon (EsD. est nommé chevalier du Mérite Agricole. 
comme vice-président de la Société d'horticulture d'Alençon 
et président du Syndicat des Agriculteurs de l'Orne (Journal 
Officiel du 14 janvier 1905). 

-- M. le Mi de Suxr-PierRe est élu Conseiller général 
pour le canton d'Exmes, et M. Gillet, Conseiller d'arrondisse- 
ment pour le canton de Messei, aux élections partielles du 
11 décembre 1904. 
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— Sur le rapport de M. Gaston Boissier, M. CHARDON se 
voit décerner par l’Académie Française le prix Saintour 
(000 fr.) pour son ouvrage : Scarron inconnu : les person- 
nages du Roman comique. 


— M. Louis BARILLET figure au Salon des Artistes français, 
pour un portrait en médaillon, dans la section de la Sculpture, 
et dans la section des Arts décoratifs, pour un projet de 
décoration en peinture monumentale, en voie d'exécution, 
à l'église de Saint-Denis-de-Gastines (Mayenne). 


L'Œuvre littéraire de Paul Harel. — Il est hien tard 
pour signaler ici le livre dont tout le monde a parlé, dans 
lequel notre illustre confrère et bon ami Paul Harel a con- 
densé ce qu'en ses œuvres poëtiques il a estimé comme 
représentant le mieux sa personnalité littéraire, l'originalité 
de sa pensée et de son style. Ce livre a eu les honneurs d'une 
presse particulièrement élogieuse et retentissante. 


Parmi les critiques dont les articles nous sont passés sous 
les yeux, nous citons ici à titre de documents bibliogra- 
phiques : MM. de Boisandré (Libre Parole, 12 décembre 1904) ; 
— Ernest-Charles (Revue Bleue, 17 décembre 1904) ; —- Pierre 
Quillard (Mercure de France, 1* janvier 1905); — Joseph 
Ageorges (Revue de la Jeunesse Catholique, décembre 1904) ; 
— Gaston Deschamps (Le Temps, 8 janvier 1905) ; — Maurice 
Souriau (Le Calvados, 22 janvier 1905) ; — Edmond Biré 
(La Ga:ïette de France, 30 janvier 1905) ; — Gabriel Aubray, 
(Le Mois Littéraire, 1° février 1905) ; - - Articles divers dans 
Le Cri de Paris, 11 décembre 1905, les Journaux Ornais et 
les Revues normandes. 


Parmi tant de pages flatteuses, nous n’en citerons qu'une 
seule, Elle émane d'un de nos confrères, dont l'appréciation 
fait autorité en matière de goût littéraire. M. le Vt de Broc, 
dans le Bellémois du 8 décembre 1904, a fait de l'œuvre de 
Paul Harel un éloge que bien peu ont mérité, et qui sera le 
plus grand honneur du poète. € Ceux qui ont manié la plume 
savent par une triste expérience ce que le monde des lettres 
renferme de misères morales. d'amertumes, de rivalités, de 
petitesses. Trop rarement il nous est donné de pouvoir aimer 
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l'homme, quand nous admirons l'écrivain. Ce bonheur nous 
est permis avec Paul Harel. Ce poète est, dans l'acception la 
plus vraie, un honnête homme. Son œuvre. à la fois 
attrayante et saine, reflète l'azur du ciel, où il a élevé ses 
regards, les calmes paysages parmi lesquels se sont écoulés 
ses jours... Les vers de Paul Harel ont su plaire aux 
meilleurs esprits ; ils n’ont jamais troublé une conscience. » 

Nous pouvons signaler aujourd'hui à nos lecteurs deux 
nouvelles pièces du maître : Devant la Crypte (Libre Parole, 
13 mai 1905) ; — Le Cerf (Revue Bleue, 18 avril 1905). — 
Puissions-nous les retrouver quelque jour dans le second 
volume des Œuvres de Paul Harel. 


Archéologie et Histoire 


Circulaire Préfectorale. — On sait que sur l'initiative 
de M. Jaurès la Chambre des Députés a voté l'établissement 
d’une commission centrale au Ministère de FInstruction 
publique, avec sous-cominissions départementales, pour 
la recherche et la publication des documents intéressant 
l'histoire économique de la Révolution. Voici la lettre que 
M. le Préfet a adressée à cette occasion aux Maires de notre 
département. 


Alençon, le 14 février 1905. 


LE PRÉFET DE L'ORNE, 
À MESSIEURS LES MAIRES DU DÉPARTEMENT, 


Les documents d'archives relatifs à la vie économique pendant 
la Révolution, trop souvent négligès jusqu'ici par nos administra- 
tions locales, ont fourni dans ces derniers temps à nos historiens 
nationaux et aux étrangers, des sujets d'études remarquables, qui 
ont appelé de ce côté l'attention du Parlement et du Ministre de 
l’Instruction publique. En exécution d'un vote de la Chambre, une 
Commission centrale a d'abord été instituée près du Ministère de 
l'Instruction publique, pour la recherche et la publication des 
documents économiques de la Révolution française. 

Un arrêté du 1er juin 1904 a créé dans le département de l'Orne, 

25 
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une Commission chargée de collaborer avec la Commission cen- 
trale. 

Ce Comité, qui a élu son bureau dans la séance qu'il a tenue à la 
Préfecture, le 21 juillet, est ainsi composé : 

Président : F. Mourlot, inspecteur d’Académie. 

Vice-Président : Louis Duval, archiviste départemental. 

Secrétaire : Dubois, professeur au Lycée, docteur ès lettres. 

Trésorier : Vallade, directeur de l'enregistrement. 

Leguernay, conseiller général. 

Steck, secrétaire général de la Préfecture. 

Delangle, conseiller de Préfecture. 

Keller, directeur des Contributions directes. 

Le baron des Rotours (Jules), maire des Rotours. 

Richard, conservateur de la Bibliothèque municipale d'Alençon. 

Vérel, percepteur à Nonant-le-Pin. 

Bazeille, instituteur public à Bures. 

Lelièvre, instituteur public à Saint-Quentin-les-Chardonnets. 

Hamelin, instituteur public à Saint-Ouen-sur-Iton. 

Dans la même séance, le Comité a adopté comme premières 
bases de son programme les propositions suivantes : 

4° Publication des Cahiers dressés par les corporations lors de la 
convocation des Etats généraux de 1789 ; 

2 Recherches dans les Archives communales des cahiers non 
encore publiés et de tous les documents de l'histoire de la Révo- 
lution ; 

3 Recherche et publication des billets de confiance ; 

4o Etat des droits féodaux, comparaison de la situation de fait 
avec les doléances des Cahiers ; application dans l'Orne des décrets 
du 4 août 1789 et suivants sur la suppression et le rachat des droits 
féodaux ; 


5° Publication d'un état des biens nationaux dans l'Orne. 


On remarquera que parmi les membres du Comité ornais 
quatre noms appartiennent à notre Société : M. des Rotours, 
notre secrétaire général, MM. Louis Duval, Leguernay et Vérel. 


Ordonnance épiscopale. — Il a paru au commence- 
ment de cette année une Lettre-circulaire de Mgr l'Evèque de 
Séez au Clergé de son diocèse annonçant la création d'une 
Commission divcésaine d'architecture et d'archéologie. Elle 
est datée du 8 décembre 1904, et a été publiée par la Semaine 
catholique de Séez. Elle doit figurer également au Bulletin de 
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la Société des Amis des Monuments Ornais. Bornons-nous à 
la signaler ici, et à dire que parmi les membres de cette 
Commission diocésaine, plusieurs ont été choisis dans notre 
Société. Ce sont, parmi les membres ecclésiastiques 
MM. Dumaine, vicaire général, Blin, chanoine, Guesdon, 
archiprêtre de Sées, Lemonnier, archiprêtre d'Alençon ; 
Mallet, chanoïne, auteur d’un Manuel d’archéologie très 
estimé. Parmi les Membres laïques : MM. Tournoüer, des 
Rotours et le Vte Dauger. | 


La protection des sites. — Dans la séance du 2 février, 
la Chambre des députés a adopté sans débat deux propo- 
sitions ayant pour objet la protection des sites pittoresques 
et monuments naturels de la France. Pour mettre en pra- 


tique la loi nouvelle, il y aura peut-être beaucoup plus de 
difficultés. 


Nouveau classement de Monuments historiques. 
— Au rapport sur le budget de l’Instruction publique, publié 
par le Journal Officiel, nous voyons à l'article Monuments 
historiques figurer dans la Liste des édifices classés depuis 
l'établissement de la dernière liste (1900). 


ORNE. — Alençon. Hôtel de Guise (Hôtel de la Préfecture). 

— Saint-Cyr-la-Rosière. Eglise du Prieuré de Sainte- 
Gauburge. 

Au même document, nous voyons dans le Tableau indi- 
quant quelle était à la date du 1° juin dernier la situation du 
service des Monuments historiques au point de vue de ses 
engagements. 


Reste à payer : 


ORNE. — Argentan. Eglise Saint-Germain... 957 
Domfront. Eglise N.-D.-sur-l'Eau ... 800 
Alençon. Maison d'Ozé.............. 21 443 53 

Objets mobiliers. — « Jusqu'en 1887, la dénomination de 


«Monuments historiques » resta exclusivement réservée aux 
immeubles. La loi du 30 mars de cette année l’étendit aux 
objets mobiliers. Elle affirme que f'intérêt qui s'attache 
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aux souvenirs du passé ne saurail se limiter aux seuls monu- 
ments de pierre, aux ouvrages d'architecture ; que les repré- 
sentants des arts qualifiés autrefois de mineurs, les ouvrages 
d'orfévrerie, de tapisserie, de menuiserie, de céramique, etc. 
n'étaient pas des documents moins caractéristiques de l'évo- 
lution artistique d’un pays, et par suite, ils n'avaient pas de 
moindres droits à la protection de l'Etat. 

« L'établissement de la liste de classement des objets 
reconnus dignes d’être placés sous la sauvegarde de la loi ne 
cesse de se poursuivre depuis plusieurs années. C’est là un 
travail considérable et qui ne laisse pas de présenter de 


sérieuses difficultés, tant en raison de l'étendue de ses limites 


s 


que de la variété des matières susceptibles d’attirer la sollici- 
tude de l'Etat. Pour en préparer l'exécution, la direction des 
beaux-arts fit appel à différents concours. Les sociétés 
savantes de la province furent tout d’abord invitées à dési- 
gner, pour la région sur laquelle s'étendait plus particulière- 
ment l'action de chacune d'elles, les œuvres dignes d'être 
classées ; l'administration s'adjoignit, d'autre part, dans 
certains départements, des correspondants appelés à re- 
chercher les objets intéressants et à lui fournir des docu- 
ments destinés à être centralisés entre ses mains el 
coordonnés par ses soins. Ces concours bénévoles, collectifs 
ou individuels, n'ont pas donné partout un égal résultat. 
Aussi l'administration a-t-elle, en ces derniers temps, été 
amenée à confier à certaines personnes autorisées, archi- 
tectes, archivistes ou archéologues, ces missions rémunérées. 

€ À l’heure actuelle, le total des objets inscrits sur la liste 
de classement s'élève à près de 4.000. En signalant à l'atten- 
tion des établissements propriétaires l'intérêt des objets qu'ils 
possèdent, le classement a déjà eu pour effet, en maintes 
circonstances, de prévenir des aliénations. En d'autres cas 
aussi, l'administration a pu recourir à l'arme que lui fournis- 
sait la loi de 1887 et faire imposer par l'autorité du Conseil 
d'Etat des classements auxquels des communes ou fabriques 
refusaient leur consentement. 

« Si l'inscription sur la liste des monuments historiques 
frappe les objets de servitude, il convient de remarquer 
qu'elle permet, par contre, à ces objets de participer, le cas 
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échéant, à la répartition des crédits affectés à la conservation 
des monuments historiques » (1). 

Dans le département de l'Orne, ainsi que nous l'avons dit 
dans une précédente chronique, l'inventaire des objets d'art 
fut dressé par M. Jean Gaudin, en majeure partie, sur les 
fiches que personnellement nous lui avons communiquées, 
et dont il a eu à vérifier sur place l'exactitude, en les docu- 
mentant, dans son rapport, de photographies très intéres- 


santes. 
Telle fut l'origine de l'arrêté ministériel du 28 juillet 1904, 


communiqué le 4 août à la Préfecture de l'Orne. Cet arrêté, 
sous la réserve des réclamations à intervenir de la part des 
établissements propriétaires, classait quarante objets d’art, 
situés dans trente localités différentes. En voici l’'énuméra- 
tion, à la suite du nom des localités et de la designation des 
édifices qui les renferment. 
1. — Bravuieu. Eglise. La Vierge et l'Enfant, statue pierre, 
peinte et dorée, xv° siècle. 
2. — BELLÈME. Eglise. Fonts baptisimaux, pierre, xvne siècle. 
8. — CourGrox. Eglise. Petite cuve baptismale, étain, 
xve siècle. 
4. -- VITRAI-SOUS-LAIGLE. Eglise. Rétable. Quatre scènes de 
la Passion, panneaux peints, xvr° siècle. ; 
— SaiNtT-MARD-DE-RÉNO. Eglise. Clôture du chœur, bois 
sculpté, xvi* siècle. 


a 


6.- LrTHEIL. Eglise. Vantaux des portes des sacristies, 
bois sculpté, xvi* siècle. 

7. —- FEINGS. Eglise. Petite cuve baptismale, étain, xv° siècle. 

8. — La VENTROUZE. Eglise. Petite cuve baptismale, étain, 
xv° siècle. 

9. — PERVENCHÈRES. Église. La Vierge, statue, bois, xvur° s. 

Le — Saint Jean, statue, bois, xvir s. 

10. — SaiNT-AGNAN-SUR-ERRE. Eglise. Rétable de l'autel du 
transept nord : trois scènes de la Passion, terre cuite, 
fin du xv° siècle. 


(1) Rapport cité. 
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1. — SaINT-SULPICE-SUR-RILLE. Eglise. Tapisserie: les saintes 
femmes au tombeau, xvi: siècle. 


12. — SaiNT-MAURICE-SUR-HUISNE. Eglise. Le Christ descendu 
de la croix, toile signée : Pays, 1643. — Panneau de 
de vitrail : saint Jacques, 1554. 

13. — SaINT-CYR-LA-ROSIÈRE. Eglise. L'ensevelissement du 
Christ, groupe surmontant l'âutel du transept sud, 
terre cuite, xvur siècle. 


14. — TINCHEBRAY. Ancienne église des Montiers. Sainte 
Véronique, statue, pierre, xvir° siècle. 


15. — ARGENTAN. Eglise Saint-Germain. Mariage mystique 
de sainte Catherine, toile attribuée à Novarette, 
xXvi® siècle. — L’'adoration des Mages, panneau 
peint, xvnr siécle. 7 

16. — AVERNES-SAINT-GOURGON. Eglise Saint-Cyr-d'Estran- 
court. Croix processionnelle, cuivre estampé, sur 
âme de bois, xv° siècle. —- Christ, cuivre fondu, 
x siècle. 

17. — TICHEVILLE. Eglise. La Trinité, toile, par Jouvenet, 
xvune siccle. 

18. — VIMOUTIERS. Eglise. Deux torchères, bois sculpté et 
doré, époque de Louis XIV, 


19. — SAINT-GERMAIN-DE-CLAIREFEUILLE, Eglise. Clôture du 
chœur, panneaux de bois sculpté et ajouré, dais 
formé de panneaux peints, commencement du xvr° s. 


20. — Gixar. — Eglise. Dais placé à l'entrée du chœur, bois 
sculpté. — L'Annonciation et la Visitation, deux 
panneaux peints, commencement du xvr° siècle. 


21. — HEUGON. — Chapelle du Douet-Arthus. La Vierge et 
l'Enfant, statue, pierre peinte et dorée, xv° siècle, — 
Dais surmontant l'autel latéral nord : le couronne- 
ment de la Vicrge, panneaux peints et dorés, fin du 
xv* siècle, — Daïis surmontant l'autel latéral sud : le 
jugement dernier, panneaux peints et dorés, fin du 
xv® siècle. — Epitaphe de Richard Tesson, curé, 
mort en 1164, pierre sculptée, gravée et peinte, xve s. 
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22.-— LE Sar. Eglise. L'adoration des bergers, toile, par 
J. Restout, 1711. 


23. — SaINT-NICOLAS-DE-SOMMAIRE. Eglise Saint-Pierre de 
| Sommaire. La Vierge et l'Enfant, statuette, pierre, 
xIv* siècle. 


24. — La FERTÉ-FRESNEL. Eglise. « Pieta », groupe, pierre, 
fin du xvr° siècle. 


25. -— SaINT-EVROULT-NOTRE-DAME-Dt-Bois. Eglise. La Vierge 
et l'Enfant, statue, pierre peinte, xv° siècle. 


26. — SainT-Evrourr-DE-MoNrrorr. Eglise. La Vierge et 
l'Enfant, statue, pierre peinte, xiIv* siècle. 


27. — SÉes. Eglise Notre-Dame de la Place. Douze scènes de 
la vie du Christ; les douze Apôtres ; bas reliefs, bois, 
fin du xvr° siècle. 


28. — Lonrai. Eglise. La Vierge et l'Enfant, statue, pierre, 
xiv® siècle. 


29. — CorouBiErs. Eglise. La Vierge ct l'Enfant, statue, 
. CA . . L . 
pierre, xIv® siècle. — Saint Eloi, statue, pierre, 
xve siècle. ; 


30. -- CarROUGES. Eglise. Croix processionnelle, munie de sa 
hampe, argent repoussé, sur âme de bois, xvur* siècle, 
-- Encensoir, argent repoussé, xvir siècle. 


Dans 26 de ces localités, le Conseil municipal et le Conseil 
de fabrique acceptèrent avec empressement le classement 
proposé. À Saint-Evroult-de-Montfort, à Saint-Germain-de- 
Clairefeuille et Saint-Mard-de-Réno, il y a eu entente entre les 
deux conseils pour repousser Parrêté. A Heugon, les deux 
conseils acceptent le classement des antiquités de l’ancienne 
église du Douet-Arthus, à condition que l'Etat prenne à sa 
charge l'entretien de la chapelle. Si vous n'en saviez rien, 
vous devineriez de suite qu'Heugon se trouve en Normandie ! 

Faisant suite à cet arrêté ministériel du 27 juillet, venait 
une série de propositions de classement d’autres objets d'art 
ancien, communiquées à la Préfecture pour être portées à la 
connaissance des intéressés. Ces propositions intéressaient 


0 
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dix-sept localités et vingt-six objets différents. En voici l’énu- 
mération : 


Propositions de classements, communiqués à la Préfecture 


CHawes. Eglise. Les vitraux du xvr° siècle. 


AuUNoU-SUR-ORNE. Eglise. Vitrail d’une fenêtre du chœur : 
martyre de sainte Eulalie, xiv° siècle. 


ALMENESCHES. Eglise. Rétables du transept nord et du tran- 
sept sud, pierre, marbre et bas reliefs de terre cuite, 
xvire siècle. : 

HagLovizLe. Eglise. Dalle funéraire à efligie en relief de 
Pierre de Saint-Martin, curé d’'Habloville, mort en 
1463, pierre. 

LONLAY-L'ABBAYE. Eglise. Les rétables des chapelles de l’ab- 
side et des bas-côtés, pierre sculptée et marbre, 
xvus siècle, et les stalles du chœur fin du xvr° siècle. 


LoxGxY. Chapelle du cimetière. Le vitrail : la Visitation, 

xvie siècle. 
‘ 

La CHAPELLE-MONTLIGEON. Eglise. Le vitrail : Pieta et dona- 
teur, xvi° siècle. 

Lace. Eglise Saint-Martin. Les vitraux, xvi® siècle. 

La Rover. Eglise. Les restes de vitraux, xvi° siècle. 

NORMANDEL, Eglise. Les rétables des autels des transepts, 
décorés de bas reliefs, pierre, xvi siècle, et la chaire 
à prècher, bois sculpté, xvie siècle. 

SaiNT-DENIs-SUR-HUISXE. Eglise. Le vitrail : l’Annonciation, 
xvie siècle. 

SAINT-MARTIN-DU-VIEUX-BELLÈME. Eglise. Les stalles du 
chœur, commencement du xvi‘ siècle, et les restes de 
peintures murales de la sacristie, XIv° siècle. 

SAINT-SULPICE-SUR-RILLE. Eglise. Les vitraux de la sacristie, 
xive siècle, et la dalle funéraire à efligie d'une femme 
en relief, pierre, Xui° siècle. 

BEauLiEt. Eglise. Dalle funéraire à efligie gravée de Jean 
Fillon, chanoine, mort en 1300, pierre. 
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TouroUvVRE. Eglise. Les vitraux : les disciples d'Emmaüs, 
- _ légende de saïnt Hubert, xvr siècle. 


Loisé. Eglise. Les restes de vitraux, xvi* siècle, et les boise- 
ries du chœur, provenant de la chartreuse du Val- 
Dieu, xvuie siècle. 

MORTAGNE. Eglise Notre-Dame. Les boiseries du chœur et de 


la sacristie, provenant de la chartreuse du Val-Dieu, 
xvure siècle, et les vitraux, xvi° siècle. 


Dans treize des localités mentionnées ci-dessus, il n’y a eu 
aucune objection contre ces projets de classement. A Mor- 
tagne, opposition du Conseil municipal et des Conseils 
fabriciens des églises Notre-Dame et de Loisé pour ce qui les 
concerne. De même à Normandel. À Longny, où jadis on a 
fait disparaître en partie les vitraux historiques de la cha- 
pelle de Notre-Dame de Pitié, on se refuse à laisser classer la 
seule de ces verrières qui subsiste encore. On ne saisit pas 
bien dans quel intérèt. A la Chapelle-Montligeon, opposition 
du Conseil municipal, la Fabrique se désintéresse. A Alme- 
nesches, les deux Conseils demandent le classement de 
l'église. En cas de refus, ils protestent contre le classement 
des objets mobiliers désignés par l'administration des Beaux- 
Arts. A Saint-Denis-sur-Huisne, pas de réponse. 

A la suite de cette enquête administrative, le 20 avril der- 
nier, est intervenu un arrêté ministériel prononçant le 
classement pour ce qui concerne les objets appartenant aux 
églises de Lonlay-lAbbaye, Laigle, Champs, Beaulieu, La 
Rouge, Tourouvre, Saint-Martin-du-Vieux-Bellesme, Saint- 
Sulpice-sur-Rille, Habloville, Aunou-sur-Orne. 


Viennent également d'être classés : 


ALENCÇON. Bibliothèque. Les quatre Evangélistes, panneaux 
de bois sculptés, xvrr° siècle, attribuées à Guillaume 
Gougeon. 


—  Hospice. Coffre, avec cinq panneaux à décor de médail- 

= lons, bois sculpté, xvi° siècle. — Coffre, à trois pan- 

neaux avec décor de masques et de guirlandes, bois 
sculpté, xvi* siècle. 
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Les oppositions formulées par les Conseils municipaux ou 
fibriciens des autres localités, figurant sur la liste des pro- 
positions, sont déférées au Conseil d'Etat, pour qu'il soit 
statué d'office. 


L'Eglise de Domfront. — Après tute une série d'em- 
barras administratifs, de modifications et de réductions du 
plan de la nouvelie église dressé par M. Jardel, le Conseil de 
fabrique, en face des difficultés particulières de l'heure 
actuelle, a renoncé à la construction de cette nouvelle église 
dont le besoin se fait pourtant vivement sentir à Domfront. 
Les souscriptions avec les intérêts accumulés ont été rendues 
aux donateurs. 


La Maison d'Ozé. — Les travaux de restauration se 
poursuivent avec assez de lenteur. Pourtant, à l'heure 
actuelle, l'extérieur du côté de la place de La Magdeleine 
semble terminé ; la toiture est achevée, et les épis restaurés 
ont repris leur place sur le faitage. On regrette vivement que 
des circonstances malheureuses forcent la municipalité 
d'Alençon à dépenser sept à huit mille francs pour une 
installation provisoire d'école dans les annexes de l'édifice 
classé, alors que cette somme aurait aidé largement à 
aménager ces annexes pour le Musée de Peinture, qui sem- 
blait tout naturellement devoir y ètre placé, près des autres 
musées de la Ville. 


L'Union Bas-Normande et Percheronne de Paris. 
— Cette Société fondée en 191, pour nos compatriotes de 
l'Orne, du Calvados, de la Manche et du Perche, a tenu son 
Assemblée générale le vendredi 19 mai, au siège de l'Union, 
34, rue Vaneau. Les membres présents ont définitivement 
arrêté la constitution de la Société avec les Statuts suivants : 

ARTICLE PREMIER. — L'Union Bas-Normande et Percheronne est 
une association de personnes établie dans les conditions des 
articles 3 et suivants de la loi du 1er juillet 1901. 

ART. 2. — Elle a pour objet de grouper. dans un esprit de fra- 
ternité chrétienne et de patriotisme provincial, les originaires ou 
habitants de la Basse-Normandie et du Perche (Calvados, Manche, 
Orne et arrondissement de Nogent-le-Rotrou), 
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ART. 3. — Elle admet des membres en nombre illimité, La cotisa- 
tion annuelle est de vingt francs au moins pour les dames 
patronnesses ct membres fondateurs, de dix francs pour les 
sociétaires et de trois francs pour les adhérents. 


ART. 4. — Un Comité de dames a la direction des services chari- 
tables, tels que visite des malades et des malheureux, distribution 
des secours, ouvroirs, quêtes, ventes de charité, etc. Ce Comité 
nomme les membres de son bureau. 


ART. 5. - L'Union est administrée par un Conseil composé de 
représentants des trois départements. Le Conseil est renouvelable 
par tiers chaque année, les deux premiers tiers sortants devant 
être désignés par le sort. Les membres sortants sont rééligibles. 
Le Conseil choisit le président de l'Union, son directeur ecclésias- 
tique, ses vice-présidents, son trésorier, son secrétaire général. Il 
peut s'adjoindre de nouveaux membres, dont la nomination doit 
être soumise à la ratification de l'Assemblée générale. dont il est 
parlé à l’article 9. Il peut conférer le titre de membre d'honneur 
de l'Union. 


ART. 6. — Le Conseil statue sur l'admission des associés. I1- 
peut aussi prononcer leur exclusion. 

ART. 7. — Les décisions sont prises à la majorité relative des 
voix. En cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

ART. 8. — Le président ou un autre membre à ce délégué, agis- 
sant au nom du Conseil, dans les termes des articles 5 et suivants 
de la loi du {'r juillet 1901, a tous pouvoirs pour représenter 
l'Association, ester pour elle en justice, acheter, vendre, prendre à 
bail, s’obliger, donner quittance ou décharge. Le patrimoine 
commun de l'Association répond seul des engagements contractés, 
sans qu'aucun membre de l'Association puisse être tenu person- 
nellement. 


ART. 9. — Chaque année, une Assemblée générale, dans laquelle 
ont entrée les membres d'honneur, les dames patronnesses, les 
membres fondateurs et les sociétaires, reçoit le compte des 
recettes et des dépenses de l'Union, élit les membres du Conseil, 
ainsi qu'il est prévu à l'article 5, et se prononce sur les questions 
qui lui sont soumises par le Conseil. Les décisions sont prises à la 
majorité relative des voix. 

ART. 10. — L'Association est formée pour une durée illimitée. 
En cas de dissolution, la liquidation sera faite par le Conseil, qui 
proposera à l’Assemblée générale les décisions à prendre pour 
l'attribution de l'actif. 

Art. 11. — Les présents statuts ne peuvent être revisés que sur 
la proposition du Conseil, en Assemblée générale, et avec l'appro- 
bation des deux tiers des votants. 
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Voici les membres du Conseil de l'Union Bas-Normande et 
Percheronne, nommés le 19 mai 1905. 


ORNE 


Dr Arnaud, Frédéric Duval, Baron Jules des Rotours, Baron 


André des Rotours, Marquis de G. de Saint-Pierre, B. de la Serre. 


CALVADOS 
Comte de Gassart, J. Guillouard, Joret-Desclosières, L. Paixhans, 
Target, Comte d’Yanville. 
MANCHE 


Vicomte de Bérenger, Guillaume, G. Guillot, De Lomas, Comte 
F. de Rougé, Ch. Milcent. 


PERCHE 
Creste, Tournoüer. 


Bureau 


Président : Marquis de Saint-Pierre ; Vice-Présidents : Vicomte 
de Bérenger, H. Tournoûer, Comte d'Yanville ; Secrétaire général : 
Baron J. des Rotours ; Trésorier : Marquis de Saint-Pierre. 


Membres d'honneur 
Baron de Mackau, NN. SS. les Evêques de Bayeux, Coutances et 
Séez, de Marcère, Général Sonnois, le P. Séjourné, l'abbé Louvel. 


. Directeur ecclésiastique : l'abbé Pousset, archiprêtre de Notre- 
Dame ; Sous-directeur : l'abbé Pierre. 


Cette séance administrative avait été précédée d’une confé- 
rence donnée par notre confrère, M. J. GUILLOUARD, pro- 
fesseur à l’Institut catholique de Paris. Elle a eu lieu dans la 
salle des fêtes de l'Association générale des Etudiants catho- 
liques (Cercle du Luxembourg, 18, rue du Luxembourg), sur 
ce sujet : Les idées du Président Roosevelt. « Devant une 
assistance nombreuse, nous écrit M. H. Tournoüer, M. Guil- 
louard a montré en M. Roosevelt l’homme honnête par dessus 
tout et d'action énergique, l'Américain ardent patriote. Il l’a 
fait en termes heureux, spirituels, qui ont été très goûtés et 
très applaudis. I] l'a fait aussi en Français, qui souhaite pour 
son pays cette liberté entière, dont jouit l'Amérique avec 
tant de profit. » 


L'abbé A. DESVAUX. 
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Comptes de Louise de Savoie (1515-1522) et de Marguerite 
d'Angoulême (1512. 1517, 1524, 1529, 1539), publiés par 
Abel LEFRAXC et Jacques BOULENGER. Paris, H. Champion, 1905, 
122 p. in-80. — 5fr. ‘ 


MM. Abel Lefranc, professeur au Collège de France, et 
Jacques Boulenger, de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, 
viennent de faire paraître les Comptes de Louise de Savoie et 
de Marguerite d'Angoulême. Cette publication nous surprend 
un peu, car nous avions toujours eu l'assurance qu'elle serait 
entreprise dans un avenir prochain par notre confrère, 
Frédéric Duval, qui, le premier, signala ces « états de 
maison » en prenant pour sujet de sa thèse à l’école des 
Chartes, en 1901 : Marguerite d'Angoulême et Charles 
d'Alençon (1). Je ne puis croire que M. Duval soit très 
satisfait de cette incursion sur son domaine. L'étude qu'il 
avait entreprise sous forme d’Essai devait dans sa pensée se 
transformer en une biographie très documentée, très inédite, 
de la sœur de François Ier, et nous en attendions l'apparition 
avec une impatience légitime. Certes la divulgation de 
M. Lefranc, qu'il justifie d’ailleurs en disant que ces comptes 
lui étaient connus dès 189,6, c'est-à-dire avant la position de 
thèse de M. Duval, n’empêchera pas ce deruier de nous 
donner un volume de valeur et d’érudition, mais il est 
regrettable que la primeur de ces documents importants ne 
lui ait pas été laissée. | 

Toutefois, la tâche lui demeure belle. Les éditeurs des 
Comptes de Marguerite d'Angoulême se sont contentés d'une 
énumération sèche des gentilshommes, dames, demoiselles 
etofficiers à gages, précédée d’une brève introduction et il 
reste à M. Duval le soin d'identifier les noms de ces person- 


(1) Position de thèse. Mâcon, Protat, 1901, 1£ p. in-8°. 
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nages multiples qui représentent pour nous, Normands, des 
illustrations locales ct des gloires provinciales. 

Une édition nouvelle s'impose donc et nous avons l'espoir 
que notre Bulletin la donnera. Marguerite d'Angoulême nous 
appartient, M. Frédéric Duval est un Ornais dont nous 
aimons à publier les œuvres ; double motif pour que la 
pieuse duchesse, élevée à l'école de Marguerite de Lorraine, 
trouve de notre part, avec son historien fidèle et conscien- 
cieux, l’accueil le plus empressé. 

Ce fait porte son enseignement. Il nous montre le danger 
que nous courons tous à retarder la publication des travaux 
de longue haleine que nous avons entrepris. Un jour vient où 
d’autres, plus hardis, plus actifs ou... plus malins, s'em- 
parent, en toute bonne foi, je veux le croire, de nos idées, les 
mettent en œuvre et nous devancent dans leur éclosion. 
Nous en sommes marris et contrits, mais qu'y faire ?.. 
Sachons donc borner nos ambitions d'auteur en n'embrassant 
pas trop d’études à la fois et imposer à nos recherches des 
limites raisonnables. 


H. TOURNOUER. 


REVUE DES QUESTIONS HISTORIQUES 


Directeur : Paul ALLARD. 


Secrétaire de la Rédaction : Frévéric DUVAL. 


SOMMAIRE DE LA LIVRASON DE JANVIER 1905 


1. — Une Tentative de Révolution sociale en Afrique, 
F. MARTROYE. 


2. — L'Église et l'État en Suède au Moyen Age, J. MARTIN. 


3. — Un Casus Belli Franco-Helvétique en 1592, Gustave 
GAUTHEROT. 
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— Le Maréchal Davout, C!'° de SÉRIGNAN. 


5. — Le Prince de Talleyrand et le Cardinal Consalvi 


Giuseppe GALLAVRESI. 


6. — Le « Liber Ordinum » et la Liturgie mosarabe, 


F. CABRoL. 


7. — Les Idées manrales chez les Hétérodoxes latins au 


xuI siècle, Jean GUIRAUD. 


8. — Le Traité des Huguenots avec les Anglais en 1562, 


C. MARCHAND. 


9. — L' « Histoire des Établissements et du Commerce fran- 


çais dans l'Afrique barbaresque », de M. Paul 
Masson, Henri FROIDEVAUX. 


.—— Une Paroisse rurale sous l’ancien régime, Pierre de 


VAISSIÈRE. 


. — Les « Mémoires » de Sir Edward Blount, Jean TEIXCEY. 


SOMMAIRE DE LA LIVRAISON D'AVRIL 1905 


1. — Questions de Droit concernant le Procès du Martyr 


Apollonius, C. CALLEWAERT, 


2. — Concordats antérieurs à celui de François Fer. Pontificat 


de Martin V, Noël VaLois, de l’Institut. 


. — Le Rétablissement des Impositions et les Emeutes 
urbaines en 1382, Léon Miro. 


4, — Un Diplomate oublié du xvu° siècle. Bernardin Kadot, 


Marquis de Sébeville, envoyé extraordinaire de 
Louis XIV à Vienne (1681-1683), Gaétan GuiLLor. 


5. — Un Intendant de Corse sous Louis XV. Daniel-Marc- 


Antoine Chardon et sa famille (1731-1805), 
B°" À. de MARICOURT. 


— Frédéric- Auguste devant Napoléon, d'après des docu- 
ments inédits, C' Marc de GERMINY. 


— Mélanges : la Consécration des Églises, P. de PUNIET. 
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8. — Les Ordres du roi aux Suisses, le 10 août 1592, à 


Propos d'une récente publication, A. Hyrvoix de 
LANDOSLE. 


ABONNEMENT : 20 fr. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 5, Rue Saint-Simon (Boule- 
vard Saint-Germain) PARIS, vie. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 
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Séance du 18 fvril 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance est ouverte à 2 heures et demie. 


Présents : MM. de BEAUREGARD, l'abbé CaTTois, l'abbé 
DaREL, DESCOUTURES, labbé DEsvaux, Urbain de FRANCE, 
Léon HouueY, l'abbé LETACQ, vicomte du MorEey, de NEur- 
VILLE, l'abbé RICHER, TOMERET. 


Excusés : MM. BaRi£LzET, l'abbé BaRRET, marquis de BEAt- 
CHESNE, CORBIÈRE, l'abbé DUMAINE, GILBERT, l'abbé René 
GUÉRIN, LEPRÈTRE, l'abbé LOISEAU, PRINGAUT. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 


M. Hczor, architecte à Paris, présenté à la dernière séance, 
est admis comme membre titulaire de la Société. 


Sont proposés pour faire partie de la Société M. le comte 
de SEMALLÉ, château de Fribourg, par Mamers (Sarthe), 
et 16, avenue Bosquet, Paris, vi, par MM. le vicomte 
de Broc ct Tournoücr; M. BoissiÈRE, au Gast, par Tan- 
ville, par MM. Dumaine et Tournoüer; M. CORNEVILLE, à 
Alençon, rue des Marcheries, par MM. Pringaut et Tomeret ; 
Mie FLaux, château des Hayes, à la Carneille, par MM. Le- 
boucher et Gilbert. Il sera statué sur ces présentations à 
notre prochaine séance. 
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M. le Président exprime, au hom de Ja Société, ses sYmpa- 
thiques condoléances à M. du Motey, à l'occasion de la mort 
de son beau-père, M. le comte Le Vassor de la Touche, vice- 
président de la Société Archéologique de Saint-Brieuc. 


Demande d'échanges par la Société Archéologique d’Ille-et- 
Vilaine, adopté. 


Communication de deux articles qui prendront place dans 
nos prochains Bulletins, l'un du R. P. Ubald, sur Une Sœur 
Clarisse d'Alençon refugiée et morte à Rome pendant la 
Révolution, Yautre dû à la plume alerte de M. Wilfrid 
Challemel, sur l'Église de Mesnil-Gondouin. 


M. l'abbé Richer nous entretient alors d'une monographie 
de la commune de la Ferrière-au-Doven, par M. Baron, insti- 
tuteur, qui. après quelques corrections, trouvera également 
place dans notre recueil. 


M. l'abbé Desvaux nous promet une fiche sur l'église de 
Boëcé dans le Perche. 


M. le Président fait connaître la Commission nommée à la 
dernière séance du Conseil municipal d'Alençon pour étudier 
l'installation du Musée et de la Société dans la Maison d'Ozé ; 
elle se compose de MM. Leguernav, Thouin, Leboucher, 
Leprètre et Adam. La Société de son côté en nomme une autre 
pour agir de concert avec la Commission municipale ; elle 
comprend, en outre de M. Tournoûer, MM. Charles Romet, 
Tomeret, Léon Hommey, Duval et Descoutures. 


M. Léon Hommey nous entretient à nouveau des anciennes 
verrières de l'église Notre-Dame qu'il serait urgent de réparer. 
Chaque fenêtre, et il yen a dix, est estimée 80.000 francs par 
M. Simil. Précédemment, le Comité des Beaux-Arts avait 
voté 20,000 francs, la Fabrique 12.000 francs, Ie Conseil 
inunicipal 8.000 franes, mais il est regrettable que cette 
dernière somme n'ait pas été maintenue sur le budget de 1905, 
d'autant que cette suppression entrainerait l'allocation offerte 
par les Beaux-Arts. Or il résulte des lettres échangées à ce 
sujetentre M. le Maire d'Alencon ct M. Hommey, que cette 
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année le Conseil pourra offrir une somme de 4.000 francs, ce 
qui, avec les sommes présentées par les Beaux-Arts et la 
Fabrique, permettra de travailler sans retard à cette restau- 
ration. 


M. Léon Hommey conserve la parole pour nous parler de 
l'état actuel des souscriptions pour la Maison d'Ozé. À la 
dernière publication du Journal d'Alençon (22 décembre 1904) 
et l'Indépendant du même jour, nous avons, y compris 
une somme de 250 francs non encore reçue, un total de 
11.533 fr. 75. Depuis lors, M. Hommey a recu de 33 sous- 
cripteurs 608 francs, ce qui fait à ce jour 12.141 fr. 75 ; il 
manque encore 9.358 francs pour arriver au chiffre de 
21.500 francs. 


Lecture du projet de résolution déposé par M. Fernand 
Engerand, député du Calvados, sur le bureau de la Chambre : 
« La Chambre invite le gouvernement à nommer une Coim- 
mission extra-parlementaire qui sera chargée de reconnaitre 
. la situation actuelle des Musées de province, l’état des richesses 
d'art qui S'Y trouvent et les movens de mettre en valeur les 
collections avec le concours de l'État et des Municipalités 
intéressées. 


A l'occasion de la loi sur la séparation des Églises et de 
l'État, qui est actuellement en discussion à la Chambre des 
Députés, M. le Président entretient l'assemblée des mesures à 
prendre pour la conservation des objets religieux avant un 
intérêt historique et archéologigue. Après un échange de 
vues, qui a lieu principalement entre MM. Desvaux, du Motey 
et Richer, on décide d'émettre le vœu suivant, qui sera 
adressé à tous les membres avec prière de le signer, de le faire 
signer autour d'eux et de le retourner à M. Le Président : 


« Les soussignés, considérant que les monuments religieux 
de nos villes et de nos campagnes, depuis nos églises jus- 
qu'aux plus humbles croix des routes et des chemins ont 
presque tous une valeur historique et tous au moins comimé- 
morent des événements locaux dont le souvenir précieux pour 
nos populations, doit être conservé. 
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Emettent le vœu que tous les monuments religieux et 
richesses d'art qu'ils renferment y compris les croix et 
calvaires de notre contrée soient conservés et maintenus aux 
emplacements qu'ils occupent actuellement ». 


M. le Président signale plusieurs objets artistiques conservés 
au musée de Sèvres et provenant du département de l'Orne. 


1° Deux carreaux x et xiIv° siècle vevant de l'église 
abbatiale de Saint-Evroult (don de M. Letayer-Masselin) ; 


2° Trois faïences de Saint-Denis-sur-Sarthon données par 


M. Dupont-Auberville ; — pichet (personnage) « M. de la 
Morandière, 1787 » ; — tasse «à M. Mouton, 1770 »; — tasse 


« François Potier, faite le 6 septembre 1819 ». 


M. le baron des Rotours demande des renseignements sur 
M. Colombet, curé de Saint-Denis-sur-Sarthon, et sur un 
opuscule qu'il a publié. ‘ 


M. le Président indique d'après un ouvrage général publié 
récemment sur les noms nouveaux donnés à un grand nombre 
de communes de France pendant la Révolution, ceux qui 
concernent le département de l'Orne. On rappelle à cette 
occasion que M. de Contades a apporté dans la Bibliographie 
de Carrouges le tableau relatif au canton. M. l'abbé Richer, 
qui en compulsant les Archives en a retrouvé plusieurs, est 
prié de compléter cette liste et de la communiquer à la Société. 

M. Léon Homimey offre au Musée de la Société un magni- 


fique bloc de granit, provenant des carrières du Pont-Percé. 


En terminant la séance, M. le Président signale un article 
sur Jean Courtecuisse, imprimé dans la Revue de l'Ecole des 
Chartes, des travaux de peinture entrepris par notre collègue 
M. Barillet pour l'église de Saint-Denis-de-Gastines, et enfin 
les recherches de M. l'abbé Barret sur la question messianique. 

A 4 heures la réunion est dissoute. 


Le Secrétaire, 


A. L. LETACQ. 
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Séance du 11 ai 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, President 


La séance est outerte à 2 heures. 


Présents : Mme la baronne de SAINTE-PREUVE, MM. l'abbé 
DEsvaux, Louis DuvaL, de la FORTINIÈRE, Urbain de FRANCE, 
GILBERT, Léon HomMEY, l'abbé LETACQ, vicomte du MoTEY*, 
de NEUFVILLE, PRINGAUT, l'abbé RICHER, TOMERET, Robert 
TRIGER. 


Excusés : MM. AD1caRD, l'abbé BARRET, de la BRETÈCHE, 
Emile du Buisson, CORBIÈRES, l'abbé DUMAINE, DuPraY de la 
MAHÉRIE, l'abbé GUESDON, Paul HAREL, l'abbé Havas, LEBOU- 
CHER, Georges LECOINTRE, l'abbé MaLLET, l'abbé RiBoux, 
Paul RouET, baron des RoTours, comte de SOUANCÉ. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente. 


M'e Flaux, M. le comte de Semallé, M. Corneville et 
M. Boissière, présentés à la dernière séance sont proclamés 
membres de la Société. : 


M. le Président fait connaître la composition du deuxième 
Bulletin qui comprendra Nonant, par M. Ch. Vérel, les 
Seigneuries Mancelles, par M. de Beauchesne, la Bibliogra- 
phie de l'Orne pour r90%, les Forges de Putanges, par 
M. Darpentigny, et une Chronique, de M. l'abbé Desvaux. 


\ 


Il est de nouveau question de fusionner nos deux Bulletins. 
Après un échange de vues, on décide de remettre la solution 
à notre prochaine séance. 


La Coinmission de la Maison d’Ozé s'est réunie avec la 
Commission municipale pour examiner les locaux qui seront 
altribué à la Société. On est convenu en principe de lui 
donner une salle au premier étage pour y installer le Musée 
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archéologique et une autre au second pour y placer la biblio- 
thèque et tenir les séances. Mais par suite de l'absence de 
M. le Président aucune décision n'ayant été prise, une 
nouvelle entrevue est jugée nécessaire. 


M. ‘Léon Hommey fait connaître que les sommes reçues 
jusqu'au 11 avr pour la souscription en faveur de la Maison 
d'Oré, s'élèvent à 12.516 fr. 75, et que 21 conseillers généraux 
ont versé 3,330 francs compris dans ce total. 


Les adhésions au vœu exprimé à la dernière séance pour la 
conservation des monuments religieux et des richesses d'art 
qu'ils renferment atteignent le chiffre de 457. M. le Président 
adresse aux membres qui ont signé et fait signer les pétitions 
autour d'eux les remerciements de la Société el il les engagent 
vivement a recruter autour d'eux de nouvelles signatures. 
D’autres Sociétés savantes, entre autres la Société historique 
et archéologique du Maine, la Société dunoise, la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne ont adopté le texte de ce 
vœu pour faire parvenir leurs réclamations au Parlement. 


A cette occasion, M. le Président nous lit un long article du 
journal l'Eclair qui dès le principe avait attiré sur cet impor- 
tant sujet l'attention des Sociétés savantes, faisant connaitre 
les réponses qu'il en a reçues. Quelques unes sous le prétexte 
spécieux de ne pas faire de politique, ont refusé d'aborder la 
question. La plupart se prononcent pour la conservation 
et expriment des vœux analogues au nôtre. M. le Président 
communiquera au journal la décision de la Société et le 
nombre des adhérents. 


M. Robert Triger, président de la Société historique et 
archéologique du Maine nous entretient de l'enquête qu'il 
vient de faire dans la Sarthe sur la propriété des églises, à 
l'occasion de la discussion du projet de loi sur la séparation, 
et des résultats auxquels il est arrivé. Un questionnaire dressé 
par lui sur l'état des églises avant la Révolution, pendant la 
Révolution et depuis le Concordat, lui a permis de recueillir 
des notes très précieuses sur Forigine et la propriété de chaque 
monument, les restaurations dont il a été l'objet et Ia part 
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financière apportée aux travaux par les particuliers, la 
Fabrique, le département, l'Etat et la commune. Sans entrer 
dans le domaine politique on voit que ces recherches 
aideront à exhumer de l'oubli nombre de documents inédits 
du plus haut intérêt pour l'histoire locale. Aussi M. le Président 
engage les membres de notre Société à faire chacun dans sa 
région un travail analogue à celui de M. Triger. 


M. le Président donne lecture d’une lettre du Comité d 

omité du 
Touring-Club provoquant les Sociétés savantes à faire l'inven- 
taire des monuments de chaque région. 


Notre promenade annuelle aura lieu dars le Passais. 
M. Adigard, dans une lettre adressée à M. le Président, indique 
les curiosités à visiter pendant les deux premières journées ; 
d’abord Juvigny, la Tour de Bonvouloir, Champsecret, les 
Mines de la Ferrière-aux-Etangs, et en second lieu Passais, 
Céaucé, le Mont Margantin. M. le Président se propose de 
faire lui même une excursion dans ce pays et d'en rendre 
compte à la Société avant de tracer le programme définitif, 


On se sépare à 4 heures. 
Le Secrétaire, 


A.-L. LETACQ. 


PUBLICATIONS RECUES PAR LA SOCIÉTÉ 
1° Individuelles 


Comte de CHARENCEY. — Etymologies françaises et patoises, 
Caen, H. Delesques, 1905, in-8°, 27 p. (Extrait des Mémoires 
de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen, 
1904). 

-— De l'Origine américaine du Phaseolus vulgaris. (Extrait 
des Comptes-rendus de l'Association française pour l'avance- 
cement des Sciences). Congrès d'Angers, 1904, in-8, + p. 

— Sur quelques Dialectes Est Al'aiens, in-8°, 13 p. (s. n. d. 
1. n. d. Extrait du YWuséon). 
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: — Les Origines du Mythe d'Orphée, in-8, 12 p. (s.n. d.1. 
n. d. Extrait du Muséon). 


M. LaxGLais. — La Bibliothèque municipale de Chartres. 
La Bibliothèque de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
Renseignements préliminaires. Chartres, imp. Durand, 1905, 
in-12, 85 p. 


A. MoNTIER. — Etude de Céramique normande. Les Epis 
du Pré d'Auge et de Manerbe. Paris, Plon, 1904, in-8°, 47 p. 
et 6 pl. (Don de M. Cousin). 


H. CHarpox. — L’'Auteur du Tombeau de Guillaume du 
Bellay:, seigneur de Langey à la cathédrale du Mans, avec 
une gravure du tombeau. Paris, Champion, 1985, in-8°, 23 p. 


— Nouveaux Documents sur les Comédiens de campagne. 
La vie de Molière et le théâtre de Collège dans le Maine, 
t. IL, Paris, Champion, 1905, in-8°, 197 p. 


— Robert Garnier, sa Vie, ses poésies inédites avec son 
véritable portrait et un fac-simile de sa signature. Paris, 
Champion, 1905, in-8, 277 p. 


R. TRIGER. — De la propriété des Eglises. La Séparation et 
les ouvriers de la Sarthe. Etude pour le département de la 
Sarthe des articles 11 et 12 du projet de loi sur la séparation. 
Troisième tirage, nouvelle édition. Le Mans, imp. Blanchet, 
1905, in-12, 24 p. 


A. SURVILLE. — L'ancienne baronnie de Messei, ses 
seigneurs, son état en 1685, sujétions féodales. Flers, imp. 
A. Levesque, in-8°, 28 p. 


A.-L. LETAcQ. — Notice bibliographique sur M. l'abbé 
Chichou, curé-doyen d'Exmes, auteur d'£léments d'Histoire 
naturelle. Bellème, G. Levayer, 1905, in-8, 6 p. (Extrait du 
Bulletin de la Société Percheronne d'Histoire et d'Archéologie. 


G. FLetry. — Mélanges d'Archéologie et d'Histoire. 
Mamers, Fleurv ct Dangin, 1905, 2 vol. de 338 et 337 P. 
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2° Périodiques 


La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 
L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). ‘ 


Bulletin de la Société les Amis des Sciences et des Arts de 
Rochechouart, t. XIV, n° 3. 


Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 3% année, 
1904-1905. 


Bulletin de la Commission historique et archéologique de 
la Mayenne, 2° série, t. XXI, 1905. 


Bulletin trimestriel de la Société dunoïse, n° 141, avril 1905. 


Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse, fondée en 1832. 2° série, t, IX (XIV de la 
collection) 2"° partie. 


Proceedings of the Davemport Academy of Sciences, vol. 
IX, 1901-03. 


Bulletin trimestriel de la Société archéologique de la Tou- 
raine, 1° trimestre 1905. 


Analecta Bollandiana, t. XXIV, fase. IT. 


Archives de la France monastique. Revue Mabillon, 
1 année, n° 1, mai 1905. 


Documents sur la province du Perche, 5% fase., janvier 1905. 


Bulletin de la Société archéologique et historique du Limou. 
sin, t. LIV, 2° livraison. 


Anales del Museo Nacional de Mexico, t. If, n° 2. 
_ Anales del Museo Nacional de Montévidéo, t. I, 1905. 


Revue de l'Avranchin, 1905, n° 5. 
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LE ROLE DE MATIGNON 


A LA SAINT-BARTHÉLEMY 


à Alençon, à Caen ct dans toute la Basse-Normandie 


INTRODUCTION 


Quel est le rôle que joua à la Saint-Barthélemy, en Basse- 
Normandie et spécialement à Alençon, le maréchal de 
Matignon (1) ? Le rôle que lui attribuent les historiens est-il 
conforme à la vérité où n'est-il qu'une légende ? Jusqu'à 
présent on n'a pas même abordé cetle question et, par consé- 
quent, on ne l'a pas résolue. Une bonne fortune m'a mis à 
même de la résoudre. La gracieuse courtoisie de M. Gustave 
Saige, garde des Archives de S. A. S. le prince de Monaco, 
mon ancien confrère à l'école des Chartes, m'a permis de 
prendre connaissance de toute la correspondance du maré- 
chal, précieusement conservée en originaux et en copie, aux 
Archives de Monaco (2). 

Je pourrais, grâce à celte heureuse circonstance, faire toute 
l’histoire des luttes entre protestants el catholiques en Basse- 


(1) Je donne ici à Matignon le titre de maréchal, bien qu'à cette époque 
il ne fût que gouverneur de la Basse-Normandie et qu'il n'ait été nommé 
maréchal que beaucoup plus tard; mais c'est là le nom sous lequel il est 
le plus habituellement connu dans l’histoire. 

(2) On sait qu'une héritière des Monaco épousa un Matignon à condition 
qu'il échangerait son nom contre celui de prince de Monaco. — La partie 
des archives de la famille de Matignon transférée à Monaco, à été heureu- 
sement conservée, tandis qu'il ne reste plus aucune trace de celle qui 
était restée au château de Torigny, près Saint-Lô, 
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Normandie depuis 1562, jusqu'à l’époque où Matignon quitta 
cette province pour aller en Guyenne. Mais cette longue 
étude serait trop volumineuse pour le Bulletin qui veut bien 
me donner l'hospitalité de ses colonnes, el je me borne 
aujourd'hui à faire l'historique de la partie la plus curieuse 
et la moins connue de ces luttes, celle du rôle de Matignon 
à la Saint-Barthélemy (1). : 


(1) Voir, sur le rôle de Matignon, son Oraïson funèbre, par Leroy (1584) ; 
— Caillères, Histoire de Jacques de Matignon (661) ; — Deschamps, 
Notice hist. sur la ville de Torigny et ses barons féodaux ; — l'abbé 
Godefroy, l'ne célèbre baronnie normande (Revue cathol. de Normandie, 
1896); — Tous les historiens alençonnais : Odolant-Desnos, l’abbé Gautier, 
la Sicotière, des Diguëères, Germain (/{ist. d'Argentan), Louis Dubois 
(Archives, p. 147). Consulter aussi les monographies suivantes : abbé Huet, 
Hist. de Condé-sur-Noireau (1883) ; — abbé Dumaine, Tinchebray et sa 
région ; — Houel, Hist. de la ville de Saint-Lô; — S. Beaujour, Essai sur 
l'histoire de l'Eglise réformée de Caen (1877, in-8); — Dupont, ist. du 
Cotentin et de ses Iles, t. 11; — Lalande, Jlist. des guerres religieuses 
dans la Manche (1844, in-8); — Quenault, p. 30 ; — Masscville, Histoire 
de Normandie, t. v. pp. 199-201; — Floquet. Histoire du Parlement de 
Normandie (1841) HI, 134; — La Ferriére-Percy, La Saint-Barthélémy : 
la veille, le jour, le lendemain ; — Cf. aussi, Bull. de la Soc. de l'hist. du 
protestantisme, passim, et notamment t. VI. 
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CHAPITRE 1 


La Légende créée par Caillères et le véritable rôle de 
Matignon 


1. Portrait de Matignon : son caractère, sa naissance au pays 
alençonnais, sa prédilection pour les choses et pour les hommes 
de ce pays. — Intérêt de cette étude. 


La Saint-Barthélemy en général : absence de préméditation de la 
part de la Cour. l 


2. La Saint-Barthélemy en Basse-Normandie et le rôle de Matignon 
d'après Caillères. — Son véritable rôle : il se défie de M. de 
Rabodanges et confie la garde du château à M. de Boissimon, fils 
d'un vicomte d'Alençon, huguenot. — Au Conseil de ville 
assemblé par les échevins, M. de Panon se plaint à M. de Lan- 
chal, et déclare qu'il va porter ses réclamations à M. de Guise. 


Mais la ville reste calme. — L'affaire du temple d'Ozé. — Le 
calme rétabli à Alençon. — A Domfront, lettre de Rouvencestre 
sur le capitaine Thomas. — Les événements de Mortagne, Sées 


et Argentan. — Le capitaine Chauvin, d’après une lettre de Rabo- 
danges. — La lettre de Cirier. 


[eo 


. Les origines de la légende du rôle de Matignon à la Saint- 
Barthélemy à Alençon. — Caillères a placé à l’époque de la 
Saint-Barthélemy ce qui avait eu lieu dix ans plus tôt. — La 
révolte d'Alençon contre l'autorité royale en 1562. — Les protes- 
tants du Mans à Alençon (juillet), — La ville rentre dans 
l'obéissanee du roi grâce à Matignon. — Preuves : une supplique 
du 25 septembre 1564 où les habitants d'Argentan rappellent à 
Matignon que celui-ci les convoqua à aller à la prise d'Alençon ; 
— la présence du capitaine Villarmois à la tête de sa compagnie. 


Avant d'aller plus loin, il me faut dire quelques mots du 
maréchal de Matignon pour le faire connaitre. Son portrait 
n'est plus à faire : on le trouve partout. Brantôme, le sire de 
Gouberville, Caïllères, tous ceux qui ont fait l'histoire des 
luttes religieuses dans la région normande ont abondam- 
ment, parlé de ce lieutenant ‘du roi qui, pendant de 
longues années, fut le soutien de la cause catholique en 
Basse-Normandie. 
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Il eut à lutter suceessivement contre le duc de Bouillon, 
qui favorisait les religionnaires, contre Montgommery, 
leur chef le plus redoutable et le plus fameux. Bien que 
catholique, il était de l’école de Catherine de Médicis. Pour 
servir sans doute sa fortune, il sut se plier à la politique de 
baseule de la reine-mère. M. Marlet, dont les appréciations 
sont d'ordinaire plus justes, a parlé du fanatisme de Mati- 
gnon ; c'est une expression que rien ne saurait justifier, car 
nul ne fut moins fanatique que le châtelain de Torigny et de 
Lonray. Brantôme, qui l'avait très bien connu, qui était 
même son parent, a brossé de main de maître son portrait, 
nien beau ni en laid, un portrait «réaliste » à la façon de 
Holbein. Il l'appelle « un très fin et trinquat Normand, 
rompu à toutes sortes de ruses. ». On peut dire que, en deux 
mots, il a su faire de lui un portrait fort ressemblant. Ailleurs 
il caractérise fort bien son état d'esprit en parlant de sa 
« lentitude ». Marguerite de Valois, femme de Henri IV, 
l'appelle un dangereux et fin Normand » sans doute parce 
qu'il ne frayait pas avec son frère bien-aimé le duc d'Alen- 
çon (1). | 

Jacques Goyon de Matignon élait né aux portes mêmes 
d'Alençon, au château de Lonrav, le 16 septembre 1525. 
Avant perdu son père à six mois, il avait été élevé à Lonray 
par sa mère, dame de Sillv. I partageait son séjour, ou 
plutôt ses loisirs, entre le lieu de sa naissance et son château 
de Torignv, auprès de Saint-Lô. Il avait épousé en 1558 
Francoise de Daillon, sœur de Guy de Daillon, comte du 
Lude (2). I aimait fort le pays d'Alençon et ses entours, à en 
juger par ses liaisons avec ses voisins, les Vassé, les d'O, les 


(1) Voir encore sur les portraits de Matignon: celui de son panégrriste 
Caillèéres, qui n'a écrit qu'en 1661; ceux de d'Aubigné, du sire de Gouber- 
ville, de Davila, des auteurs de pamphlets protestants, de l’auteur de son 
Oraison funèbre Leroy. 

Voir encore son portrait gravé par Lochon dans Caillères et dans les 


Mémoires de la Moussaye, récemment publiés par MM. Parfouru et Vallée, - 


député du Pas-de-Calais. C'est à l'obligeance de M. Vallée que je dois. par 
l'intermédiaire de feu M. Parfouru, la communication du cliché du portrait 


de Matignon qui est reproduit ici, et j'adresse à M. Vallée tous mes 
remerciements. — Le portrait du maréchal ne figure pas dans le récent 


ouvrage de M. Guillot, {es Portraits de Matignon Grimaldi et le chäteau 
de Torigny-sur- Vire, Saint-Lô, 190, 
2: Voir Archives hist, du Poitou, t, XXVNIL, p. 254. 
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Bailleul, les Renouart, les Carrouges. Aussi le voit-on 
traiter loujours le duché d'Alençon avec une véritable ten- 
dresse, qu'on pourrait mème juger exagérée. Si l'on n'en 
voit pas la preuve, ainsi que l'a cru la légende, dans sa con- 
duite lors de la Saint-Barthélemy, on la trouvera dans la 
manière dont il traila, en 1562, les Alençonnais révoltés 
contre l'autorité de Catherine de Médicis et de son fils. 
J’ajourne cette preuve jusqu'au moment où je parlerai des 
événements de 1572. 

Depuis que Caillères, le biographe du maréchal de Mati- 
gnon, vers le milieu du xvne siècle (1661), a peint d'une façon 
dramatique le rôle soi disant joué par Matignon à Alençon et 
accessoirement à Saint-Lô, au lendemain de la Saint- 
Barthélemy, on a répété, sans les discuter, et même en les 
amplifiant, les assertions de ce panégvriste (1). Les écrivains 
alençonnais eux-mêmes n'ont parlé de la Saint-Barthélemy à 
Alençon que d'après Caillères, alors que c’est surtout dans 
les témoignages contemporains, les documents ou les sou- 
venirs locaux, qu'ils auraient dû chercher la vérité. 

Les auteurs de seconde main ont exagéré les dires de Cail- 
lères, et, les protestants aidant, il s'est établi ce qu'on peut 
appeler une légende : Matignon refusant d'exécuter les pré- 
tendus ordres de la Cour, et empêchant les catholiques de 
massacrer les protestants à Alençon. 

On à contesté les ordres de Ja Cour, mais on n'a pas parlé 
des dispositions des catholiques auxquels on a ainsi prèté 
gratuitement des intentions homicides à l'égard de leurs 
-concilovens. 

Alors qu'on a discuté le rôle de plus d'un gouverneur ou 
d'un évèque à cette époque, on n'a rien dit, que je sache, de 
celui de Matignon. Non pas qu'il ne soit certain que son rôle 


(1) Jacques de Cailléres était gouverneur de Jacques de Goyon, comte de 
Torignv. Investi du commandement de Cherbourg, il s'intitule « maréchal 
de bataille des armées du roi, commandant pour son service dans sa ville 
et chäteau de Cherbourg ». Il écrivit son livre à la demande de Mgr de 
Lisieux, Léonor Guyon de Matignon, évêque de 1648 à 1679. N dit qu'il n'a 
pas voulu faire un héros de roman ; mais il était correspondant de Chape- 
lain et de Seudéry. Il avait consulté le premier de ceux ci sur la compo- 
sition de son livre, avant de le faire imprimer. On peut consulter à cet 
égard les Lettres de Chapelain, publiées par Tamizex de la Roque. 
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fut humain à cette époque, le fait est indubitable ; mais 
comment a-t-il accaparé à son profit cette réputation d’huma- 
nité que les La Meillerave, Bouillé, Cossé, Le Veneur n'ont pas 
partagée avec lui ? 

Une observation préliminaire esl nécessaire avant tout sur 
le caractère de la Saint-Barthélemy (1). La légende donnait à 
croire que des ordres secrets de massacre avaient été expédiés 
à tous les gouverneurs de province. Là où les protestants 
avaient été sains et saufs, on en concluait qu'il v avait eu de 
la part des gouverneurs locaux refus d'exécuter ces ordres. 
Les historiens récents, au contraire, ont démontré que, s'il 
y eut des ordres secrets envoyés, ce ne fut que l'exception. 
Ils furent dus probablement à la présence à Paris de quelques 
gouverneurs, grisés par l'odeur du sang, empressés d’accom- 
plir dans leur gouvernement ce qu'ils voyaient faire à 
Paris. Sans doute aussi faut-il en rendre responsables quel- 
ques fanatiques pressés du même esprit d'imitation, qui 
purent mendier de pareils ordres et se transformer en cour- 
riers de mort en allant prévenir le gouverneur. Mais la 
correspondance, aujourd’hui connue, du roi et de sa mère 
avec les lieutenants généraux, montre que la Cour, à la 
première heure, n'entreprit pas de généraliser les massacres 
de Paris. Effravée probablement parles proportions qu'avaient 


(1 Cf. Le Tocsin contre les massacreurs (Reims, 1579); — Le Zéveil- 
matin des catholiques; — Le Martrrologe huguenot : — Les Archives 
curieuses de Cimber et Danjou, 1r série, t. VIl; — D'Aubigné, Œuvres 


complètes, éd. Ruble {Soc. Hist. Fr., 187313; — Davila (Venise, 1641, in-4) ; 
— Villegomblon, Mémoires des troubles arrivés en France sous les règnes 
de Charles XI, Henri TIL et Henri IV (Paris, 16781. Parmi les ouvrages 
modernes, cf. notamment de Bouille, Hist. des ducs de Guise (1849, +4 vol. 
in-8); — Soldan, La France et la Saint-Barthélémy rad, Schmidt, 1855, 
in-8); — Prescott, ist. de Philippe IL trad. fr, 1860, 5 vol. in-81; — 
White (H.1, The massacres of Saint-Bartholomew (Londres, 1868. in-8) ; 
Bordier, La Saint-Barthélémy et la crilique moderne USE IM. B. sou- 
tient la thèse de la préméditation, après Wuttke, Acton., Wijnne, Baum- 
garten); — Forneron, ist, de Phil. I ISS1:; — du même, Les Guises; 
— Comte La Borde, Coligny (18821; — Chantelauze, La Saint-Barthélémy 
{Correspondant, janv. 1883); — Loiseleur, Trois énigmes hist, La Saint- 
Barthélémy... (883, in-12); — Combes, L'Entrevue de Bayonne et la 
question de Saint-Barthélémy(Fischbacher, 1885, in-81; Maury, cf. Journal 
des Sasants (1880-1885); Canel, Hist, de la Saint-Barthélém)y 11886, in-8). 
Consulter aussi l'étude historique sur 235 années du seisième siècle, par 
M. Kervyn de Lettenkove, 1884, in-8’ et l'étude de M. Mariéjol /H{istoire de 
France sous la direct. de M. Lavisse, VI 
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pris les meurtres dans la capitale, elle ne chercha pas à 
les étendre à la province. Elle prêcha, au contraire, dès le 24 
et le 25, la paix et le maintien des édits de pacification. Ce ne 
fut que le 26 que furent envoyés des ordres plus sévères, qui 
par la rigueur de leur rédaction purent laisser plus de liberté 
à ceux qui auraient été tentés de se jeter dans les voics de 
l'agression. Les ordres reçus par Matignon concordaient avec 
ceux que reçurent Carrouges à Rouen, la Meilleraye à Rennes, 
Bouillé à Saint-Malo, et ailleurs Cossé, Mandelot, Joyeuse, etc. 


À Alençon, depuis 1570 (paix de Saint-Germain), les pro- 
testants avaient dû être réintégrés dans leurs charges. On 
verra que les agents de Matignon, c’est-à-dire Matignon lui- 
même, furent accusés de protéger les huguenots. On com- 
prend fort bien le désir de représailles dans certaines âmes 
trop ardentes ou trop avides de vengeances, après avoir subi 
pendant dix années le joug des protestants ; car l’union 
régnant soi-disant entre catholiques et protestants dans cette 
ville n’était au fond que la domination de ces derniers. 

Ce désir fut contenu par lautorité de Matignon. Il en 
imposa par son caractère aux deux partis, alors qu'à Rouen, 
à Orléans. à Lyon, Carrouges, Cossé, Mandelot ne surent pas 
rester les maîtres. Il faut lui rapporter l'honneur de ce calme 
et de ce maintien de la paix : la biographie laudative de 
Caillères a forcé la note et dramatisé singulièrement le récit 
des évènements. 

Caillères, après avoir rapporté que le calvinisme dominait 
surtout à Saint-Lô et Alençon, dit que Matignon avait quitté 
la Cour et s'était retiré à Lonray (1). 


« On vint lui apprendre que toute la Normandie était en mouve- 
ment et que le bruit courait qu'on avait massacré à Paris l'amiral 
et tous les huguenots venus avec lui dans cette Cour. Matignon 
monta sur-le-champ à cheval, défendit sur tous les lieux de son 
passage que l’on en vint à aucune violence et se hâta d'arriver à 
Alençon... Les catholiques et surtout les émissaires de la Maison 


(1) Page 379. 
27 
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de Guise s'y trouvant les plus forts, ces derniers brälaient 
d'imiter les Parisiens et de massacrer les huguenots... Ceux-ci, 
déjà consternés, se tenoient enfermés dans leurs maisons, attendant 
à chaque instant la mort dont les catholiques les menaçoient sans 
ecsse. Au bruit de l'arrivée du comte de Matignon, ils se crurent 
au dernier moment de leur vie. C'était ce même seigneur qui les 
avait obligés jusque-là par d'extrêmes rigueurs à se tenir dans les 
bornes du devoir le plus exact, se montrant inexorable toutes les 
fois que quelqu'un d'entre eux s'était trouvé coupable. On savait 
qu'il haïssoit leur parti depuis qu'on avoit entrepris contre sa vie 
et qu'il aimoit la Maison de Guise, dont le massacre de la Saint- 
Barthélemy vengea le chef. Ainsi les huguenots, voyant qu'il avoit 
fait fermer les portes de la Ville, n'espéroient aucune miséricorde 
de la part d'un homme offensé et qui servoit la passion de son roi 
en les massacrant. On eut bien de la peine à les faire sortir des: 
endroits où ils étoient réfugiés pour venir sur la place d'Alençon 
où Matignon les attendait, accompagné de ses gardes, de plusieurs 
gentilhommes et de quelques vieux soldats qui avoient voulu le 
suivre. | 

« Les huguenots s'étant réunis en une seule troupe pour avoir, 
disoient-ils, la consolation de mourir tous ensemble, se présen- 
térent à Matignon, la douleur et la crainte peintes sur le visage. Ce 
seigneur Îles rassura : « Votre obstination, leur dit-il, et le nombre 
des ennemis que vous vous êtes fait, vous ont pensé coûter la vice ; 
mais je viens pour vous sauver ; la bonté du Roi vous à accordé 
des grâces dont on vous laissera jouir si vous ne vous en rendez 
indignes par de nouvelles désobéissances ; soyez soumis au Roi, je 
vous réponds de votre sort et que vous n'avez rien à craindre que 
de vous ». Les Huguenots, rassurés et passant pour ainsi dire de la 
mort à la vie, se jetérent à genoux, promettant à Matignon de 
suivre en tout ce qu'il jugeoit à propos de leur prescrire et de lui 
donner telles sûüretés de leur fidélité qu'il voudroit exiger ; il leur 
demanda trente des principaux d'entre eux pour servir d'otages, ce 
qui lui fut accordé sans peine par des gens pénétrés de reconnais- 
sance et dont les descendants doivent regarder la maison de ce 
grand homme comme la seconde cause de leur existence. 

«Avant de sortir d'Alençon, ce seigneur enjoignit aux catholiques 
sous les plus grandes peines de vivre en paix avec les huguenots, 
et en quittant cette ville qu'il avoit sauvée par sa bonté il alla 
donner le même ordre dans tous les lieux de son gouvernement ; 
ce fut ainsi qu'il conserva plusieurs milliers d'hommes que des 
ordres fanatiques alloient faire périr. Cet exemple d'une louable 
résistance à l'exemple et l'autorité de la Cour fut peu imité, mais 
fut généralement approuvé ; le roi même, quand la première 
chaleur de cette sanglante exécution fut apaisée, se repentit d'avoir 
suivi des conseils inhumains et loua Matignon de la conduite qu'il 
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avait tenue en une occasion aussi importante, le chargea d'inter- 
préter d'une façon convenable à l'autorité royale ce qu'il appeloit 
l'émotion naguère avenue à Paris, accusa l'amiral d'avoir conspiré 
contre sa personne. Matignon étoit chargé d'exposer cette accusa- 
tion comme la seule cause des derniers évènements et de pro- 
mettre aux huguenots de sa province une entière tranquillité à des 
conditions qui les rendoient esclaves, mais que Jeur gouverneur 
eut soin d'adoucir pour ne pas désespérer des gens qu'il trouvoit 
alors beaucoup plus malheureux que coupables. » 


Après le récit de Caillères, essayons de reconstituer la 
vérité exacte. Lors de la Saint-Barthélemy Matignon se trou- 
vait à Lonray auprès d'Alençon. Le fait est certain. Les dires 
de Caillères se trouvent confirmés par les lettres qu’on lira et 
qui parlent de commandement verbal fait alors par Matignon 
aux habitants d'Alençon: C'est done à Lonray qu'il reçut les 
premiers ordres de la Cour, relatifs tant à la blessure de 
l'amiral, du 22 août qu'aux événements du 24. 

Ce fut peut-être et probablement mème à l'occasion de 
celte premiére lettre qu’il intima des ordres de paix aux habi- 
tants d'Alençon où, contrairement aux affirmations de Cail- 
lères, les protestants étaient les plus nombreux et tenaient 
sous le joug les catholiques exclus de presque toutes les 
charges. Son départ d'Alençon dut être bien voisin des 
premières lettres qu'il reçut à raison de la Saint-Barthélemy 
et les suivre immédiatement. En effet, les ordres expédiés à 
Matignon ne consistaient pas seulement, comime ceux qui 
furent envoyés aux autres gouverneurs ou lieulenants géné- 
raux, à maintenir le bon ordre, ils étaient relatifs, comme on 
le verra, à la poursuite de Montgommery. C'élaient mème 
ceux-là qui, comme importance, on peut le dire, et comme 
urgence d'exécution, primaient les autres. Dès leur réception 
Matignon dut quitter Alençon. 

Avant d'abandonner cette ville, Matignon ne se contenta pas 
d'ordonner un calme absolu aux habitants. Pour faire 
observer ce calme il fallait quelque chose de plus. I fallait 
une autorité ; or il n'y en avait guère à Alençon qui püt 
inspirer confiance et qui eût assez d'empire sur les catho- 
liques, comme sur les religionnaires, pour leur faire respecter 
‘ordre donné par le gouverneur. L'échevinage n'avait depuis 
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vingt ans que très peu de pouvoir. Les officiers du prési- 
dial (1), les gens du roi étaient en partie gagnés aux nouvelles 
opinions. Le bailli, M. de Rabodanges (2), fils de celui qui, 
en 1562, avait nettement protégé les protestants, ne pou- 
vait guère inspirer confiance. En 1568, il avail laissé son 
frère occuper ouvertement le château confié à sa garde et qui 
avait été retiré à Hervé, sieur de Montigny (3), connu pour 
un partisan avéré des religionnaires. En 1568, Matignon avait 
été joué de la façon la plus complète (4) par les Rabodanges 


(1) Le présidial d'Alençon était alors composé des sept conseillers 
suivants : Clément Jouenne. Etienne Hervé, Guillaume Farcy, Jean 
Dumesnil, Abraham Thorel, Michel du Viel, Thomas Cormier. 

Noble Clément Jouenne, seigneur de Lanchal, est dit en 1573 être 
conseiller du roi et de monseigneur le duc et lieutenant de monsieur le 
bailli au siège d'Alençon. Plus tard, il est dit maître des requêtes ordinaires 
de Mgr, conseiller en l'Echiquier d'Alençon. etc., frère et héritier de 
Guillaume Jouenne. — Clément Jouenne avait été nommé lieutenant 
général lors des premiers troubles du calvinisme, en place de François 
Persault, protestant (cf. Les grands baillis d'Alençon, p. 46). — Etienne 
Hervé, conseiller au présidial, fut commis pour exercer les fonctions de 
lieutenant général et de lieutenant particulier ; il s'en acquittait en 1569 
(ibid., p. 47). 

(2) Sur Rabodanges, cf. La Chronologie hist. des grands baillis d’Alen- 
çon, extrait d'Odolant-Desnos (éd. Courtilloles, 1872); — R. de Brébisson, 
Les Rabodanges (Rouen 1901). Voir la lettre de Rabodanges du 22 sep- 
tembre 1562, publiée dans Cimber et Daniou, t. V, p. 59. Dans la Chrono- 
logie des baillis d'Alençon (p. 19), il est dit que Louis de Rabodanges fut ” 
nommé capitaine de la ville et château au lieu de Louis Pillois, protestant. 


(3) La capitainerie d'Alençon avait appartenu pendant longtemps à un 
protestant qui la tenait de son père, Jacques Pillois, sieur de Montigny. 
Louis Pillois, sieur de Montigny, avait été nommé capitaine d'Alençon, 
et en portait encore le titre en 1568. Cette capitainerie avait été enviée à la 
fois par Rabodanges et par Matignon. Un correspondant de Matignon lui 
écrit le 7 février 1564, que le maréchal de Bourdillon lui a dit « que le bailly 
d'Alençon a poursuivi le gouvernement d'Alençon, dont il a été refusé, il 
en peut bien torcher sa bouche. » Matignon, plus tard, ne fut pas plus 
heureux. Son cousin de Condé lui écrit de Metz, le 7 mars 1569, qu'il n'a 
pu, selon que désirait Matignon, obtenir pour lui de leurs Majestés la 
capitainerie d'Alençon « pour raison de la maladie étant survenue de 
la Reine ». Montigny avait pu être privé de sa charge en 1568, et Rabo- 
danges y être réintégré. Matignon voulut peut être seulement mettre 
quelqu'un au château en l'absence du capitaine. Dans les certificats de 
catholicité, publiés dans le Bulletin de la Société d'Agriculture de la 
Sarthe, en 1886, Montigny est mentionné, en 1577, comme réformé et 
partisan du roi de Navarre. Il vivait encore en 1580 et était tuteur de Martin 
de Pillois, son cousin. En 1593, le roi fait remise à Jean de Pillois d'une 
amende de 400 écus encourue par Louis, son père. (Mémoires de la 
Chambre des Comptes de Rouen, p. 22-72). 

(4) La situation avait même dû empirer depuis 1568, les officiers destitués 
ayant été remis en leurs fonctions après la paix de Saint-Germain (août 
1670). 
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et M. de Montigny. Il ne voulait pas s'exposer à une nouvelle 
comédie et à de nouveaux déboires. Le bailli était-il à Alen- 
con ? Il parait peu à cette époque. On n'a de lui qu'une lettre 
assez timide du mois de septembre. Toujours est-il que 
Matignon voulut confier momentanément la garde du chà- 
teau à une personne qui fût de sorte à lui obéir et qui lui 
inspirât confiance. Il fit promptement choix d'un homme 
de son opinion, d'un homme de son parti suivant son 
habitude, que les plus exallés parmi les catholiques accu- 
sèrent même, comme on le va voir, de sympathie envers les 
huguenots. 
C'était M. de Boissimon (2). 


(2) Qu'était-ce que M. de Boissimon ? Il est assez difficile de le dire étant 
donné l'ignorance où nous sommes de son nom patronymique. En dehors 
des deux lettres du 28 et du 29 août 1572, que nous citons ici, il existe une 
lettre du 18 septembre, signée Martel, qui semble être la suite des deux 
premières et qui se termine par les mêmes formules de salutation. De 
Boissimon serait-il donc un Martel ? Malheureusement Martel a signé sans 
donner son prénom, et les Martel abondent à Alençon et dans toute la 
Normandie. Odolant Desnos en cite plusieurs au milieu du xvi siècle. 
C'est ainsi qu'on voit figurer en 1570, parmi les notables assembles à 
l'Hôtel de Ville, un Pierre Martel, avocat, etc... Un Martel avait été secré- 
taire de Marguerite de Navarre. Le Martel, présumé de Boissimon, dont il 
est question. répond assez bien à une origine semblable : on le dit favo- 
rable aux protestants ct qui plus est, fils d'un vicomte d'Alençon huguenot. 
Malheureusement les vicomtes d'Alençon sont inconnus depuis le commen- 
cement du xvi° siècle jusqu'en 1576. Je n'en connais pas alors aucun avant 
Guillaume Lecoutelier, qui figure à l'Échiquier de 1576 et qu'on retrouve 
en 1589, A peine peut-on citer Pillois, qui fut une sorte de vicomte intéri- 
maire de 1968 à 1570. L'absence des registres de l’état-civil, du Conseil 
de Ville, des assises de la vicomté, n’est compensée par aucune autre 
source, Je n'ai rien trouvé dans les extraits des registres du tabellionage 
publiés par feu M. de Courtilloles. M. de Magny (Noviliaire de Normandie, 
p. 26), ne mentionne qu'un Boissimon, sieur de Claquerel, en l'élection 
d'Avranches. Dans ces conditions, il est difficile, à moins d'une trouvaille 
dans des archives particulières, d'être renseigné sur l'identité de beaucoup 
de fonctionnaires à cette époque. 

Quelle était la commission donnée par Matignon à M. de Boissimon ? En 
quelle qualité celui-ci venait-il à Alençon ? 11 semble que Matignon l'ait 
appelé comme capitaine intérimaire du château et gouverneur de la ville. 
Il l'appelait pour commander en son absence et lui déléguait ses pouvoirs. 
On le voit dresser procès-verbal de la démolition du temple, ce qui toute- 
fois ne rentre pas précisément dans les attributions de capitaine, Déjà en 
1568, Matignon avait donné à François de Rabodanges, bailli, l'ordre de 
se mettre au château aux lieu et place du sieur de Montigny, Louis de 
Pillois, huguenot. En 1572, à cause des accointances de François de Rabo- 
danges avec les religionnaires, à cause de ses liens de parenté avee un des 
fuyards de la Saint-Barthélémy, avait-il compris que le bailli n'était pas 
en mesure d'avoir l'autorité nécessaire pour dominer une situation extrè- 
mement délicate, et faire face à l'hostilité des protestants et des catho- 
liques ? Ce fut là sans doute la cause de l'appel fait par Matignon à M. de 
Boissimon. 
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Il n'était pas à Alençon, puisqu'il dit que Matignon lui a 
fait commandement d'y venir. Dès le jeudi 28 août, il lui 
écrivait une première lettre, suivie d'une autre le lendemain. 


« D'Alençon, ce 28 août 1572. 


Monsieur, suivant votre commandement, je suis venu à Alençon 
et ai assemblé les eschevins pour leur communiquer votre lettre, 
laquelle ils ont trouvé bonne et suflisante et ont délibéré assem- 
bler le Conseil de Ville pour la communiquer au dit Conseil. Le 
sieur de Panon, sachant que j'estois en la ville, est allé au Palais en 
pleine audience, s'adressant à M. de Lanchal (1) en forme de plainte 


QG) M. de Lanchal était consciller au présidial d'Alençon. Guillaume 
Jouenne, sieur de Glatigny, pére de M. de Lanchal, et Clément Jouenne, 
avaient défendu Saint-Léonard contre les huguenots en 1562, 

Guillaume Jouenne, sieur de Condé, frère de M. de Lanchal, Clément 
Jouenne, ee fut un des principaux soutiens de la cause catholique à 
Alençon. I la défendit avec sa plume comme avec son bras. (Voir Odolant, 
t. 1 p. 53). 

I fut en effet, en 1362, un des rares Alençonnais qui eut le courage de 
résister aux protestants, faisant dire fa messe chez Jui, et s'opposant 
longtemps au pillage de l'église de Saint-Léonard. 

H'avait débuté par la profession d'avocat qu'il conservait encore en 1552 
lors de l'installation du présidial. 1 devint ensuite conseiller du présidial, 
On lui voit attribuer les titres de sieur de Glatignx, de sieur de la Barre, 
et enfin, de sicur de Condé, qu'il dut porter à partir de 1262. IE avait 
acheté Je fief de la Barre le 30 mai 1560 de Titus de Cuissé On voit 
ensuite, Le 30 décembre 1561, Guillaume Jouenne, seigneur de la 
Barre, conseiller du roi au présidial, acheter le fief de Condé, dit 
d'Ancinnes, en la paroisse de Condé-sur-Sarthe, qui devint après sa 
mort la propriété de son frére Clément. Des lettres de 1568 écrites d'Alen- 
gon, le désignent sous le nom de sieur de Condé. Le 18 mai 1570, dans la 
délibération du Conscit de Ville tenue à propos de la nouvelle de la venue 
de leurs Majestés à Alençon, il est simplement appelé Guillaume Jouenne, 
consciller au dit siège et procureur au duché et baillage. 

Odolant 11, 283, dit qu'après les édits d'octobre 136$ qui privaient les 
huguenots de toutes fonctions de judicature, Guillaume Jouenne fut 
commis pour exercer les fonctions des gens du roi, 

On trouve encore à la méme époque Etienne Jouenne, greftier des 
appeaux du présidial, qui dans les actes du tabellionnage du S d'octobre 
1555, est dit valet de chambre ordinaire du roy, vicomte d'Argentan et 
Exmes, demeurant à Alençon. (Voir Vimont, Le Vieil Argentan, p. 94, 
qui l'appelle Etienne). 

Clément Jouenne fut premier conseiller au présidial d'Alencon lors de 
son installation en 1552, juridiction qui comptait alors sept conscillers. 
Bulletin de la Société archéologique de COrne, te, p. 192 ct suiv.) 

Itigure dans les documents sous le nom de M. de Lanchal, était catho- 
lique, mais il parait d'abord assez peu souvent, et plus fréquemment à 
partir de 1572 seulement. 

Le 8 avril 1533 il est dit « noble homme Clément Jouenne, seigneur de 
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disant que un nommé le fils d'un vicomte d'Alençon huguenot est 
entré dedans le château avec armes dont il a demandé qu'il soit 
mis en sûreté de son corps et de ses biens et a dit publiquement 
qu'il s'en alloit à la Cour en avertir M. de Guise, et est chose véri- 
table qu'il part demain matin. Et à cette cause je vous envoye le 
procès-verbal que dressa le sieur de Lanchal. Il me semble que si 
le trouvez bon que j'eusse quelques-uns avec moi pour tenir la 
main forte, de peur qu'il se fit quelque sédition à cette fin de faire 
garder votre ordonnance ct y mettre si bonne peine que en rece- 
vrez contentement d'aussy bonne volonté comme je vous présente 
mes bien humbles recommandations à vos bonnes grâces, priant 


Lanchal, conseiller du roi et de monscigneur le duc et lieutenant de mon- 
sieur le bailli au siége d'Alençon ». 

Odolant dans sa Chronologie des baillis d'Alencon, publiée et annotée 
par M. de Courtilloles, déclare mème qu'il fut commis à une date antérieure 
à faire les fonctions de lieutenant général pendant les troubles, et que la 
cour du Parlement le nomma à cet office dont il prenait le titre en 1355, 
1566 et 1567. 11 conserva ce titre postérieusement à 1573. 

Dans un acte du tabellionnage d'Alençon du 5 novembre 1577, il est dit 
conseiller du roi, maître des requêtes ordinaires de monseigneur, conseiller 
en l'échiquier et conseil d'Alençon, et lieutenant de M, le baïlli du dit 
lieu. (Odolant, I], 423). 

Bry nous le montre siégeant à l'échiquier le 1 octobre 1576. Le duc 
d'Alençon par lettres patentes de 1579 le choisit pour un des commissaires 
chargés de rédiger par écrit les coutumes d'Alençon. Le 7 décembre 1577, 
il signa en prenant les mêmes titres, les comptes et reccttes et dépenses de 
l'église d'Alençon de 1569 à 1571. (Arch. de l'Orne, Alençon, cure, série G). 

Il hérita de son frère Guillaume Jouenne, également conseiller du roi 
au présidial, et en sa qualité d'héritier, le 5 novembre 1557 vendait 
à noble Pierre de Saint-Denis, sieur de Lancysière, conseiller à l'échi- 
quier, le fief d'Ancinnes dit de Condé, avant appartenu à son dit frère. 

On trouve encore en 1587 M. de Lanchal, c'est-à-dire 45 ans environ 
aprés l'installation du présidial, assistant au mariage de Marie du Mesnil, 
fille de Jean du Mesnil, éeuver sicur de Saint-Rémy, conseiller en l'échi- 
quicr, et qualifié des titres de conseiller et maitre des requêtes ordinaires 
de l'hôtel de feu monscigneur. 

C'est parce qu'il survécut assez longtemps à son frère Guillaume que le 
récit du pillage du couvent des sœurs de Sainte-Claire à Alençon, écrit 
peut-être de son vivant ou peu de temps après sa mort, rappelle le nom 
de M. de Lanchal à propos de son frère Guillaume, qui parait avoir seul 
pris part à la défense de l'église Saint-Léonard en 1562. Le texte de la 
Chronique des religieuses parait n'être malheureusement pas bien pur. 1 
appelle Guillaume pére au lieu de frère de M. de Eanehal, ce qui est 
inexact, à moins qu'il ne s'agisse d'un Guillaume, premier auteur commun, 
et il étend à M. de Lanehaf et à Guillaume un réle qui ne parait devoir 
ètre attribué qu'à ce dernier. 

M. de Courtilloles (p. 4, note; dit qu'il maria sa fille à Pierre du Gué, 
seigneur de Noës, qui devint capitaine du château d'Alénçon, Odolant, I, 
487, parle aussi d'une Marie Jouenne qui apporta en mariage le fief de la 
Barre à Alexandre Malard, seigneur de Mahéru. Etait-ce une autre de ses 
filles ? 

Les Joucnne portaient d'azur au cœur d'argent accosté de trois croix 
alésées d'or, d'après M. de Courtilloles. 
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Dieu, monscigneur, vous donner en santé très heureuse et longue 
vie. D'Alençon, ce 28 aoust 72. Votre bien humble et obéissant 
serviteur. Boissimon. À Monseigneur de Matignon, chevalier des | 
ordres du Roy, capitaine de cinquante hommes d'armes et gouver- 
neur pour sa Majesté en son pays de Normandie à Caen ». 


« D’Alencon, ce 29 aoust 1572. 


Monseigneur, dedans ma dernière lettre écritte je vous avois 
averty comme le Conseil de Ville se devoit assembler, le quel 
a esté ce jourd’huy matin tenu et y estant appellé j'ay esté bien et 
honorablement reçu de tous avec grande jove. Ils ont délibéré 
envoyer un d'eux par devers vous, lequel j'ay bien voulu accom- 
pagner de la présente pour vous remercier très humblement de la 
bonne souvenance qu'avez de moi ct.des honneurs qu'il vous a 
plu me faire, vous suppliant, Monsieur, de croire que en ça et 
toutes autres choses ferai si bon devoir pour le service du Roy et 
le vôtre que n'en recevrez mal contentement. Je trouve la ville en 
telle patience avec délibération de se contenir suivant votre 
commandement verbal à eux fait et baillé par écrit et assure que je 
n'ay crainte qu'il en advienne aucun inconvénient. Il est vray que 
>anon avoit incontinent aprés votre partement de ce lieu d'Alençon 
fait plusieurs marques et contenances tendant à sédition jusqu'à 
s'adresser à plusieurs personnes, comme au Receveur de cette 
ville nommé Foulliart (1), un appellé La Renvoisy et un autre, 
usant vers eux de plusieurs menaces, de quoy je ne me donnois pas 
grand peine, espérant que pour votre respect il se modéreroit ; 
mais il a fait tout le contraire, car outre ce qu'il fit au jour d'hier, 
la juridiction du baillage tenant et dont je vous ay envové avertis- 
sement, n'a été content de dire même ou semblables paroles que 
il s'en alloit à la Cour dont s'étoit botté ; mais il a été retardé pour 
ce jour d'huy. Les propos qu'il a tenus à l'avocat du Roy de cette 
ville, son cousin (2) sont tels qu'il avertiroit M. de Guise de ce que 
vous avez mis un huguenot dans le château et que je x avois retiré 
le sieur de Mimbré et le baron de Courtomer (3) et même que le 


di En 1671, Montgommery accorde à Guillaume Fouilliart, son fermier, 
une indemnité de 1000 livres qu'il avait prise pour lui à intérêt de Pol 
Mabon. — Guillaume Fouilliart était receveur de ville dès 1548, d'après les 
comptes municipaux de gette date, qui ont été- conservés ainsi que ceux 
de 1550 à 1553). C'était un protestant notoire, comme Renvoisy.. 

121 Le sieur de Mimbré, Jacques de Cordouen. de Saint-Ouen-de-Mimbré, 
dans le Maine, avait joué un grand rôle dans l'histoire du protestantisme 
alençconnais et était protecteur du ministre huguenot Merlin et le beau- 
pére de Louis de Rabodanges. 

31 Les Courtomer étaient une des principales familles de l'Alençonnais. 
Tous ceux qui ont lu Tallemant des Réaux en savent long sur les descen- 


dants de cette famille. 
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comte de Montgommery étoit logé chez le vicomte d'Alençon, et 
dès que je y avois été mis, n’avoit été qu'à la persuation des hugue- 
nots de cette ville et de par un coquin nommé Suresne et qu'il 
vouloit avertir le seigneur de Guise pour y mettre une garnison et 
oster ceux que vous y avez mis. Et tous ces propos m'ont été 
référés par son cousin l'avocat et présence de personnes notables. 
Et par ce Monseigneur je vous supplie croire que je suis très 
humble, obéissant ct fidèle serviteur d'aussy bon cœur comme je 
vous présente mes humbles et affectionnées recommandations à 
votre bonne grâce, priant Dieu Monseigneur vous donner en santé 
parfaitte et longue vice. | 


D'’Alençon ce 29 août 72. Votre très humble et obéissant serviteur. 


DE BOISSIMON. » 


Grâce à ces deux curieuses lettres, nous savons aujourd'hui 
au vrai ce qui se passa à Alençon dans les journées de la 
Saint-Barthélémy. M. de Boiïissimon, dont s'est souvenu 
Matignon, a reçu de lui l'ordre de venir prendre possession 
du château. Il a assemblé les échevins, leur a communiqué 
la lettre de Matignon qui lui a donné ses pouvoirs. Les 
échevins ont assemblé le Conseil de Ville pour lui en donner 
connaissance. Tout cela a été approuvé par eux : c'étaient 
des amis de Matignon. Mais un catholique, le sieur de Panon, 
vit d'un mauvais œil le choix fait par Matignon. Incontinent, 
après le départ du gouverneur, il s'en alla au Palais, et. en 
pleine audience, se répandit en propos séditieux et en 
menaces. Il se plaint à M. de Lanchal, un des conseillers, 
que le fils d'un vicomte d'Alençon huguenot soit entré dans 
le château. 1 déclare hautement qu'il s'en va à la Cour porter 
ses récriminations à M. de Guise, le chef des catholiques. 
M. de Lanchal en dresse procès-verbal. M. de Boissimon a 
peur qu'il ne survienne quelque sédition et demande à Mati- 
gnon de mettre quelques hommes avec lui dans le château 
pour être bien sûr de pouvoir garder son ordonnance. Le 
lendemain, le Conseil de Ville se tient et délibère d'envoyer 
un de ses membres à Matignon, et Boissimon écrit une 
seconde lettre ; il v fait au gouverneur un récit plus détaillé 
des faits et gestes du sieur de Panon qui a menacé plusieurs 
religionnaires, entre autres Foulliart et de Renvoisy. Mais 
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Panon, le boutefeu des catholiques alençonnais, n'a pas 
trouvé d'écho et la ville est restée calme. 

Cela est plus simple, mais a un plus grand air de vérité 
que la scène mélodramatique où Caillères fait figurer Mati- 
gnon. 

I n'y a pas lieu de s'étonner du rôle de Martin de Pillois, 
sieur de Panon (1). Outre ses opinions catholiques, il avait 


(1) Martin de Pillois était de souche alençonnaise. On trouve en 1510 
Nicole Pillois, greneticr d'Alençon. Son père René, sieur de la Fontenelle, 
était-il noble? Martin (quise dit écuyer) avait épousé en 1533 Louise Hervé, 
appartenant sans doute à une famille du Maine, celle des Hervé, sieurs 
de Panon. Différents héritages permirent aussi à René de prendre pied 
dans le Maine. Il hérita du fief de Garencières, en Champfleur, de son 
beau-frére Léonard de Saint-Denis. Ce fut aussi du chef d'Antoine de 
Saint-Denis, curé de Champfleur, et par acquit de ses cohéritiers, que 
Martin de Pillois, sieur de Panon, sieur de Garencières, devint seigneur de 
la Neillerie et du Bu, en Champfleur, dont il fit hommage au seigneur de 
Groustel en 1560. L 

On le voit aussi seigneur du Gravier en Champfleur, sieur du Grand- 
Tenu en Nouans, 1579, seigneur en partie de Cornoul du chef de sa mère. 
En 1526, Jacques Piloys, dit de Montigny, venait d'être récemment nommé 
capitaine du château d'Alençon. 

Martin de Pillois épousa Jeanne de Ronnay, d'une bonne famille noble 
de ce nom, entre Argentan et Falaise. En véritable ambitieux qu'il était, 
il fut longtemps à chercher à sa voie, et à tâcher de setirer hors de pair. 

Au commencement de 1563, le sieur de Ronnay et le sieur de Panon, son 
gendre, sont en instance pour obtenir l'état de prévot que le sieur de 
Garenneville avait au bailliage d'Alençon et faire pourvoir lun d'eux en 
état de vice-bailly. Rabodanges partisan du sieur de Garenneville, dénonce 
le fait à Matignon, qui paraissait favorable à la demande du sieur de 
Panon. 

C'est que Martin de Pillois s'était rangé parmi des catholiques. et essavait 
de profiter de la situation pour se faire pourvoir d'une charge dont 
un huguenot avait été jusque là titulaire. I parait qu'il fut aussi élu 
d'Alençon par la résignation de M° Michel Rohard : d'autres titres le 
disent même receveur de Ha ville d'Alençon en même temps que Jean 
Fouilliart, {Voir mises et recettes sans date, mentionnées dans un inven- 
taire des titres qui se trouvaient à Groutel en 1601. — Je dois ces rensei- 
gnements à la parfaite obligeunce de mon confrère de la Société Archéo- 
logique du Maine, M. le vicomte Samuel d'Elbenner. 

On le voit aussi en 1970, en qualité de vicomte d'Alençon, assister au 
conseil de ville. 1 fut sans doute pourvu de cette fonction de vicomte 
durant + temps pendant le quel les gens de justice huguenots furent 
destitués de leurs états et remplacés par des catholiques. 11 fut privé de sa 
charge de vicomte et peut être aussi de celle de receveur par la paix de 
Saint-Germain qui rétablit les hugenots antérieurement pourvus d'offices 
dans leurs charges. 

On comprend son désappointement, son irriiation et ses tendances à se 
ranger dans les partis extrêmes. C'était d'ailleurs un assez triste sire, fort 
mauvais coucheur, toujours en guerre avec ses voisins, ne cessant d'avoir 
avec eux procès où aventures des plus dramatiques, On le voit plaider 
avec Jean du Mesnil, sieur du Pré. avec la Motte Sertant qui: il est vrai, 
était homme de méme acabil, enfin avec François de la Chèse, l'aîné, 
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contre M. de Boissimon des motifs de haine personnelle. 
C'était un ambitieux, il était depuis longtemps à la recherche 
d'une fonction, entre autres celle de pibailli. Lorsque les 
protestants avaient été écartés de leurs fonctions, il avait 
reçu le poste de vicomte d'Alençon (1). C'est en cette qualité 
qu'il figure en 1570 au Conseil de Ville assemblé à l’occasion 
de l'annonce de l’arrivée du duc d'Alençon dans la capitale 


escuyer, sieur de Groutel. Le 6 août 1563, il transigeait sur ses procès avec 
le sieur de Groutel et versait dix éeus à la femme de ce dernier, Julienne 
Marie. Quelques jours après, François de la Chèse mourait assassiné et sa 
veuve accusait de ce meurtre Martin de Pillois, ce qui donna lieu à un 
procès criminel au baillage de Sonnois et en Parlement. De son côté, le 
6 juillet 1565, le sieur de Panon cité devant la cour de Groutel. la récusait 
disant que Julienne Marie avait été condamnée à avoir la tête tranchée 
pour ses d'lits. Pierre de Frotté, écuyer, sieur de Boismaillard, et ses 
complices furent enfermés pour ce crime à la concicrgerie d'Alençon. 
A cette occasion, Henri HI écrivant le 24 mars 1577 à Matignon déplorait 
« le malheureux assassinat commis par le capitaine Boismaillard et le 
nommé Lespine, prisonnier à Alençon » et lui donnait assurance que leur 
procès serait fait par des officiers du présidial d'Alençon. Peu de jours 
après, et le 4 avril lui écrivant de nouveau, il se disait « bien marry que 
les lettres patentes obtenues pour mener au Mans les prisonniers qui 
estoient à Alençon chargés de Fhomicide du feu sieur de Groustel, avent 
servi de moyens à iceux prisonniers pour échapper et éviter la punition 
qu'ils avaient méritez, ete... » 

La fille du sieur de la Chèse, Geneviève, reprit elle-même à la place 
de sa mére le procès contre le sieur de Panon. Le débat se poursuivit 
au Parlement et au Graud Conseil, et après diverses péripéties, arrêt 
fut rendu contre elle le dernier jour de mars 1579. Martin de Pillois 
sortait vainqueur de ces luttes ; mais s'en retirait-il l'honneur sauf? 
Ce qui est plus surprenant comme € couronnement » de toute cette 
œuvre de sang, c'est qu'en 1580 il acquérait de Madeleine de la Chèse, 
sœur de Gencviéve et de Françoise Il, c'est-à-dire sœur et fille de deux 
victimes, tous ses droits sur la terre et seigneurie de Groutel, et devenait 
ainsi seigneur de Groutel et de Champfleur. Mais il ne jouit pas longtemps 
de ce qui parait avoir été l'objet de ses désirs, et ne devint, pour ainsi dire, 
seigneur de Groutel qu'in extremis. I n'eut pas même le temps de 
s'acquitter envers la famille de la Chèse des 200 ans écus d'or qu'il lui 
devait pour prix de la cession de ses droits et dont sa veuve ne se libéra 
pleinement qu'en 1583. 1 était bien pres de sa fin. On le voit encore, le 
3 mars 1980, léguer à un de ses fils, Gilles, le tiers de ses biens meubles. 
La méme année, celui dont Ia vie avait été mêlée à tant de meurtres, 
était tué à Saint-Rigomer-des-Bois et inhumé à Champfleur, sa paroisse, 
Sa veuve lui survécut longtemps ct se remaria à Josias du Fresnel, 
J'arrète ici cette biographie, bien que je puisse nr'étendre longuement sur 
la famille. En 1613 s'éteignait lu série des seigneurs de Groutel et de 
Chanmpfieur du nom de Pilois. 

di Une faut pas confondre les vicomtes avec les vibaillis. Les vicomtes 
sont des officiers de police et de finances et des personnes de robe longue, 
tandis que les vibaillis étaient de robe courte. Ces derniers avaient été 
établis pour remplacer ou suppléer les prévots des maréchaux. HS furent 
supprimés en 1720, On voit longtemps, de 1558 à 1584, figurer à Alençon, 
comme lieutenant du vicomte, Pierre Abot. 
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de son duché en juin 1570. La paix de Saint-Germain, en 
rétablissant les anciens titulaires dans leurs offices, dut le 
dépouiller de sa charge de vicomte. On peut facilement 
penser combien il dut mal voir la garde du château confiée 
par Matignon au fils d'un vicomte huguenot, huguenot lui- 
même. 

On fut assez longtemps sans écrire d'Alençon à Matignon, 
soit que le calme qui régnait dans la ville ne donnât pas lieu 
à de nouvelles missives, soit que la difficulté de le rencontrer 
au milieu de ses courses à travers la Basse-Normandie fit 
ajourner l’envoi de nouveaux renseignements à son adresse. 

Ce n'est que le 18 septembre que l’on trouve une lettre 
signée Martel, qui lui est écrite d'Alençon. Les détails qu'elle 
contient sur Pillois, sieur de Panon, permettent de présumer 
qu'elle émane du même correspondant que les deux pre- 
mières lettres et la font considérer comme en étant la suite. 

Cependant la signature est différente, de plus le signataire 
dit qu'il a fait le procès-verbal de la démolition du temple 
d'Ozé, d'où il ressort qu'il est plutôt un homme de robe 
longue qu'un homme d'épée, ce que la première lettre donne 
plutôt à penser. 

Quelle que soit Ia main qui écrivit la lettre, elle n’en est pas 
moins curieuse. 


La voici : 


« Monseigneur, votre lettre reçue, je suis allé au lieu d'Osé où fut 
le temple (1) de ceux de la Religion prétendue réformée d'Mençon, 
où je n'ay trouvé que la place parce que auparavant il avoit cté 


G) La destruction du temple d'Ozé, restée inconnue jusqu'ici, achève 
de donner une plus grande notoriété à la maison et aux scigneurs 
d'Ozé, dont il a été si souvent question dans ces derniers temps. 

Une lettre du 24 mars 1568 écrite à Matignon par les ofliciers du siège 
présidial d'Alençon, contient un curieux renseignement sur Ozé : 

« Hier matin pendant le sermon en l'église Notre-Dame d'Alençon le 
peuple s'émeult pour un coup, de harquebuse qui fut ouv auprès la dite 
église, à l'occasion que dimanche dernier en fut ouy deur autres lorsque 
l'on faisoit le prône en la dite église, et après avoir informé du fait a été 
trouvé que hier matin s'etoit le fils ainé du seigneur d'Ozsé le quel, estant 
en l'isle de sa mére de St-Paterne tira à deux chouettes qui estoient sur la 
grange du prieuré, prochain de la dite église, quoy entendu ct que ce n'es- 
toit fait par malice, n'en a été fait autre poursuite parce que le peuple s'en 
est contenté. » 
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démoly par Ia permission ou mandement du seigneur du lieu, 
comme pouvez voir s’il vous plaist par le procès-verbal que j'en 
ay fait, lequel je vous envoye. Je n’ay eu encore le moien de 
recouvrir davantage les matériaux et étoffes que ce qu'en porte 
mon dit procès, mais s'il vous plaist que j'en fasse plus ample 
recherche ; je le feray, combien que, à ce que je puis entendre, 
plusieurs personnes qui y ont mis la main ne soyent de deçà, mais 
par votre commandement j'iroy partout. J'ay pensé, Monseigneur, 
qu'il n’estoit mauvais de vous écrire que puis six jours le secré- 
taire Hervé (1), cousin du sieur du Panon, m'a montré, même à 
plusieurs personnes de ceste ville, une lettre qu'il écrivoit de 
Paris à sa femme le 4 de ce mois, la quelle portoit ces propres 
mots et que je retiens : « j'ay fait mes affaires malgré les huguenots 
et ceux qui les supportent et ne seray pas poursuivy, car je suis en 
la sauve garde du Roy et de Monseigneur de Guyse. » Au demeu- 
rant, Mgr, je scay au vray et justiffieray en votre face, vons estant 
de retour, l’occasion de la faute que j'ay faite en exécution de vos 
premières lettres et qu’il étoit impossible que je puisse rien faire 
au moyen de l'avertissement qui fut donné auparavant que j'eusse 
votre dite lettre, tellement que vous connaîtrez que en telle faute 
n'y a crime ni coulpe de ma part (2) ce que je vous supplie très 
humblement croire, attendant que je vous en rendray plus satis- 
fait et certain. aa à l’état de deçà tout se porte selon la volonté 
du Roy et la vôtre. 

D’Alençon, le 18 septembre 1572. Votre très humble ct très 


obéissant serviteur. 
MARTEL. » 


Cinq jours plus tard, une lettre d'un intérêt plus général 
est écrite par les échevins : 


(1) Hervé était sans doute secrétaire de ville. On a vu que les Hervé 
étaient parents des Pillois. 

(2) Il est probable que Martel craignait, comme autrefois Rabodanges, 
d'être accusé par Matignon de trop de tolérance volontaire vis-à-vis des 
protestants. Il rejette la cause du fait sur une indiscrétion. Maïs d'où 
venaient ces indiscrétions, qui informéèrent toujours avant l'heure les 
protestants des mesures qu'on devait prendre à leur égard ? 

Etienne Hervé était conseiller au présidial depuis 1552. Odolant (Grands 
Baillis) l'indique comme premier magistrat du siège présidial, commis 
pour exercer les offices de lieutenant général et lieutenant instructeur 
en 1569. En 1570 il figure dans la délibération en qualité de conseiller du 
roi et de Monseigneur le duc au siège présidial d'Alençon et y exerçant la 
juridiction du baillage au Conseil des affaires communes en cette ville. 
Odolant, II, 282, dit qu'après octobre 1568 il fut commis pour exercer les 
fonctions de lieutenant du baïilli. En 1572, il est question du secrétaire 
Hervé, cousin de Martin de Pillois qui, en effet, avait eu pour mére 
Louise Hervé. De nombreuses lettres d'Alençon à Matignon sont signées 
Hervé. On trouve aussi Gilles Hervé, sieur de Chauvel, grenetier d'Alençon 
en 1579. 
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€ Alençon, le 23 septembre 1572. 


Monscigneur, suivant le commandement que vous nous avez fait 
de vous avertir souvent de l'estat de cette ville, nous n'avons voulu 
faillir vous envoyer ce porteur exprès avec la présente pour vous 
certifier et assurer que tout est ici en In même patience que de 
votre grâce vous y avez laissée et établie, se comportans tous les 
habitants de cette dite ville en telle douce union et amitié que 
vous le pouviez souhaitter ; la plus part desquels, spécialement 
les ofliciers et autres gens de qualité, pour se conformer à l'inten- 
tion du Roy, sont tous retournés à la messe, dont le reste du 
peuple à leur exemple s'y achemine à faire le semblable, Néant- 
moins sont entrés en un merveilleux effroy de ce qu'ils ont ouy 
dire de ce qui s'est fait à Rouen (1) et autres villes et n'eust esté la 
fiance que eux et nous tous avons de votre entière intention et 
assurance comme du père de ce pais, nous croions fermement que 
la pluspart d'entre eux eussent abandonné leurs maisons et fussent 
comme par un désespoir allez à leur aventure, chose qui nous a 
émeus à telle compassion que peuvent avoir citoyens les uns 
envers les autres et nous incite plus curieusement que jamais à 
nous acquitter de la charge qu'il vous a plu nous commettre pour la 
garde de cette dite ville, où nous y emploverons et nos vies et tous 
les moyens que Dieu nous a donnez pour fidellement exécuter ce 
qu'il vous plaira nous commander, vous suppliant très humble- 
ment, Monseigneur, vouloir, toujours maintenir cette pauvre ville 
en votre protection accoutumée et nous consoler de quelque bonne 
assurance dont de notre part nous désirons tous vivre selon l'in- 
tention de sa Majesté et observation de ses édits. Monseigneur, 
l'un de nous fust allé vers vous, n'eut esté que nous n'avons voulu 
abandonner notre charge où il y a assez de quor nous cmpescher 
pour le désir que nous avons de vous satisfaire, qui sera l'endroit 
où nous prierons Dieu, Monseigneur, vous donne en bonne santé 
longue et heureuse vie. 


D'Alençon, ce 23 septembre 1572. Vos très humbles et très 
obéissants serviteurs, les échevins de la ville d'Alençon (2). » 


Quelques jours plus tôt, Matignon avait reçu une lettre du 
’assais qui le renscignait sur ce qui se passait à Domfront et 
à Lassav : 


() On voit que les massacres des protestants à Rouen avaient fortement 
épouvanté leurs corcligionnaires, 

(21 En 1570 étaient échevins d'Alençon : Macé le Maistre, Jehan Héron, 
Mathurin le Bourrelier, François Langlois. André Galloys, avocat, était 
procureur syndic de la ville. 
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« De Domfront, ce 17 septembre 1572. 


Monseigneur. j'ay reçu ce onzième jour de septembre vos 
lettres du 6 de ce mois et pour réponse je vous puis assurer que 
les soldats qui sont en cette ville et château nous oppressent. 
J'ay fait ennuy à personne que ce soit, mais veseu à leurs dépens 
et de leurs amis, je ne leur eusse souffert autrement vivre que 
suivant l'édit du Roy. J'ay par l'avertissement et bonne envie que 
j'ay de Mademoiselle des Chappelles pour l'absence de son fils, 
capitaine de ce lieu, pour empescher une surprise de cette place 
que connoissez estre d'importance mis des hommes au château 
bien vivans de sorte que nul ne s'en plaint, mais bien d'un 
capitaine Thomas (1) et des soldats qui sont à Lassay qui sont 
venus piller les sujets de Mgr le duc et les votres en cette vicomté, 
emporter et emmener leurs biens morts et vifs au lieu de 
Lassay, sans les vouloir rendre, combien que l'on aye prié par 
plusieurs fois, siest ce qu'il n'a voulu rien rendre. Vous y comman- 
derez ce qu'il vous plaira et je vous obéiray et par tout ailleurs ou 
il vous plaira commander. 


A Domfront. Votre très humble et très obéissant serviteur. 
ROUVENCESTRE. » 


À Matignon en Normandie là partout où il sera. 


On voit que M. de Rouvencestre autorisait les dragon- 
nades anticipées, mais tout à la douce. 

Quelque temps plus tard, M. de Rabodanges -adressait 
d'Alençon à Matignon, qui se trouvait alors à Caen, la lettre 
suivante pour le renseigner sur les événements de Mortagne, 
Sées et Argentan. 

« D'Alençon, ce 1er octobre 1572. 

Monsieur, j'ay esté averty que un nommé le capitaine Chauvin (2) 
de Mortagne et autres du pays du Perche et lieux circonvoisins se 


() Dans une lettre du 25 septembre, le roi écrira à Matignon : « Vous 
avez fort sagement fait d'avertir mon cousin, le maréchal de Cossé, des 
Pilleries du capitaine Thomas ». 


(2; On conçoit que le capitaine Chauvin de Mortagne ne se montrât pas 
tendre à l'égard des 1eligionnaires. C'était lui, sans doute, qui, le 22 mars 
1563, défendait Mortagne contre Coligny, et qui, dès que la place eut été 
forcée et pillée par les troupes de Famiral, fut pendu par ordre des chefs 
protestants, puis descendu encore vivant de la potence, à la sollicitation 
du seigneur de la Chenelière, qui avait obtenu de faire couper la corde. — 
Voir Odolant-Desnos, Mémoires hist. sur Alençon, H, 279, cité ap. — 
Abbé Blin, l'ableau des ravages faits par les huguenots dans le diocèse 
de Sées, 1888, in-8, p. 35; cf le texte de l'Histoire de Mortagne, publiée 
dans les Documents sur le Perche, de MM. Tournouér et de Romanet. 
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sont mis à cheval pour faire des courses et prendre des prison- 
niers en ce bailliage jusques avoir passé par Sées et avoir pris 
James près d'Argentan et autres prisonniers se retirants les dits 
coureurs en quelque maison sur les limites de ce baillage contre 
l'intention du Roi et encore que j'aye reçu les déclarations de sa 
Majesté qu’il vous a plu m'envoyer, toutes fois je- n’ay encore rien 
voulu entreprendre sans vous en avoir averty, vous suppliant 
m'en mander le plustôt qu'il vous sera possible votre bon avis et le 
quel vous plaist que je ÿ fasse pour le service du Roy et soulage- 
ment de son peuple pour y faire mon devoir comme je désire en 
cela et tout autre chose qu'il vous plaira me commander, priant 
Dieu, Monsieur, vous donne en santé longue et heureuse vie. 


D'Alençon, ce 1er jour d'octobre 1572. Votre bien humble cousin 


à vous faire service. 
F. DE RABODANGES (1). 


Une dernière lettre d'Alençon, du 6 novembre 1572, était 
ainsi Conçue : 


« Monseigneur, Mr de Villers et moy estant arrivez en ce lieu pour 
le service de Monseigneur le duc, en visitant les prisons, y avons 
trouvé un nommé Pierre de Marsillv le quel avons interrogé 
comme les autres prisonniers de la cause de sa détention, qui nous 
a dit y estre prisonnier par votre commandement et ordonnance, 
et de fait le papier du geollier ne $'est trouvé chargé et par ce que 
nous sommes par deçà spéciallemeut pour l'expédition des prison- 
niers et que le substitut du procureur général de Monseigneur a 
déclaré n'empescher son élargissement et qu'il n’a connoissance 
qu'il y ait charge ni information contre luy, nous avons avisé de 
ne l'élargir sans vous en écrire et vous suplier, nous mander 
l’occasion de son emprisonnement afin d'y pourvoir par votre 
meilleur avis pour le bien de la justice. 


D’Alençon, ce 6 novembre 1572. Votre très humble serviteur. 
DE CIRIER. » 


Dans tout cela, il n'y a rien qui ait pu donner naissance au 
récit de Caïillères ; cependant il n'y a jamais de fumée sans 
feu. Caillères n’a pas inventé de toutes pièces son récit de la 
scène de 1572 ; seulement cette scène ne s'est nullement 


(1) Des lettres de sauvegarde devaient être fort utiles à cette époque. 
Dans la correspondance de Matignon, on en trouve une adressée le 2 octo- 
bre par le duc d'Alençon, alors à Paris, au sieur de Sequeville. 
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passée à l'époque de la Saint-Barthélemy, mais bien dix ans 
plus tôt, en 1562. lors de la révolte d'Alençon contre l'autorité 
royale. | . 

A cctte époque, les protestants d'Alençon, maitres de Ja 
ville, s'étaient révoltés (1). L'arrivée de leurs coreligionnaires 
du Mans, à la mi-juillet 1562, vint lâcher la bride aux fureurs 
des révoltés. Matignon, qui longtemps occupé dans le voisi- 
nage de Torigny, avait semblé rester indifférent aux évène- 
ments d'Alençon, vint enfin, bien qu'un peu tard, dans la 
ville auprès de laquelle était situé son château de Lonray et 
qui était comme le centre de son gouvernement, essayer de 
remettre l'ordre qui v élait si nécessaire (2). 

Vers le 14 juillet, les religionnaires manceaux étaient 
entrés à Alencon. 

Combien de temps y restèrent-ils ? Eux étaient des rebelles 
déclarés. [ n'v avait pas à sv méprendre, ils avaient refusé 
d'ouvrir les portes de la ville aux envoyés du Roï., On a peu 
de détails sur leur oceupation d'Alençon (3. Bèze parle bien 
de leurs faits et gestes à Beaumont et à Fresnav, mais ne 
dit presque rien de ee qui se passa à Alenton., On sait que 
les huguenots du Mans se dispersérent ; les uns s'en allérent 
vers le duc Bouillon, les autres vers Montgommerv à Vire. 
C'était ceux qui portaient les armes où les avaient prises par 
habitude. 

Les gens de robe restèrent et c'est pour ccla qu'on voit à 
Alençon les Bouju et bien d'autres. 

Comment la ville rentra-t-elle dans Fobcissance du roi? On 
ne Fa guère su jusqu'ici. 

On a dit que Le bailli Rabodanges avait fait partir les Man- 
ceaux, Cela est douteux. On a peine à croire qu'un de leurs 


(1) C'est surtout de la chronique, dite de l'Ave Maria, des Clarisses 
d'Alençon, que l'on a tiré les principaux renseignements sur le soulève. 
ment des protestants d'Alençon en 1562. 

121 Les événements que je vais raconter sont restés complétement 
incdits jusqu'à ce jour. 

(3) Les récits de la chronique de Fée Maria, c'est-à-dire du couvent 
des Clarisses d'Alençon, sont les seuls documents que nons avons sur ce 
qui se passa dans la ville, — Voir aussi le Bulletin de La Société Flam- 
marion, 1888, où on parle d'Hugues de la Mesnardière, gentilhomme de 
la Fontaine-Riant, qui dit avoir été envoyé au devant des séditieux par 
M. de Rabodanges et Matignon. 
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partisans ait été le seul auteur d'une pareille menée. Ce fut 
Matignon qui prit cette initiative, bien qu'on en ait rien dit 
jusque ici. En réalité, on lit bien dans Bèze et dans l'historien 
de Thou, son copiste, qu'il avait soumis au roi cette ville, 
mais ni l'un ni l’autre n'avaient bien indiqué l’époque. 

Cette rentrée d'Alencon dans le devoir doit se placer vers 
la fin de juillet. On voit en effet Matignon à Lonray le 
25 juillet. x 

[avait passé les mois de maiet de juin dans le Cotentin. 
C'est en effet dans cette région que lui sont adressées Îles 
lettres que lui envoie le capitaine Breil, de Bretagne, des 
Hommeaulx ou de Granville (du 22 mai au dernier juin 1572) 
et qui ont été publiées par le comte de Palys (1). 

Ce que dit Caillères au sujet de sa résidence est donc 
erroné. Matignon avait eu maille à partir à Valognes avec 
Bouillon : un capitaine dont le nom revient souvent dans son 


histoire, Villarmois. avait, auprès de Saint-Lô, écharpé des . 


amis de Montgommerv, ce qui lui valut, ainsi qu'à Villar- 
mois, l'hostilité du jeune gouverneur. 

Il est probable que Matignon, averti de l'état critique 
d'Alençon. se résolut, malgré le danger, d'aller protéger la 
ville où étaient sa femme et ses enfants. Il courut au plus 
pressé, vers Alençon, avec la compagnie de Villarmois, que 
l'on trouve bientôt après à Argentan. Il était temps ; depuis 
deux mois, la ville était en état de rébellion. Le fait de sa 
présence à Lonrav est certain. I est prouvé par une lettre du 
capitaine de Breil, qui lui est adressée de Granville à Lonray 
le 20 juillet et par une autre envoyée le 25 juillet par le capi- 
laine d'Essay (château situé aux portes d'Alençon). Des 
lettres de Médavy, de Rabodanges, ete., lui sont également 
adressées au même endroit. 

Que dut-il alors se passer ? Le seul document qui nous 
l'apprenne eslune supplique du 25 septembre 1564, qui lui fut 
envoyée par les habitants d'Argentan ; sans donner de date 
précise aux évènements elle rappelle ce qui eut lieu lorsque 
Matignon les convoqua à aller à la prise d'Alençon. 


G) Voir le Capitaine Breil de Bretagne, par le comte de Palys, Rennes, 
ISS7, in-8, pp. 164-174. 
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Voici ce document qui déclare qu'on veut informer : 


« Contre trois des personnes qui allèrent à votre mandement en 
armes avec autres de notre ville pour la rébellion que ceux 
d'Alençon préparoient faire contre le Roy. Or, Monseigneur, les 
dits d'Alençon sont anciens ennemis capitaux de ceux de cette 
ville, pour la diversité de leur religion et principalement pour 
étre allés ceux de cette ville en armes à votre mandement contre 
les dits d'Alençon, et que, en outre ceux qui y étoient allés, se pré- 
paroient encore deux cents hommes prêts à partir lorsqu'ils 
receurent votre mandement de demeurer. » 


Une autre supplique du 4 novembre 1564, également 
adressée à Matignon, fait un nouvel exposé de l'affaire. Elle 
rappelle 


«l'inimitié mortelle que portent tous ceux d'Alençon ct spéciale- 
ment les juges et magistrats du dit lieu contre les pauvres 
habitans d'Argentan, d'autant que durant les troubles ils étoient 
allés en armes au mandement de vous, Monseigneur, et entrés 
dedans Alençon pour la rébellion et contre temps qu'ils vous 
vouloient faire de leur ville ». 


Elle revient sur le compte des 


«trois personnes, faisant partie de ceux qui avoient été à La prise 
d'Alencon lorsqu'il fut rendu sous votre obéissance. » 


A quelle époque rapporter cette prise et cette soumission 
d'Alencon, sinon au dernier tiers de juillet 1562 (1). La pré- 
sence de Matignon à Alençon, c'est-à-dire à Lonray, étant 
bien et dûment établie, à cette date, il est bien rationnel de 
lui donner pour cause le désir de faire rentrer la ville sous 
lPobéissance du roi, après les actes de violence accomplis 
depuis la prise d'armes du prince de Condé, et après l'occu- 
pation par les fuvards et les rebelles de la ville du Mans (2). 

Ce qui achève de confirmer cette présomption, c'est que 
Matignon n'est pas venu seul alors dans le duché d'Alençon. 


(1 Cf. Odolant-Desnos, II, 278, d'après de Thou. 

2) Entre autres preuves de Ia présence de Matignon à Alençon, je 
citerai une lettre qui lui est adressée de cette ville par le bailli Louis de 
Rabodanges, le 25 juillet « à Longray », une autre de Séez le même jour, 
par « son très humble et trés obéissant serviteur Médavy » cte. Son 
factotum Suresnes est aussi alors à Alençon et à Lonray. 
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fs" était fait suivre par le capitaine Villarmois à la tête de 
sa compagnie. Villarmois avait en effet quitté le Cotentin 
pour Argentan, où il devait rester plus de deux mois, et où il 
accomplit des actes qui, alors et plus tard, tiennent une large 
part dans l'histoire et dans la correspondance de Matignon. 

Celui-ci ne dût pas rester longtemps dans le duché d’Alen- 
con. H s'empressa de retourner vers Cherbourg menacé par 

: Montgommery, après avoir laissé derrière lui Villarmois pour 
contenir les religionnaires. Le 14 août il v était retourné 
depuis longtemps déjà, puisque le capitaine Breil lui écrivait 
à cette daté de Granville: « L'on dit en ce pays. que vous 
êtes enfermé à Cherbourg par Monsieur le duc de Bouillon » (1) 

Bientôt l'arrivée en Normandie des forces de Bretagne, 
conduites par le duc d'Etampes et le vicomte de Martigue, 
Sébastien de Luxembourg, pour aider Matignon vint relever 
les forces des catholiques en Basse-Normandie. Le siège de 
Vire, auquel prit part Matignon, se terminait par la prise de 
cette ville le 5 septembre: à Saint-Lô, le repaire des hugue- 
nos du Cotentin « cette punavsé de Saint-Lô où tous les 
malfaiteurs se retirent» ainsi que disait Breil, était assiégée 
par l'année victorieuse à Vire: pendant ce temps, en Haute- 
Normandie, Farmée rovale mettait le siège devant Rouen, 
dont le Parlement, alors à Louviers, avait rendu le 25 août un 
arrèt contre les Calvinistes. 

Le suceës du parti roval devait donner à réfléchir à Rabo- 
danges qui commandait à Alencon, contrebalancer auprès de 
lui l'influence des protestants et du due de Bouillon et 
assurer mieux encore l'exécution des ordres que Matignon 
vavait laissés en partant. 

C'est vers cette époque que se place une lettre qui com- 
mence le deuxième volume de la correspondance du maréchal, 
une de ces lettres intimes qu'en est heureux de rencontrer et 
qui reposent de la correspondance, toute militaire où admi- 
nistralive, adressée au lieutenant du roi en Basse-Normandie. 
Elle est écrite par la mère de Matignon elle-même, Madame 
de Bastarnaw. 


CV. Le comte de Palvs, d'après le Fonds de Matignon, série J, archives 
de Monaco, 
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« Je vous escriroys des esmotions et troubles qui sont ès pays de 
par-deça, n'estoit que je m'asseüre que estes assez adverti. Je vous 
prie de me despartir de vos nouvelles, me recommandant à vostre 
bonne grâce du meilleur cœur que faire puys. Supplie Dieu vous 
donner, mon fils, en parfaite santé, heureuse vie et longue. 


Du Lude (2), ce vingt-et-unième jour d'août 1562. Votre entière- 
ment bonne mère et amve. 


DE BASTARNAY. » 


(A suivre). H. CHARDON. 


(21 Î y aurait un joli article à composer, sous le titre de Trois Lettres 
de grandes dames et de reine écrites du château du Lude. La première, 
celle d'Anne de Bastarnay que voilà ; l'autre de Catherine de Médicis ; la 
troisiéme enfin, une perle, celle de Mme de Sévigné, publiee pour la 
première fois dans le Supplément aux Lettres de Mme de Sévigné. 


LES FORGES DE PUTANGES 


(Suite) 


VIII — Pierre DE MAULORÉ 


La Forge fut ensuite baillée en fieffe à Pierre de Mauloré, 
de la paroisse de Champsegré, suivant un contrat passé au 
tabellionnage de Putanges. Du jeudi trois décembre 1671 
après midi. Noble dame Marie Olier, veuve de feu Mr Achille 
de Morel, vivant chevalier, seigneur et patron de Putanges 
et autres terres et seigneuries, etc., capitaine au régiment 
des gardes, gouverneur pour le roy de Mortaigne au Perche, 
la dite dame tutrice de ses enfants et ayant la garde noble et 
rovalle diceulx. Laquelle a baïllé à tistre de ferme prix et 
loyer d'argent pour le temps et terme de neuf ans, commen- 
sant au jour de Paseques prochain venant et finir a pareil 
jour et terme, a honnaiste homme Pierre de Mauloré de la 
paroisse de Champcegray, vicomté de Domfront, aussy 
présent et acceptant le présent bail, c'est a scavoir : la forge et 
fourneau de Putanges en toutes circonstances et dépendances 
tout ainsi qu’en ont faict les précédents fermiers. À la charge 
par ledit preneur de payer par chascun an de fermage la 
somme de 1.200 livres payable à deux termes esgaus, le 
premier terme qui est de la somme de 600 livres, dudit jour 
de Pascques prochain en six mois et l'aultre terme qui est 
pareille somme de 600 livres dudit jour de Pasques prochain 
en un an et ainsy d’an en an jusques en fin de terme et paie- 
ment. Et a recogneu ledit sieur de Mauloré et s'est obligé 
payer, à ladite dame, la somme de quatre mille cinq cent trente 
livres pour avance de charbon, minne et Castille dont ledit 
sieur s'est tenu a comptent et bien livré par lad. dame, de 
laquelle somme de quatre mille cinq cent trente livres led. 
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sieur preneur c'est soubmis et obligé envers lad. dame luy 
payer lad. somme, a sçavoir deux mille deux cent soixante et 
cinq livres dudit jour de Pasques en un an et la somme de 
onze cent trente deux livres dix sols six mois aprais led. jour 
de Pascques et le restant montant pareille somme de onze 
cent trente deux livres dix sols six mois suivant. Recognois- 
sant aussy led. sieur preneur qui luy a esté baïllé par lad. 
dame le nombre de mille livres de fer en ustanciles servant a 
‘ ad. forge et fourneau lesquels il s'oblige rendre en fin de 
terme, «plus une civière à rouet », (1) un vieil boisseau a 
mesurer la minne avec le balaneier fourny de chesgne, poix 
de cent (sic), demy cent et aultres menus poix servans a pessé 
le fer, une romainne et le poix d’icelle, les soufilets tant de la 
forge que du fourneau estimez entre lad. dame et led. sieur 
preneur à la somme de cinq cent livres. En cas qu'ils vallent 
mieux en fin de terme lad. dame sera tenue de lui en tenir 
compte et en cas qu'ils vallent moins que lad. somme de cinq 
cent livres led. sieur s’oblige les faire valloir icelle somme. 
Et a recoqneu led. sieur de Mauloré que lad: dame lui a baillé 
lad. forge tournante virante faisant fer garnie de tacques et 
aultres choses servant à lad. forge a ycelle nécessaires « et a 
promis en oultre led. sieur preneur payer pour estrennes par 
chacun an six boutailles de vin d'Espagne et douze livres de 
sucre royal ». Et d'aultant que icelle forge et choses en dépen- 
dantes n'est en estat de réparation lad. dame en a quitté la 
jouissance d'’icelle commencant de ce dit jour troisiesme 
décembre jusqu’au dit jour de Pascques prochain aud. sieur 
preneur, parceque il s’est obligé faire lesd. réparations pour 
rendre lad. forge en fin de son bail en bonne et deue répa- 
ration, et pour cet effect lad. dame à promis et fourny audict 
sieur preneur le bois qui est au Repas (2) de présent escary et 
d’aultre qui ne l’est pas, aultant qu'il en faillera (sic) pour 
lesd. réparations de lad. forge avec l'essente (3) et la latte. Et 
aura led. sieur preneur liberté de pescher et de chasser sur 
les terres et rivières appartenant à la dite dame. » 


(1) Sorte de Brouette. 

(2) Paroisse réanie à Chénedouit. 

(3) Ayssée, essée, aisseau, aisseule, essente, petites planches de bois 
employées pour la toiture des maisons. 
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Le 6 février 1672, Picrre de Mauloré et Louise de Bienvenu, 
son épouse, cédèrent et transportèrent à Jean Le Boutcillier 
ci-devant M° des grosses forges de la Roche-Mabille, demeu- 
rant de présent en la ville du Mans, paroisse et faubourg de 
la Couture, la moitié de la somme de 1.956 1. &. due auxdits 
Jean Le Bouteillier et Mauloré ainsi que la somme de 344 1. t. 
pour intérêt échus du 5 juin 1653, lesquelles sommes ils 
avaient transportées à Jullien Le Bouteillier, ensemble les 
intérêts échus à ce jour pour s’en faire payer par M° Jean 
Auber, prètre chanoine de l'église du Mans, qui en est 
redevable. Le 23 du même mois, Jullien Ozenne, avocat au 
baillage de Falaise. vend à Pierre de Mauloré les bois de haute 
futaie plantés sur les fermes du bourg de Pointel et de la 
Blanchardière, vis-à-vis le hazé de Briouze moyennant 
1.800 1. L de prix principal. 

Un René de Mauloré, sieur de l'Epinav, M° des Grosses 
Forges de la Bataille en Saint-Cénéri-le-Gérei, était en 1690 
adjudicataire par décret des terres de Glatignx et de la Tuille- 
rie appartenant à Gabriel Mallard, moyennant la somme de 
15.600 L. L (D). 


IX. -- ZachariE CHOUET 


En 1674, on voit reparaitre comme M de forge Zacharie 
Chouet, sieur de Courteilles, qui achète Le 5 novembre 1674 
de M" Francois des Rotours, écuver, seigneur et patron des 
Rotours, la coupe de bois de la Bernardière, proche le logis 
des Rotours. Le 14 novembre il reconnait qu'il a été livré par 
Madame de Putanges des ustansiles étant dans la grosse forge, 
suivant qu'il est mentionné dans le bail, lesquels sont du 
poids de 1.420 livres, plus un brancard garni de chaines et 
balances avec les poids de centet demi cent el autres menus 
poids, une romaine garnie de sa chaîne el pezon, deux chau- 
drons percés déjà usés pour laver la mine, deux sivières à 
rouet, une grande eschelle, une chèvre à peser les gueuses, 
trois damoiselles à battre Ie courov, six resses. Ensuite s'est 


(1 Archives de l'Orne H, 5064 
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trouvé par estimation faite par Gaudry, le soufflage de la 
forge et fourneau se montant à 400 Lt lequel soufflage sera 
estimé à la fin du bail. Plus s'est trouvé deux petites planches 
de soufflets de maréchal. Le mesurage des mines s'est fait au 
nombre de 210 pipes, peur le menu fer il s'est trouvé onze 
boisseaux, et quatre charretées de castille, lesquels fer et 
castille il s'engage rendre à la fin du bail. 

En 1675, Alexandre Chainier, sieur des Moulins, adjudi- 
“ataire de la vente dernière du bois de Bazoches, dépendant 
du Roy, cède son adjudication à Zacharie Chouet (22 mars). 
Le 30 avril, ce M° de forge achète de M" François des Rotours, 
chevalier seigneur et patron des Rotours, le Chesné, la 
Bellière et autres terres el seigneuries, tout et autant de mine 
de Fer que led. sieur de Courteilles en pourra faire lirer et 
aprester dans le minerai du Chesné, durant un an, à raison 
de 30 sols la pipe de terrage. Le 18 mars 1679, Zacharie Chouet 
achète de Mr André des Rotours, écuver, seigneur de Sainte- 
Croix, une troche de bois futaie, sise paroïsse Sainte-Croix, 
proche le logis nommée le bois des Houlles. moyennant 
800 L. Le sieur de Courteilles promet en outre bailler un 
contre feu de fonte. 

En 167%, Zacharie Chouet eut l'intention de récompenser 
Michelle Chapelle, sa domestique et servante, en lui faisant 
donation de divers héritages situés paroisse de Saint-Samson, 
qu'il avait acquis de René et Jean des Escochines en 1667, 
par contrat devant le notaire de la Poôlé, mais l'acte que 
dressail le notaire de Putanges ne fut pas achevé. 

Ce Zacharie Chouet, sieur de Courteilles, est le mème qui 
avait déjà dirigé la forge en 1648 et en 1662, il était fils de 
Zacharie Chouet, sieur de Babinet, et de Marie Piau, et avait 
épousé Elisabeth Poitevin ; Marie Chouet, sa fille, originaire 
de Putanges, se maria à Alençon avec Ambrois Moulin, le 
13 juin 1678 ; elle habitait la ville d'Alençon depuis six ans, 
et apportait en mariage la somme de 1.500 Lt amassée 
par son bon ménage et industrie à faire du Point d'Alen- 
con. 

Claude Chouet, sieur du Hieu, qui vers l'année 1643, avec 
Zacharie Chouet avait cautionné Gratien Durand, marié à 
Louise Chouet, figure fréquemment comme témoin dans Îles 
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traités de mariage d'ouvriers de la forge, dressés par le notaire 
de Putanges en l’année 1678. 


X. — Pierre GOUSSE 


On trouve ensuite comme maître de forge Pierre Gousse, 
sieur de Lesnaudyerre. En 1684, le 16 février, Jean Robine, 
« hoste » à Putanges, s'était engagé à couper, raser à fleur et 
charbonner suivant l’ordonnance, la coupe du bois Renard, 
paroisse de Putanges et le 24 du même mois Ives Langlois se 
faisant fort pour Daniel Langlois, maître bücheur et char- 
bonnier de la paroisse de la Coulonche s'obligea envers Jean 
Robine à l'acquitter et décharger de cette entreprise envers le 
maitre de forge, de manière à mettre en feu le 15 juin suivant. 
Le 10 septembre de la même année, Jean-Baptiste Enguerrand- 
Delange, sieur de Costil-Val, demeurant à Falaise, vend à 
Pierre Gousse 100 pipes de mine que led. sieur de Costilval 
s'oblige livrer sur son minerai de la Guillaumière, paroisse 
de Bazoches, moyennant 70 s. t par pipe. Le 21 du même 
mois, Pierre et Michel Busnel, de la paroisse des Rotours, 
s'obligent envers led. Delange de tirer, laver et apprester lesd. 
110 pipes de mine, à raison de 21 pour 20, moyennant 110 .t. 
Autre achat de minerai à raison de 20 sols la pipe, de Isabelle 
Bisson, femme de Thomas le Fram, et marché avec Jean 
Bisson et Thomas Picot, de la paroisse de Rânes, pour tirer, 
laver et apprester 20 pipes de mine, 21 pour 20 à raison de 
30 sols par pipe, 6 novembre 1685. Le 2 décembre 1685, 
Thomas Chastellier, de la paroisse de Saint-Brice, (1) vend 
105 pipes de mine à prendre dans le « Mignerel » de la Pierre 

. Hurel, sur la pièce nommée les Bissons, moyennant 100 1 t., 
à la charge par led. sieur de l'Esnaudière de la faire tirer et 
laver à ses frais. En outre, Chastellier vend une vergée de 
terre par mesure à prendre dans la pièce des Bissons, pour y 
faire tirer tout autant de mine que led. sieur de l'Esnaudière 
en pourra trouver moyennant 300 1. t pour la vergée, après 
quoi le fonds demeurera en propriété aud. Chastellier, 


11) Saint-Brice-sous-Ränes. 
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2 décembre 1685. Le 13 du même mois, Charles de Chenne- 
vières, écuyer, seigneur et patron de Pointel, vend à ce maître 
de forge, le nombre de cordes de bois qu'il pourra faire 
débiter sur ses terres de Pointel à raison de 20 sols la corde 
de huit pieds de longueur et quatre pieds de haut «aura la 
coupe franche de deux pieds et demi de taille, corde pleine 
et non vide », que led sieur de l'Esnaudière fera buscher et 
charbonner, est accordé aud. maître de forge, le champoue (1) 
des chevaux qui iront quérir le charbon dans les bois et 
champs au moins dommageable que faire se pourra. Le 
9 janvier 1686, Anthoine Beaufy. maître souflletier de bois, 
demeurant à la Motte-Fouquet, s'oblige envers Pierre-Gousse, 
de faire et construire deux soufflais pendant le bail dud. sieur 
moyennant 30 1. t. par chacun an, « les soufflais auront de 
buse et de bois dix-huit pieds de lame », le sieur de l'Esnau- 
dière fournira les buses seulement. Léon Ricœur. sieur de fa 
Valignière, et Nicolas Lilavoie, de la ville de Laval, étaient 
témoins à ce marché. 

Ce Lilavoie, employé sans doute à la forge et le maitre 
souffletier avaient pris pension chez Jean Robine, hostellier 
à Putanges ; une discussion suivie de coups et blessures s'étant 
élevée entre Lilavoie et l'hôtellier, il en surgit un procès suivi 
d'un arrangement le 26 septembre 1684, par lequel Jean 
Robine cédait et transportait tous ses droits, raisons et actions 
touchant la plainte en baillage d’Argentan et les poursuites 
dirigées contre Lilavoie, à M° Pierre Gousse, movennant 
500 livres de fer que le maitre de forge s'engage « faire battre 
et livrer dans la Toussaint prochaine ». Par ce moyen Robine 
renonce aux poursuites, et à l'égard du maître souflletier de 
la forge le sieur de l'Esnaudière en demeura quitte. Le 
30 décembre 1686, Pierre Gousse achète 25 à 30 arpens de 
bois, dans le bois de Menil-Jean, appartenant à Mr Francois 
Guyon, écuier, sieur de Vauguyon, à raison de 30 sols par 
arpent, plus un bandage de charrette, le preneur doit laisser 
16 ballivaux par acre. Pierre Gousse, sieur de l'Esnaudière, 
était encore maître de forge en 1687; Le 4 juin il figura comme 
témoin au mariage de Ignace-François Canuel, fils de Chris- 


(1) Champoier, faire paitre. 
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tophle, forgeron de la paroisse de Saint-Léonard-des-Bois, 
avec ….. Robine, fille de Jean Robine et de Anne Anceaume, 
de la paroisse de Putanges. Anne Fleutelot, épouse de Pierre 
Gousse, fut enterrée à Putanges le 23 février 1688 ; elle était 
âgée de 70 ans. 


XI. - ETIENNE HARDY 


Quelque temps avant le décès de sa femme il avait cessé 
ses fonctions de maitre de forge et il fut remplacé par 
Estienne Hardy, sieur du Plessis, envers lequel le 
18 février 1688 Jacques et Louis Louvet, de la Coulonche, 
s'obligent bûcher et charbonner les bois qui sont de présent 
abattus sur le fond et terre appartenant à M. de Rv, paroisse 
de Lonlai-le-Tesson. Le 28 mars de la mème année, François 
de la Have, écuier, sieur de la Lande, vendit à Estienne Hard, 
représenté par Noël Ernault, sieur de Boisdany, bourgeois de 
Falaise, le bois taillis de la Lande, moyennant 500 1. t. en 
principal et 100 livres de fer carré. 

Estienne Hardy s'étant rendu adjudicataire de la vente du 
bois de Gestel (1) appartenant au Roy, Léonard Cheraux, 
maitre charbonnier de la Coulonche, s'engagea à abattre, cuire, 
charbonner et fivrer des trente arpens dont se compose cette 
adjudication, 1.200 sacs de charbon de six pieds et demi de 
Roy de long el trois pieds de large, & s'il ne peut fournir le 
tout, Chéraux paiera au sieur du Plessis 21 sols par sac pour 
fournir le nombre de 1.200; s'il v a excédant, le sieur du 
Plessis le prendra au même prix de 21 sols le sac; en outre, 
le maitre de forge prenait l'obligation de payer 6 sols 3 deniers 
par chaque sac qui sera livré nombre pour nombre, 6 mars 
1689. Le 12 avril suivant, Jacques du Haussev, sieur du 
Perron, vend au maitre de forge les charbons qui provien- 
dront des bois abattus de la terre du Perron, à raison de 
22 sols 6 deniers par sac, 104 pour 100, mesure de la forge, de 
6 pieds et demi de long et 3 pieds de large, sans corniean, (2) 
à la réserve du bois propre à faire du mesrain. 


di Gestel, bois aux environs de la Ferté-Macé. 
121 Sans cordeau, c'est-à-dire sans être lié, mais fermé seulement avec 
des branchages fixés par de petites baguettes posées en croix. 


+ — 
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En prenant la direction de la forge après Pierre Gousse, 
Hardy du Plessis s'était subrogé le 25 décembre 1687 au sieur 
de l'Esnaudière dans l'exploitation de la ferme de Crevecœur, 
sise paroisses de Courteilles et du Pont-Ecrépin, n'étant pas 
en état de faire valoir la ferme à eause de ses autres grandes 
occupations, il priait le 14 septembre 1689 noble dame Marie- 
Anne de Rabodanges, épouse de M'° Philippe de Montaigu, 
chevalier, seigneur et marquis d'O, de bieu vouloir reprendre 
lad. ferme à la Saint-Michel prochaine, mais le. marquis d'O 
avant fait saisir les meubles morts et vifs appartenant à 
Estienne Har:lv, Jacques de Bernière, écuier, sieur de Sainte- 
Marie, s'engagea à paver la: somme de 1.200 1. E restée due ; 
en eas que la vente amiable des meubles n'attaigne pas ce 
chiffre, par le même accord le sieur du’ Plessis s'obligeait à 
rembourser le sieur de Bernières. 

Le 10 novembre 1690. noble dame Marie Olier, dame de 
Putanges, vendit à Estienne Hardv, sieur du Plessis, maître 
de forge, divers bois situés sur la ferme du Champ au Lieuvre, 
paroisse de Putanges. 1° les chesnes et hestres qui composent 
la chasse dudit lieu du champ au Lieuvre, en deux rangées, 
Fune à droite, l'autre à gauche en montant, à la réserve des 
arbres marqués ; 2° la havée de hestres sur là pièee nommée 
la Grosse-Epine, proche le bout du bois taillis, avec un bout 
d'allée de chesnes et hestres au-tedans du plant: 3 un petit 
bouquet de bois de hestres plantés de main d'hommes, le tout 
moyennant le prix de 350 LE pour être tous les bois ci-dessus 
exploictés successivement et mis en charbon. Le sieur du 
Plessis laisse au choix de ladite dame de prendre du fer ou 
de l'argent à son choix, lui fournira Le poids marchand à la 
balance, Pour vin de marché, le sieur du Plessis fournit le 
bandage de quatre roues de carrosse. Estienne Hardy touten 
faisant valoir la forge, exploitait en même temps la ferme de 
Maccel. paroisse de Jort, Vicomté de Trun, élection d'Argentan 
le 14 octobre 1691, Jacques Heudiard, de la paroisse de la 
Fresnave-au-Sauvage, s'obligea de bien et deubment fumer, 
labourer et accomposter les terres en général de ladite ferme, 
Le sieur du Plessis avait livré une certaine quantité de fer et 
avancé de Fargent à Mathurin des Moulins, sieur du flicu, 
marchand de vin à Mortagne-au-Perche, qui avait de son 
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côté fourni du vin, en comptant ensemble le 18 novembre 
le sieur des Moulins se trouva redevable de 160 liv\ 
consentit à ce que le sieur du Plessis se fasse payer d’u#€ 
somme de 60 1. t. sur Marguerite Germain. épouse séparée di 


biens d'avec Noël le Verrier, sieur du Haut-Marais, hoste a % 


Falaise ou pend pour enseigne la Tour-Grise et pour le restant 
s'engage à payer 50 Lt à Pasques prochain et 50 L € à la 
saint Jean-Baptiste. 

Dès le commencement de l'année 1692, le sieur du Plessis 

étant gèné dans ses aflaires empruntait de l'argent à Jean 
Dudouit son marteleur pour payer ses ouvriers et lui faisait 
une reconnaissance de 250 Lt, et le 11 janvier 1693 en 
comptant ensemble, le sieur du Plessis se reconnut redevable 
de 40 1.t. Il fait une-cédule de 250 L payable moitié à la foire 
franche de Caen, l'autre moitié à Ia saint Jean-Baptiste pour 
les 90 1 de surplus. I lui livre une cavale pour le prix de 
20 L t., une obligation de 46 1 t. à prendre sur Guillaume 
Perrine, marchand de Ja paroisse de Putanges, une autre de 
12 1. sur Denis Leclancher, meunier aux moulins de ce lieu, 
le surplus se montant à douze livres, le sieur du Plessis le 
lui paiera toute fois et quantes. Pendant son séjour à la 
forge de Putanges Estienne Hardy eut de son mariage avec 
demoiselle Elisabeth Dru plusieurs enfants : 
. Marianne Hardy, née le 6 février 1691, eut pour parrain 
Mr Guy, chevalier, seigneur marquis de Rabodanges, et pour 
marraine noble dame Marie Olier, veuve de feu le marquis de 
Putanges. | 

Pierre Hardv, ondoyé le 22 avril 1692, fut baptisé le 
3 octobre 1693 et nommé par André du Perron au nom et pour 
Me Pierre Thomé, consciller dn Roy, trésorier général des 
Gabelles de sa majesté et fermier général, son parrain, el par 
demoiselle Marianne de la Borde au nom et pour dume Marie- 
Anne Thomé, épouse de M° Barthelemy Dru, ancien conseiller 
au Parlement de Dombs, sa marraine. 

Une autre enfant née le 2 janvier 1689 et mortele lendemain 
3 janvier et prénommée Marie-Anne, avait eu pour parrain 
Me Mathurin Hardy, conseiller du Roy, receveur des tailles 
de Pont-Levèque, et pour marraine Marie-Anne Thomé, mére 
de Haidite Elisabeth Dru. 


en que 


. 
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Dans le nombre des employés demeurant à la forge de 
Putanges avec leur famille, on remarque Adrien Barbier, 
sieur du lieu, maître affineur; Gaspard Barbier, sieur de la 
Lande. maitre marteleur ; René Barbier, sieur du Bourg, 
maitre affineur; Marie Delaunay. veuve de Jean Barbier et 
Marie Barbier, veuve de Germain Cygnus (1). vivant maitre 
forgeron à Putanges. Le 18 novembre 1687, Marie Barbier 
épousait en secondes noces Alexis Clopied, sieur de la Renau- 
dière, de la paroïsse de Saint-Gervais-de-Messei, demeurant 
aux Yveteaux. René Barbier, originaire de la paroisse de 
Bourg, ou plutôt Bourth, près Verneuil, porteur de la procu- 
ration de Gaspard Barbier son frère, déclara le 20 août 1689 
devant le notaire de Putanges, avoir vendu à Adrien Barbier, 
facteur de la grosse forge de Putanges, les maisons et héritages 
qui peuvent leur appartenir de la succession de feu Jean 
Barbier leur père. en la paroisse de Bourg. près Verneuil. Le 
22 février 1696, Marie Delaunav, âgée de 72 ans, veuve de feu 
Jean Barbier, désirant qu'après sa mort ses enfants puissent 
vivre en bonne intelligence et-amitié sans avoir de différend 
entr'eux, fait la déclaration des meubles lui appartenant étant 
dans la maison de René Barbier Fun de ses fils avec lequel 
elle demeure, et comme led. René son fils s'est obligé avec 
Adrien et Gaspard ses autres fils à lui faire une pension 
annuelle de 20 1. t., elle ne demandera rien audit René tant 
qu'elle demeurera avec lui. 


XII -  ADbRIEN BARBIER 


Adrien Barbier, maître afflineur en 1687, puis facteur en 
1689, et commis du maitre de forge en 1690 succéda à Estienne 
Hardy, selon le bail consenti le 9 décembre 1693, par le 
seigneur de Putanges, movennant 1.000 Lt. de fermage par an. 

Le 1% octobre 1694, le sieur de Paris, notaire, dressait l'état 
de lieu suivant : Furent présents, M" Antoine Achille de 
Morel, chevalier, seigneur marquis de Putanges, chatelain de 
de Barou et autres lieux, gouverneur de Mortaigne et Fallaise, 


1) On voit aussi ce nom écrit « Cignée ». 
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propriétaire de la grosse forge à fer et fourneau de Putanges 
d'une part, et Adrien Barbier, maitre de ladite forge, lesquels 
sont convenus de ce qui suit : 


« Après avoir veu et visité Fétat de ladite forge en présence 
« de nous susdit notaire et tesmoingts ci-après nommés. en 
« lequel elle est à présent, attendu queledit seigneur marquis 
« s'est obligé par le bail fait entre eux de Jad. forge et dépen- 
« dancees d'icelles de la mettre à l'entrée dudit bail en bonne 
«et deubs réparations pour, par led, sieur Barbier la rendre 
«en pareil état à la fin dudit bail et à laquelle il a cte 
« remarqué que l'écluse du fourneau est en estat de faire 
& marcher led. fourneau comme il fait présentement. et lequel 
« fourneau ils ent trouvé en bon état avec touttes Les ustan- 
« cilles d'iceluy et soufllets de bois bons et bien conditionnés, 
« à la réserve d'une bedière (1) et quelque couverture sur le 
€ hallage dudit fourneau, un chandellier au bout de l'arbre 
« de sur l'eau. Pour le boceambre led. sieur Barbier le fera 
« refaire S'v faire le veut sans êtré obligé de fe laisser en repa- 
«€ ration que de marcher. Pour la digue ou chaussée de la 
« forge elle est aussi en estat de la faire marcher. faisant 
«€ néantmoins eau en quelques endroits et pour les bourbiers 
« d'icelle, il est nécesaire de les faire de neuf avec les planches 
« sommiers et massonnerie, Dans la forge il Y manque de 
« regrossir. l'arbre du marteau, mettre des bras à la roue, 
« deux jambes au harnoiïis et une fourchette à la palle, avec 
« la branle, les huches du marteau à refaire à neuf et pour le 
€ surplus du harnois du marteau il est en assez bon état à 
« l'exception d'une petite cassure au coing du marteau de peu 
« de conséquence ». 


En l'affinerie de haut. il v manque un arbre, une paire de 
soufflets de cuir. un « chefstier » à l'arbre de lad. affinerie, 
un «boutac » (sie) el un travers à la cheminée et les huches. 

A Fégard de laflinerie de bas, elle n'est plus en état de 
marcher et partant n'est plus en aucune facon à la charge du 
sieur Barbier. 


111 Du vieux français baver ou béer, ouverture où échancrure pratiquée 
dans un mur. 
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Eû la chaufferie, il v manque deux chandeliers aux deux 
bouts de l'arbre ; | 

Et pour la couverture du hallageil v manque quelques tuilles; 

La hallette de lad. forge en assez bon état ; 

La maison manable en assez bon état ; 

Les halles à mettre les charbons en assez bon état; 

Les petites maisons des forgerons il V manque maconnerie, 
terrassis, planches et couverture de bardeau :; (1) 

Et au regard des soufflets de lad. chaufferie qui sont de 
bois et ceux de l'affinerie de cuir. que led. sieur Barbier four- 
nira, ils ont été estimés entre les parties à 300 1 t.. led. sieur 
Barbier les fera valoir pareille somme à la fin du bail on 
paiera la diminution s'ils valent moins ; | 

Et au surplus led. Barbier reconnait le tout estre en bonne 
réparation comime aussi toutes les tacques nécessaires à ladite 
forge ; . : 
Reconnail aussi qu'il lui a été baïllé et livré 550 livres d'us- 
tansiles comme fou rgons, tenailles el marteaux. conrme aussi 
la balance à peser le fer. poids et romainne ; 

Toutes lesquelles réparations ci-dessus nécessaires à faire 
et parachever par led. seigneur de Putanges, led. sieur Barbier 
se submet et oblige les faire faire à ses frais. bien et valable- 
ment. pour le tout en général estre rendu en bon estat à la fin 
dudit bail sans y appeler led, seigneur. au moyen de la somme 
de 300 L t. que led. seigneur marquis luv diminuera sur les 
prix de son bail à proportion que lesd. reparations seront 
faites. 

Et sont du compris de lad. somme de 300 1. & les soufflets 
de cuir. de lad. affinerie que led. Barbier fournira, auquel il 
sera fourni par l'ordre dud. seigneur les bois nécessaires aux 
dites réparations. 

Au moyen de tout ce que dessus led. sieur Barbier s'oblige 
rendre aud. seigneur à la fin du présent la forge batante, 
tournante et virante, faisant fer et bonnes réparations et se 
réserve led. seigneur à ses autres prétentions, clauses de leur 
dit bail et autres escripts, marchés faits entre eux auxquels il 
n'est en aucune façon dérogé. 


(1) Bardeau, petite planche refendue de 35 à 40 centimètres de longueur. 


29 
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Delivrera led. Barbier aud. seigneur marquis la grosse du 
présent procès verbal à ses frais toutes fois et quantes. Et au 
regard de tous les liens qui sont autour des arbres de lad. forge 
et fourneau en général, ils seront comptéz et en sera arresté 
billet à part entre led. seigneur ou ses preposez et led. Barbier. 

Dont du tout les parties furent contents et d'accords. A 
l'entretien de quoi led. Barbier en oblige tous ses biens. En 
présence de Pierre Boscher, sieur du Chastellier, M° Enguer- 
rand François Rohine, prebstre, curé du Pont-Ecrépin et Louis 
Chauvin de Putanges. 

Le 19 décembre 1696, Antoine-Achille de Morel, seigneur 
de Putanges, fit un billet par lequel il se portait caution de 
son maitre de forge, et, le 2 janvier 1697, Mr Jean-Louis de 
Fribois, écuier, seigneur et patron des Ostieux, Fierville et 
autres lieux, sur la garantie de ce billet, vendit à Adrien 
Barbier la coupe et tonture des bois de Fierville, situés 
paroisse de Lougé, pour le prix de 70 1. £ l'acre. 

Leonard Laisné, agent des affaires du seigneur de Putanges, 
comptant avec le maître de forge le 23 septembre 1697, il fut 
reconnu que ce dernier était reliquataire de la somme de 
7174 1. 16 sols pour les loyers de la forge, le bois fourni par le 
seigneur de Putanges et pour ceux pris dans les forêts du 
Roy (1) ct celui de M' des Ostieux, il est expliqué qu'il est 
tenu compte au maître de forge de la somme de 136 1. 10 sol, 
pour un contre-feu de fonte, et une tacque de fonte, sept sacs 
de charbon et un millier de fer livrés à plusieurs fois. Ce 
compte fut reconnu par Adrien Barbier devant le notaire de 
Putanges le 17 mars 1698. 

Adrien Barbier ne pouvant payer fut saisi et ses meubles 
vendus par Pierre Thomas, sergent priseur vendeur, le 
18 juin 1698. Ce qu'il y avait de fonte en gueuses furent adju- 
gées au seigneur de Putanges à 25 1. t. le millier et le 23 du 
même mois, en présence de Marie Le Normandel, épouse dud, 
sieur Barbier et de Jean Lair, sieur de la Chapelle, commis 
dud. Barbier, les gucuses furent pesées pour en régler la 
quantité, il se trouva trente-deux gueuses et un gueusillon de 
fonte pesant ensemble 58.700 livres. 


il Forcts de Gestel et du Montdhère. 
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XIII. -- JEAN LAIR 


Jean Lair, sieur de la Chapelle (1) en 1698, commis de 
Barbier et avocat fiscal en la haute justice de Putanges en 
1707 et Guillaume Lair, sieur de Longchamps, sont qualifiés 
de maitres de la grosse forge à fer de Rutanges en 1712, dans 
divers actes du notariat. 

Le 29 janvier 1714, Mr Hardouin Thérèse de Morel, seigneur 
de Putanges, bailla à ferme pour cinq ans. moyennant le prix 
de 400 L. t. de fermage par an à Jean Lair, sieur de la Chapelle, 
la grosse forge à fer de Putanges en son intégrité, circons- 
tances et dépendances, ainsi qu’il en a ci-devant joui et jouit 
encore au droit qu billet que le sieur d'Ozenne en a passé au 
nom dudit seigneur marquis en date du 6 janvier 1713 — 
«ne sera led. seigneur de Putanges obligé à aucunes répa- 
rations réfections ni chômages -_ le preneur entretiendra la 
forge pour son usage seulement aux charges de rendre lad. 
forge tournante, virante et faisant fer à la fin dud. bail. 


XIV. -- ZachaiE AUBER 


Le 22 avril 1722, M° Zacharie Auber, (2) maitre de la grosse 
forge de Putanges, vend pour la somme de 720 Et. à Louis 
Chauvel, de la paroisse de Rabodanges, tout le tan ou écorces 
des bois de chesne que led. sieur Auber a achetés à M. le 
comte de Rabodanges tant avenues, haves que bois taillis, 
que led. Chauvel fera peler dans le mois de mai prochain. 


XV. — PIERRE BAUSSAN 


Pierre Baussan, régisseur de la grosse forge de Putanges, 
était présent le 1° maï 1728 au traité de mariage contracté par 
Michel Fichet, fils de défunt Michel et de Marie Bourriquet, 


(1) Cette famille Lair est originaire du village de la Chapelle, commune 
de Ménil-Jean. 

Guillaume Lair est qualifié dans certains actes de maréchal. 

{21 Zacharie Auber est témoin le 30 janvier 1723 à un bail à tieffe perpé- 
tuclle consenti par le seigneur de Putanges à Jacques Desjardins d'une 
maison place du Marché à Putanges. 


412 LES FORGES DE PUTANGES 


de la paroisse de Saint-Martin l'Aiguillon, à présent demeu- 
rant aflineur à la forge de Putanges, avec Jeanne Leboisne, 
fille de défunt Guillaume et de Anne Lesage, de Ia paroisse 
de Sainte-Croix-sur-Orne. 

Le 26 octobre 1730, Pierre Le Flan, de la profession de 
mineur, de la paroisse de Rânes, s'engage envers ce maitre de : 
forge à tirer el appresfer 104 pipes de mine qui ne seront 
comptées que pour 100. la pippe contenant 8 boisseaux à la 
mesure de la forge de Putanges, à tirer dans une pièce de 
terre située en la paroisse de Saint-Hilaire, village des Auges, 
appartenant à Charles Lamperière. Le même jour Jacques 
Auber, de Rânes, s'engagea de tirer Je mème nombre. Le 
17 novembre, Martin Noël, de Ränes, aussi le mème nombre, 
dans la même pièce de terre et aux mêmes conditions. Le 
13 septembre 1731, nouveaux marchés avec Pierre Buisson, 
de Rânes, qui promet tirer 156 pippes dans une pièce de terre 
appartenant à François Vaudoré, au village des Auges, 
Buisson s'engage à mettre quatre hommes journellement et 
le maître de forge a donner deux rappes (1) toutes fois et 
quante. Le mème jour, Philippe Hamet, Pierre Labbé et 
François David, tous de la profession de mineurs, des 
paroisses des Yveteaux et de Saint-Malo (2), s'obligent tirer 
chacun 62 pipes et deux boisseaux de mine de fer dans la 
même pièce de lerre. Chaque pipe était payée 40 sol, t. 

Le sieur Beaussan avait obtenu un arrèl du Consulat 
d'Alençon le 10 novembre 1732, contre Jean Lerover. de la 
paroisse des Rotours. (3) Ce dernier se reconnut redevable de 
la somme de 65 1. 15 s. 8 d. pour les causes de lad. sentance 
envers le maitre de forge représenté par le sieur Jacques 
Fauvel, son commis, le 8 février 1733, et François Le Roux, 
de la paroisse des Rotours, se porta plege et cauption dud. 
Le Rover. 


(À suivre). G. DARPENTIGNY. 


{11 Rappe ou rables, espèce de râteau ou rabot avec lequel on remuait 
la mine dans le patouillet pour la nettoyer. 

{21 Paroisse réunie à La Fresnaie-au-Sauvage. 

{131 Le motif de la contestation n'est pas indiqué ; il est a supposer que 
c'est au sujet d'une livraison de minerai. 


VILLEBADIN 


La commune actuelle de Villebadin (Villa Badeni, anno 
1183), est formée de la réunion de quatre paroisses distinctes 
avant la Révolution, savoir : Argentelles, 181 habitants ; 
Champaubert. 148 ; Barges ou Villebarges, 84, et Villebadin 
proprement dit, 31. Ce chiffre global de #44 habitants, com- 
paré à celui actuel de 187 paroissiens, fait toucher du doigt la 
dépopulation effrayante de ce pays, pourtant si fertile. La 
réunion, tout au moins pour le culte, fut décidée à la suite 
d'une enquête, provoquée en l’année 1818, par l'Evêché de 
Sées. Bien que Villebadin füt, à beaucoup près, la moins 
peuplée, cependant elle fut choisie comme succursale, en 
récompense des sacrifices pécuniaires consentis par M. le 
Marquis de Flers. Movennant l'abandon des matériaux des 
églises désaffectées de Barges ct d'Argentelles, celui-ci s'en- 
gagea à agrandir l'ancienne église de Villebadin, de manière 
à contenir les populations nouvellement annexées. Il fit don 
d'un presbytère, suffisamment aménagé, et du terrain pour 
un cimetière. « Malgré les protestations des habitants de 
Champobert, l'Evèché prit en considération ces avantages 
financiers qui ne coûtaient rien au peuple. Les fidèles trou- 
vèrent ainsi, à Villebadin, une église sensiblement rapprochée 
du centre des. quatre paroisses d'autrefois ». Villebadin est 
actuellement limitrophe des commnnes du Bourg-Saint- 
Léonard, Fel, Oniméel, Exmes et Avernes-sous-Exmes. 

Le 28 janvier 1680, les habitants de Villebadin déclarèrent 
au délégué de l’Intendant d'Alençon que leur paroisse, située 
sur un fonds plat, comprenait des terres labourables et des 
prairies ; elle était traversée, en son milieu, par un ruisseau 
qui séchait en été ; elle n'avait ni rivière, ni moulin à eau, ni 
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bois, ni montagne, ni étang, ni pont, excepté un seul, de deux 
pieds de largeur. Le seul logis considérable était celui du 
seigneur, entouré de fossés, pleins d'eau, assis au Tentre de 
la paroisse. Celle-ci n'avait aucun droit de pâturage ; elle v 
avait, au surplus, renoncé pour éviter le paiement d'une 
amende de mille livres, réclamée, au nom du roi, par somma- 
tion du sergent Lemoult, à la date du 28 août 1644. 

Le territoire, compris dans la sergenterie d'Exmes, faisait 
partie du doyenné d'Exmes et de l'évêché de Sées. Le revenu 
des terres était estimé à 1700 livres, annuellement. 

Le bénéfice était une cure sans prieur ni chapelle, d’une 
valeur annuelle de 150 livres en 1680 et estimée à 200 livres, 
cent ans plus tard. 

L'édifice religieux primitif, agrandi, restauré ct, en partie, 
reconstruit en 1821 et années suivantes, est devenu l'église 
actuelle, dédiée à saint Jean-Baptiste. 

Dans cette église fut érigée, au cours de l'année 1648, une 
Confrérie dite de Saint-Jean, comprenant un roi, une reine, 
des chevaliers, des chevalières et de nombreux adhérents. 
Elle se continua jusqu'en l’année 1709 (1). 


Il 


La nouvelle église, bâtie en bordure de la route de Champo- 
bert à Ommiéel, isolée de toute habitation, est entourée d'un 
côté par le nouveau cimetière et d'autre part par les jardins et 
dépendances d'un charmant presbytère, bâti il:y a une 
dizaine d'années, à quelque cinquante mètres du parc du 
château. Elle se compose d'une seule nef, avec deux autels 
en bois, à l'entrée du chœur, l'un dédié à saint Laurent, 
ancien patron de Barges, l’autre à la Vierge, protectrice 
d'Argentelles. Les colonnes et chapiteaux en sont corinthiens, 
ainsi que les piliers, à tore arrondi, supportant la tribune de 


() Les principales familles de Villebadin sont les Lenoir, Lesage, Duhan, 
Plomesle, Gautier, Maignv, Poullain, Postel, Chausson, Gorge, Gautry, 
Mesnil, Potier, Deforge, Valembras, Ledoyen, Richer, Billard, Lecordier, 
Ledevin, Hersent, Broussois, de Beaudemont, Dubois, Labbé, Binet, Qué- 
valy, Poitevin, Berthelot, Marais. Gouin, Cotentin, Lebrun, Landon, etc. 
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l'entrée de la nef. Celle-ci est dallée en pierres blanches et 
terres cuites, en contre-bas du chœur dont elle est séparée 
par une balustrade. 

Au niveau de la grille du sanctuaire s'ouvrent deux cha- 
pelles funéraires, en arc surbaissé, terminées par des murs 
droits, l’une appartenant à M"° la Comtesse du Mesnil, l'autre 
à la famille de Flers ; elle forment les deux bras de la Croix. 
On remarque, dans celle de gauche, un vitrail moderne, 
représentant la Résurrection. La chapelle de Flers renferme 
un autel en bois surmonté d’un tableau ayant pour sujet 
l'Education de la Vierge enfant, par sainte Anne. Sur une 
plaque en ardoise, dressée le long du mur nord on lit cette 
inscription :- 


Louis-Paul, marquis de Flers, chef de brigade des gardes 
du corps, maréchal du camp et armée du roi, décédé au 
château de Villebadin le 25 novembre 1803, dans sa 
79° année. 

Fidèle à son Dieu et à son roi, il fut constamment le sou- 
tien du malheureux ; ses rares vertus laissent un souvenir 
inefjaçable dans le cœur de ceux qui l'ont connu et, à ses 
enfants inconsolables, le désir de l'imiter. 


Sur les gradins du Maïitre-Aultel, de style corinthien, avec 
ses chapiteaux coniques et son fronton, sont agenouillées 
deux statues représentant des anges aux ailes éployées, sup- 
portant des flambeaux. 

On remarque, à droite, une colonne corinthienne, suppor- 
tant une vieille statue de saint Martin, ancien patron de 
Champaubert. 

La voûte surbaissée de l’église, peinte en bleu semé d'étoiles 
d'or, repose sur une corniche continue et les fenêtres, carrées 
à l'intérieur, et surbaissées au dehors, répandent, en abon- 
dance, la lumière dans cet édifice de style Renaissance. 


HI 


Les titulaires du bénéfice cure depuis la dernière moitié du 
xvi® siècle jusqu'à la fin de l'ancien régime ont été ceux 
ci-après : 
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1° Messire Pierre Bazire (27 avril 1558). 

2 Messire Cyprien Bazire (1584-1586). 

3° Messire Lucas Plomesle (15934599), date à laquelle il 
devint curé d'Argentelles. 

4 Messire Jehan Lemoul, originaire du Bourg-Saint- 
Léonard (1602-1605). 

5° Vénérable ct discrète personne Messire Guillaume Le- 
court acheta de Christophe Broussois tous les droits à lui 
consentis par Claude de Moreaux, évêque de Sées et Charles 
Le Moulinet, archidiacre d'Exmois, du déport du bénéfice 
adjugé audit Broussois, le 19 janvier 1606, Eecourt devait 
acquitter le cédant de toutes ses obligations et lui rendre 
7 livres 10 sols (12 juillet 1606). 

6° Messire Ursin Goubin, natif du Mesnil- Hubert, ci-devant 
curé de Gacé (janvier 1628). 

î° Messire Maurice Poullain, fils de hon. homme Olivier 
Poullain, de Villebadin (mars 1628 au 28 février 1639, jour de 
son décès). [ fut inhumé dans le chœur de léglise en pré 
sence de Messire Ledevin, curé d’Argentelles, qui fit les 
fonetions curiales à Villebadin jusqu'au 6 novembrè 1661, 
avec l’aide du vicaire Pierre Lerov. 

se Messire Michel Lemvyère (6 novembre 1661 à 1666). II 
était originaire d'Argentan. 

9 Messire Jean Charpentier ou Le Charpentier (1666 à 
Pâques 1668). Comme son prédécesseur, il était né à Argentan. 

10° Messire Louis Hudebert ou de Hudebert, notaire apos- 
tolique de la Ville de Sées (Pâques 1668 à 1687) avec Julien 
Got pour vicaire (1682). 

11° Messire Pierre Landon (1687 au 22 mars 1711). 

12 Messire Gilles ou Jacques Dubosq (30 juin 1711 au 
6 août 1728). 

13° Messire Jehan Valembras, ancien curé d'Argentelles 
(1724-1725), devint curé de Villebadin (4729 au 6 mars 1730, 


jour de son décès). On l'inhuma dans l'église en présence de 
Dubosq, curé d'Omméel et de Cally, curé de Barges. 


VILLEBADIN #17 
14° Messire Philippe Serent, ancien curé d’Argentelles, 
(726-1727), prit possession de la cure de Villebadin par acte 
devant Boscher, notaire apostolique, au diocèse de Sées, le 
3 avril 1730. Issu d'une bonne famille bourgeoise d'Hablo- 
ville, il possédait dans cette paroisse et dans celles de Ri ct 
Moulins, de nombreux immeubles et des créances impor- 
tantes sur particuliers. Il décéda le 8 octobre 1747 et fut 
enterré en présence du curé d'Omméel et de Charles Mancel, 
curé de Chambois (1. 


15° Messire J. Gorge (8 o:lobre 1747 au 9 janvier 1749). 
16° Messire Hubert (janvier 1749 au 26 octobre 1762). 


17° Messire François Boudin. Il devint chapelain de la 
Charité d'Exmes et démissionna le 19 mars 1763. 


18 Messire Normandie (mars 1763 au 8 novembre même 
année). 

19% Messire Henri Hays (1763 au 2 décembre 1775, jour de 
son décès). H repose dans le chœur de l'église qui reçut le 
28 mai 1772, quatre chandeliers d'argent, avec le crucilix et 
les vases pour les saintes huiles, de la main de Messire 
Louis-Paul de la Motte-Ango, marquis de Flers et de 
Madame Ligier de la Prade, son épouse. Messire de la Motte- 
Ango Dhémesvez ajouta une aube et une nappe d'autel, le 
29 octobre 1774. | 

20° Messire Jean Chasles (décembre 1775 au +4 novembre 
1777. I passa à la cure d'Argentelles de 1778 au 27 mars 1702). 

21° Messire F. Ducoudray (1777 au mois de juillet 1787). 

22° Messire Leclancher (1787 à la Révolution). 


() Le 29 novembre 1747, Messire de Souvigny, curé de Champobert, au 
nom du curé Serent, défunt, fit don, à titre de fondation perpétuelle et 
irrévocable, à la fabrique de Villebadin, représentée par François Valem- 
bras, trésorier, d'une somme de 1.800 livres. Le trésor devait faire célébrer 
chaque semaine, une messe basse pour le curé de Villebadin et ses 
successeurs. Ces messes devaient être recommandées à Pâques et à la 
Toussaint. Le desservant recevait 20 livres 13 sols de rente; le surplus 
restait à la fabrique. 

Par même acte, le curé de Souvigny constituait sur lui, au profit du 
trésor de Villebadin, 40 livres de rente hypothèque, en recevant 800 livres. 
Cette rente était encore due en 1772, date à laquelle les paroissiens la 
vendirent au sieur de Longlay, qui s'en chargea en considération du 
revenu insignifiant de la fabrique et poyr échapper aux édits royaux qui 
défendaient d'acquérir aux gens de main-morte. (20 décembre 1772.) 
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IV 


Villebadin, avec ses villages des Plomesle et du Friche, 
était un quart de fief de haubert, relevant du roi, à cause de 
sa châtellenie d'Exmes. Cette terre -ct seigneurie était com- 
posée des patronage et collation à la cure paroissiale ; de 
colombier, moulin à vent banal, motte et maison seigneu- 
riale, close et entourée de fossés, basse-cour et autres bâti- 
ments, de cent quinze ares de terres de différentes natures, le 
tout formant le domaine non fieffé dudit fief. Le domaine 
fieffé n'était ni fixé ni désigné. Les rentes. consistaient en 
9 livres, 7 hoisseaux et demi de froment, 25 boisseaux 
d'avoine, 8 chapons, 6 poules. 7 douzaines d'œufs. Cette très 
ancienne propriété s'étendait dans la paroisse de Villebadin 
et était sujette à 7 sols 6 deniers envers le Domaine royal (1). 
Certains immeubles de Villebadin dépendaient encore du 
fief voisin d'Argentelles. 

Le plus ancien seigneur connu de Villebadin est Messire 
Hue de la Haye que l'historien Dumoulin range au nombre 
des compagnons de Richard courte-botte, duc de Normandie, 
en l'année 1096. Il portait de gueules à trois écussons d'ar- 
gent. greneté d'or, 

Dans l'échange de la Vicomté d'Exmes contre la Princi- 
pauté de Château-Josselin, en Bretagne, de l'année 1370, on 
lit: « Le manoir de Villebadin, compris les rentes que Pierre 
Le Tapissier délaisse au roi, pour 7 sols 6 deniers (2). Le 
méme seigneur céda encore au roi de menues rentes. en 
plusieurs parties, baillées par déclaration aux gens de la 
Cour des Comptes et qui s'élevaient à 54 sols 8 deniers, 
parmi lesquelles figurait une maison à Exmes, près des 
Halles, alors habitée par Messire Henry Le Boucher et aussi 
une rente de 3 sols, acquise sur Colin Le Boucher. 

Lors de la fin de la Guerre de Cent-Ans et au cours des 
années 1445 à 1447, au nombre des rentes baillées à la Sergen- 


O) Etat des fiefs, mouvant du roi, à cause du domaine d'Argentan cet 
possédés par des seigneurs à titre de patrimoine, d'engagement où de 
donation. (Aux Archives de l'Oraci. 

(2) Archives de l'Orne, liasse 185. 
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terie d'Exmes, figure, aux recettes, pareille somme de 7 sols 
-6 deniers, due, pour un an, par Henry Le Boucher ou le 
Bouchier, pour le Manoir de Villebadin (1). 


V 


Le successeur immédiat de Le Boucher est un membre de 
la famille de Mauvoisin (2). 


(1) Compte des recettes et dépenses de la vicomté d'Exmes, manuscrit à 
la bibliothèque d'Argentan. 


@2) Nous devons à l'aimable obligeance de MM. De Lyée de Belleau et 
Louis de Neuville, les renseignements ci-après sur les origines de la 
famille de Mauvoisin. 

Par suite de la similitude des armoiries, il y a lieu de rattacher les 
Mauvoisin de Normandie aux Mauvoisin de Rosny, dont on trouve une 
généalogie dans la Chesnaye des Bois. La famille de Mauvoisin est proba- 
blement éteinte ; cependant ce n'est pas certain, car elle était représentée, 
au xvi: siècle, par un grand nombre de branches. 

Les Mauvoisin de Rosny étaient de puissants seigneurs, mais de terribles 
pillards. C'est de là qu'est venu leur nom : male vicinus. Les Mauvoisin 
du pays d'Auge étaient très peu riches ; plusieurs ont exercé au xvr siècle, 
les fonctions d'avocat. mème de tabellion. 

Suit un fragment de leur filiation, qui a dû servir pour la recherche 
de 1340, 

LE Richard de Mauvoisin, vivant en 1360, épousa Jeanne Bazire. 

I. Renaud de Mauvoisin, épousa Jeanne du Hamel. 

HT. Robert de Mauvoisin, épousa Jeannette de Bertheville. 

IV. Guillaume de Mauvoisin, épousa Catherine D'Auge. 

V. Alexis de Mauvoisin comparut à la recherche de 1540, avec Elie et 
Jean, ses frères, avec Jean, Charles, Robert et Louis, ses cousins. Alexis 
obtint encore un arrêt de maintenue de noblesse, le 13 juin 1958, et 
Guillaume de Mauvoisin, sou fils, un autre, le 4 février 1606. 

Le dernier de Mauvoisin, dont Monsieur de Neuville ait trouvé trace, est 
Jean de Mauvoisin, seigneur d'Aran (2). à Putot-cn-Auge, marié à Marie de 
Mecflet. Il avait pour fille unique Françoise de Mauvoisin, qui, étant veuve 
de François EÉrard-Le-Grix, comte de Cizay, épousa en deuxièmes noces, 
suivant contrat sous seings privés, du 30 décembre 1683, reconnu devant 
Gabriel Lecamas, notaire à Livarot, le 2 septembre 1685, Cesar de Fresnel, 
seigneur de la Pipardière. Mais il existait alors d'autres Mauvoisin, car, 
parmi les signatures du contrat, se trouvent celles de Jacques de Mau- 
voisin ct de C. de Mauvoisin. 

Une famille de Mauvoisin possédait le domaine de Serquigny. Pierre de 
Mauvoisin, seigneur de Serquigny, avait épousé l'ainée des filles de Jean 
de Vieuxpont et de Jeanne de Vendosme; sa femme était sœur d'Yves de 
Vicuxpont, sieur de Courville Chailloué aui fut tué en 1415, à la bataille 
d'Azincourt. On peut se demander si les de Mauvoisin de Villebadin des- 
cendaient de ces seigneurs de Serquigny. 

Enfin, le 16 février 1542, nous trouvons au notariat d'Exmes, une 
transaction sur procès aux pleds de Trun, entre Rehbert de Guerpel, sieur 
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Dans la dernière moitié du xv*° siècle et notamiment avant 
l'année 1484, vivait Messire Jehan de Mauvoisin, écuyer, qui 
tenait du seigneur de Carrouges, par hommage, un fieu de 
Chevalier, nommé le fieu de Boislandrv, tenu franchement à 
cour el à usage, assis en la paroisse de Sainte-Marguerite- 
de-Carrouges. Les représentants de Jehan rendirent aveu au 
seigneur Suzerain, par acte conservé au chartrier du château 
de Carrouges du 5 octobre 1484 (Voir f° Bulletin de la 
Société Historique, année 1903, page 361). 

I cut vraisemblablement, pour successeur, autre Jean de 
Mauvoisin qui comparut en 1552 à l’arrière-ban de la Vicomté 
de Falaise pour le fief de Boislandry. Il laissa pour lui 
succéder : 

1° Demoiselle Barbe de Mauvoisin qui transigea avec son 
frère Maurice, ci-après, au sujet d’un testament de leur jeune 
frère Aymond (15K0). 


2° Demoiselle Florence de Mauvoisin, épouse de Robert de 
Guerpel, sieur d'Avernes, d'où une fille, Anne, mariée le 
20 novembre 1584, à Louis Descorches, sieur de Maimbeville. 


3 Avmond ou Edmond de Mauvoisin, décédé célibataire 
avant 1591, après avoir fait un testament dont nous venons 
de parler. H était seigneur de Boissey et des Maretz (7 oc- 
tobre 1584). 

4 Enfin Maurice de Mauvoisin (1574-1602), seigneur et 
patron de Villebadin, Boissey, Pierrefitte, les Maretz, Bois- 
landrv, époux de Demoiselle Catherine de Lycée, fille de 
Eustache de Lvée, écuver, sieur de Tonancourt, de Lyée, du 
Coudray et de Demoiselle Marguerite Labbé. I continue la 
filiation. H laissa plusieurs enfants parmi lesquels : - 


d'Avernes, héritier, pour partie, de feu Jehan Belin, sicur de Godisson et 
Pierre de Mauvoisin, sieur de Mitray (1?) relativement à des levées de 
céréales escrues sur des héritages appartenant au dit Pierre, assis en la 
paroisse de Fresnar-le-Samson, pour avoir paiement de 16 sols de rente, 
à quoi Raoul 1 de Mauvoisin. prédécesseur du dit Pierre, était obligé par 
lots passés au tabellionnat de Vimoutiers. du 13 août 1452, La transaction 
fut passée entre le seigneur d'Avernes et Jehan de Mauvoisin, tils de Pierre 
dont il était le présomptif héritier. 

Nous trouvons encore dans l'obituaire de l'abbave de Silli (H. 1069, aux 
archives de l'Orne: une commémoration, sans date, au nom de Aoberti, 
Malvoisin et Mathildis, uxoris ejus. 

Les armes des de Mauvoisin sont d'or, à deux fasces de gueules. 
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1e Messire Maurice de Mauvoisin, mineur au décès de son 
père, sous la tutelle de son oncle maternel, Jehan de Lvée, 
sieur du Coudrav, Saint-Jean-de-Livet (lots au notarial 
d'Exmes du 1* juin 1602). Il eut la terre de Boislandry et 
demeurajt à Barges. 

2% Messire Jean de Mauvoisin, également mineur et soumis 
à la même tutelle, seigneur de Boissey et de Pierrefitte (1). 

3 Messire Christophe de Mauvoisin, fils aîné, qui continue 
la filiation. Le 1 octobre 1600, son père donna procuration à 
noble Maurice Desloges, sieur de Boishue, de le représenter 
au mariage de ce fils avec Demoiselle Madeleine de Bracque, 
fille de noble François, sieur du lieu et de la Motte. En 
attendant la suceession paternelle, Christophe reçut l'usufruit 
seulement de la terre de Boissev. Cette terre devait, avec les 
autres membres du fief, notamment avec le baron de Médavv, 
un écu de rente, revenant au roi. à raison de sa sicurie de 
Graville. Lors des lots de 1602 Christophe choisit par préciput 


QG) Le premier lot comprenait : 1° la terre et sieurie de Boislandry, 
. consistant en domaine fieffé et non fieffé, rentes, deniers, grains, œufs, 
viscaux, éperons dorés, sur le seigneur de Carrouges, moulin, pescheries. 
étangs, bravéres et tout ce qui appartenait à cette terre ; les fiefs et terres 
des Marais e! de Bermillon, assis en la paroisse de Joué-du-Plain ; % une 
rente sur le sieur de Corday ; 4° 20 livres de rente sur Thomas Billart 
d'Argentan. Ce lot échut à Maurice. 

Le deuxième lot comprenait : 1° la terre et sieurie de Boissey, avec les 
droits ordinaires, droit de four à bans, patronage et droit de présentation 
au bénétice de Boissey, lorsqu'il tombait vacant ; 2" la terre ct sicurie de 
Pierretitte, avec les droits scigneuriaux et cinq boisseaux d'orge, de rente 
foncière, à prendre sur le moulin de la sieurie de Ry. du Haussey; 3 la 
meétairie de Barges et tout ce qui appartenait au défunt, dans la paroisse 
de Barges, à charge de supporter le douaire de la veuve. Jehan de Mauvoi- 
sin prit ce deuxième lot. 

Quelques années après ce partage, Jean de Mauvoisin mourut laissant 
ses deux frères Maurice et Christophe pour seuls héritiers. Ceux-ci se 
partagérent sa successsion, le 3 février 1604. Christophe eut la terre de 
Boissey et la soulte de 20 livres de rente sur Thomas Billart ; Maurice 
conserva le reste de la succession. 

Maurice de Mauvoisin mourut lui-même sans contracter d'alliance 
postérieurement, toutefois à l’année 1610. 

Le douaire de Mme de Mauvoisin, née de Lyée, assis sur la propriété 
de Villebadin, et s'élevant à 6.000 livres, fut converti en rentes ci-après : 
1° annuellement 20 écus sol, 5% boisseaux de blé-froment, 50 hoisseaux 
d'avoine, 4 boisseaux de pois blancs, une pipe de moyen cidre et une pipe 
de petit cidre, lherbagure de deux vaches, du gros bois, 59 fagots. La 
veuve se réservait la chambre où était décédé son mari. la galerie et office 
devant cette chambre, la chambre sur Ia salle, en la motte du manoir, une 
étable dans la basse-cour et du fourrage pour deux vaches. (19 juin 16021. 
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et droit d'ainesse la terre et sieurie de Villebadin, à laquelle 
il devait joindfe, peu de temps après, tous les héritages de ses 
deux frères prédécédés. L’estimation de Ja terre de Villebadin 
avait été faite par Jean de Lyée, par François de Saint-Clair, 
sieur du lieu et des Barres, par Jean de Guerpel, sieur d'Ar- 
gentelles, par Maurice des Loges, tuteur de Maurice. Chris- 
tophe de Mauvoisin décéda à Villebadin le 13 octobre 1645 
et sa veuve le 27 novembre 1654. Hs furent inhumés l'un et 
l'autre dans le chancel de l'ancienne église (1). 


De son union avec Demoiselle de Bracques, Christophe eut 
de nombreux enfants qui sont : 

1° Messire François de Mauvoisin, fils ainé, sieur de 
Boissey, décédé, sans alliance, et inhumé dans l'église de 
Villebadin le 7 juin 1628. 

2 Messire Charles de Mauvoisin, sieur de Pierrefite, 
deuxième fils, mort célibataire et ichumé dans la même 
église le 18 septembre 1631. 

3 Messire Christophe de Mauvoisin, écuyer, sieur de Bois- 
landry, capitaine au régiment de Basse-Normandie, décédé le 
10 août 1636 et inhumé dans le pavs de Montferrat (Italie), 
à 2 lieues près de Cassat, où il était, pour le service du roi. 
Il avait épousé devant le notaire de Sargé le 16 juillet 1632, 
Demoiselle Félice ou Félicie D'Illiers, fille de feu Elie ou 
Elisée D'Hliers, vivant Chevalier de l'Ordre du Roi, gentil- 
homme ordinaire de sa Chambre, seigneur baron des Radretz, 
les Tertres, Bourdeville-Chambas et de Dame Marguerite de 
la Vove. Le consentement notarié, donné à ce mariage, par 
Madeleine de Bracques, mère du futur, eut lieu en présence 
de noble Dame Louise D'Illiers, épouse de Pierre de Rosni- 
vignen, seigneur châtelain de Chambois, Omméel et Ave- 
nelles (29 juillet 1632). Madame de Mauvoisin qui avait une 
dot de 20.000 livres, convola en secondes noces, le 7 mars 
1639, avec Jacques de Corbinelly, écuyer, sieur d’Arziliaire, 


(1) Maurice de Mauvoisin, père de Christophe, rendit aveu et dénombre- 
ment au roi pour la terre de Villebadin, augmentée par des acquisitions 
nombreuses d'immeubles assis soit à Barges, soit à Villebadin, au cours 
des années 1584 à 1600 et pour lesquelles il dépensa 1 000 écus. (Procuration 
du 31 juillet 1597. 
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fils de Pierre, conseiller et maitre d'hôtel ordinaire du Roi, 
de la paroisse de Saint-Gervais de Paris, en ce moment en 
garnison à Argentan, dans la Compagnie du sieur de Saïne- 
terre. Elle n'avait pas eu d'enfant de son premier mariage. 

4 Demoiselle Antoinette de Mauvoisin qui épousa, à 
Villebadin, le 6 mars 1628, Guillaume de Ruppierre, écuyer, 
sieur du Buisson, Survie, la Chèze et la Court, en présence 
de frère Dom Jean de Ruppierre, prieur claustral de l'abbaye 
de Sainte-Croix de Leufrov. Madame de Ruppierre avait un 
apport matrimonial de 3.400 livres et habitait la paroisse de 
Saint-Pierre-la-Rivière. De cette union naquit : Marie-Félice 
de Ruppierre qui épousa le + janvier 1689 Messire François 
du Bouillonney, seigneur de Champobert. 

5 Demoiselle Madeleine de Mauvoisin, qui se maria, le 
17 mai 1632, avec René de Bunel, sieur des Tertres, Cheva- 
lier de l'Ordre du Roi, Capitaine de Chevau-léger appointé et 
premier gendarnie de la Compagnie Rovale, fils de feu Jean, 
éeuver, sieur de Tournay, Conseiller d'Etat, et de Elisabeth 
de Ruppierre. Cette dame devint veuve peu d'années après 
son mariage et se retira à Saint-Pierre-la-Rivière, au logis de 
la Douvillière (1635), où son mari était venu habiter dès 1633. 
Elle épousa dans la suite Messire Louis des Rotours, sieur du 
Guey cet devint une seconde fois veuve avant 1658. De la 
première union naquit, le 24 février 1634, un fils, prénommé 
René, baptisé le 7 juillet 1635. 

= 6° Demoiselle Guillemine de Mauvoisin épousa, le même 
jour que sa sœur Madeleine, Messire Jacques de Mannoury, 
avocat du Roi en la vicomté d'Exmes, écuyer, sieur de 
Neuville, fils de Guillaume sieur de Perdeville et de Demoi- 
selle Philippe de Tirniois. [ls habitaient la commune de 
de Heurtevent. Les deux mariages ci-dessus eurent lieu en 
présenee de François de Mannourv, sieur de Perdeville, 
Conseiller du Roi et son Avocat aux vieomtés en question, de 
Pierre de Mauvoisin, Conseiller élu en lélection d'Argentan, 
de Jehan Descorches, sieur de Maindeville, de Jacques de 
Bracques sieur de la Vallée et de la famille de Guerpel. La 
dot des deux sœurs était la mème : 4.000 livres. De cette 
union sortirent : 1° Félicité de Mannourv, née à Heurtevent, 
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le 2 juillet 1633 ; 2° Madeleine de Mannourv, née à Villebadin, 
le 6 septembre 1637 ; 3° Charlotte, née à Heurtevent, le 
4 juillet 1653, et très probablement Jacques, né au même 
lieu, le 6 juin 1655, bien que la mère soit dénommée Anne 
de Mauvoisin. 

7e Demoiselle Catherine de Mauvoisin, mariée le 22 fé- 
vrier 1618 à l'rançois Perdriel, sieur de Routmalard, fils de 
feu François, vivant sieur du mème lieu, Conseiller du Roi 
au siège présidial et baillage d'Alençon, et de Demoiselle 
Marie de Château-Thierrv. Le mariage, ratifié le 26 juin 
suivant par la mère du futur époux, eut lieu en présence de : 
Claude Doisnel, seigneur de la Mauvoisinière, patron de 
Montreuil, le Hamel, Chevalier de l'Ordre du Roi et son 
maitre d'hôtel, des membres des familles de Guerpel, de 
Bracques, de Malherbe et de Jacques Fleurv, sieur du Guer- 
ricr. Madame de Perdriel, en recevant 5.000 livres de dot, 
renoncça à tous ses droits successifs. . 

De ce mariage sortirent : 1° René, né à Villebadin, le 
24 avril 1634 ; 2° Jacques et François, sieurs des Marais et de 
Roumalard, héritiers de leur père, décédés avant 1648 ; 
3 Madeleine, mariée, à Villebadin, le 29 avril 1655, à Mes- 
sire François Danoye, Conseiller du Roi, fils de Messsire 
Jean Danoye, sieur du Longbu, Conseiller du Roi et son 
Avocat en l'élection et magasin à sel de Falaise et de Demoi- 
selle de Morehesne, demeurant à Villebadin. Messire de 
Roumalard mourut à Villebadin le 25 juillet 1645 et fut 
enterré dans le chœur de l'église. 

8° Demoiselle Françoise de Mauvoisin, mariée à Jean de 
Coullibeuf, éeuver, sieur de Morteaux, d’où deux jumeaux 
Guichard et Anne, baptisés le 11 novembre 1648. Madame de 
Coullibeuf était veuve avant 1658. 

Elle vendit avec sa sœur, Madame des Rotours, à Messire 
Nicolas Ango, sieur de la Chèze, plusieurs héritages de la 
terre de Villebadin, movennant 24.000 livres et 400 livres de 
vin (Acte au notariat d'Ecouché du 12 novembre 1658, passé 
devant Fellarby et Balzais, labellions, et dont il fut donné 
lecture, à Villebadin, le 18 mai 1659). 


9% Demoiselle Jacqueline de Mauvoisin qui contracta 
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mariage le 6 juin 1645 avee Messire Jean Dorville, écuyer, 
sieur d'Angluze, fils de feu Jean, écuyer, sieur des Roulis et 
de feue Demoiselle Madeleine Le Diacre, de la paroisse de 
Bonmoulins, en présence de Robert Dorville, éeuver, prêtre 
de la Trinité-sur-Avre et du frère du futur d'où Rock, baptisé 
le 9 août 1646, et François, né le 7 avril 1648. 

Monsieur et Madame Dorville vendirent à Catherine 
Cochon, veuve de Nicolas Ango, sus-nommé, la propriété et 
possession du fief, terre et seigneurie du Friche, à Villebadin, 
moyennantune somme de 15.000 livres. (Voir partage entre 
les enfants de Mauvoisin devant les tabellions de Falaise du 
7 mars 1649). 


V1 


Le château de Villebadin, bâti sur un terre-plain, entouré 
de larges douves, comprend un corps de logis principal, 
faisant face au midi, flanqué, à gauche, d'une aile en retour 
d'équerre. Une grille monumentale, ouvrant sur une chaussée, 
supportée par un pont de trois arches, donne accès dans une 
cour sablée, soutenue par des murs, formant parapet, cou- 
ronnés de lierre, Le manoir bàfi au xvue siéele, flanqué, au 
nord-est, d'une petite tour en encorbellement, n'a aucun 
“aractère architectural. I comprend, au rez-de-chaussée, 
savoir: dans Faile, une vaste cuisine avec laverie el office ; 
dans le corps principal, belle salle à manger, salle de billard, 
vaste salon ; au premier étage, six chambres et une biblio- 
thèque. Le second étage est occupé exclusivement par des 
chambres mansardées. La porte principale avee ses pilastres 
el son linteau sculpté est surmontée d'un témpan destiné à 
recevoir les armes du seigneur, Ivy a moins d'un siècle une 
seconde ceinture d'eau, aujourd'hui comblée, séparait, au 
midi, le château et la ferme d'avec le reste du pare. On en 
voit encore un vestige non loin du pigeonnier actuel. Enfin, 
de vastes constructions, formant équerre, aujourd'hui occu- 
pées par le garde de la propriété, mais servant autrefois à 
usage d'écuries, remises, serres, font face au château, Le tout 
est construit dans un joli pare d'une superticie de 12 hec- 

30 
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tares, planté d'arbres de toutes essences, parmi lesquels on 
remarque un magnifique cèdre, plusieurs fois centenaire. 

La ferme du château, séparée de celui-ci par la largeur des’ 
douves, n’a de remarquable qu'un vieux porche'du xv' siècle, 
ouvrant sur la voie publique. 

Le logis et la terre de Villebadin, aujourd'hui bien réduits, 
sont la propriété de M. le Comte d'Auray, l'un des descen- 
dants, par les femmes, de la famille de la Motte-Ango de 
Flers. 


VII 


La famille Ango est originaire d’Argentan où l'on voit 
encore Ja maison patrimoniale, au carrefour de la rue du 
Vicomte et de la rue Saint-Germain, en face le portail de 
l'église de ce nom. 

Vers le milieu du xvit siècle nous trouvons à Argentan 
Hiérosime Ango, bourgeois de cette ville, qui avait vraisem- 
blablement pour frère vénérable personne Messire Raoul 
Ango, curé de Sévigny (26 octobre 1580). 

Hiérosme Ango eut deux fils : 

1° Robert Ango qui eut pour successeur Jean et pour petit- 
fils Germain ou Geffroy Ango, chirurgien, bourgeois d'Ar- 
genlan (1). Le fils de celui-ci, Jean Ango, sieur du Fresne, 
épousa Demoiselle Madeleine Boulay, fille de Salomon 
Boulay, marchand, de la Ville d'Argentan. 

2e Et René Ango, bourgeois d'Argentan (1631). 

René Ango eut deux fils : 

1e Messire Louis Ango, sieur des Mezcrits, contrôleur élu 
en l'élection d'Argentan (16 juin 1627). 

2° EU honorable homme Nicolas Ango, marchand, bour- 
geois d’Argentan, I épousa, suivant acte passé devant Guérin 
et Moulinet, tabellions à Argentan, le 26 mai 1628, Demoiselle 


(D) I vendit à Marie-Louise Rouxel de Médavy, abhesse d'Almenéches ct 
du monastère de Notre-Dame de Ia Place, à Argentan : 1 acre, labourable, 
en la bourgeoisie d'Argentan, au réage de Sur La tombe, joutant la terre 
de la Maison-Dieu, movennant 323 livres. (13 octobre 16721, 
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Catherine Cochon, fille de Christophe et de Madeleine du 
Mesnil, bourgeois d'Argentan, petite-fille de Etienne du Mesnil 
et nièce de Jacques du Mesnil, de la paroisse d'Argentelles. 1] 
devint sieur de la Motte et de la Chèze, conseiller secrétaire du 
Roi, Maison et Couronne de France, fut anobli, mourut dans 
les premiers mois de l'année 1659 et fut inhumé dans l'église 
de Saint-Germain d'Argentan où se voyaient son épitaphe ct 
celle de sa femme qui lui survécut. Sa veuve fit maintenir 
ses enfants dans leur noblesse par jugement de M. de Marle, 
intendant de Normandie, du 31 janvier 1666. | 

Nicolas Ango laissa cinq fils et deux filles (1). Le plus 
connu des fils est Messire Jean de la Motte-Ango, chevalier, 
marquis de Lézeau, seigneur de la Motte, Villebadin, Vieux- 
pont. I naquit en 1631 et fut Conseiller au Parlement de Nor- 
mandie., Par contrat du 26 janvier 1655, passé devant Cousinel 
et Richer, notaires au Châtelet de Paris, il épousa Demoiselle 
Marie Lefebvre ou Lefèvre de Lézeau. IT fut l'arrière-grand- 
père de Marguerite-Marie de Lézeau, dont la mémoire est 
reslée en vénération. fondatrice de la Congrégation de la 
Mère-de-Dieu. Madame de la Motte-Ango était fille et unique 
héritière de Nicolas Lefebvre de Lézeau, doyen du Conseil 
d'Etat du Roi, petite-fille du seigneur d'Ormesson, contrôleur 
général des Finances, sous Charles IX et Henri IE. Elle avait 
pour bisaïeule Brigitte Martolite, sœur de saint François de 
Paule, mariée à André d'Alesio, appelé en France par Louis XT. 

C'est par fui que de nombreuses familles, nobles etanciennes, 
se font honneur d’appartenir à celle de ce grand saint. 

Le Marquis et la Marquise de la Motte de Lézeau eurent 
treize enfants dont plusieurs se consacrérent à la vie reli- 
gieuse (2). 


QG) I rendit aveu, Je 12 avril 1627, à Bonaventure Lefrane, seigneur 
d'Argentelles, en chef, pour 11 acres deux vergées de terre, aux réages du 
pare Marescut, des Alleux, de la Davière, des champs Samson et Lenglois. 
sujets à différentes rentes, mentionnées en l'aveu Il possédait, en outre, 
de nombreuses rentes sur les familles de Saint-Clair. de Guerpel, 
Descorches, des immeubles en la paroisse d'Avenelles, une partie de Ja 
métairie de Beaumont, à Occaignes (10 août 16381, la terre de la Motte, 
achetec de la famille de Montgommery 616413, et un patrimoine étendu, à 
Argentan, aliéné par son fils Jean, ainsi qu'on le verra ci-apres. 

€2) Le marquis de la Motte de Lezeau avait réuni au domaine de Ville- 
badin : 1° une partie de l'herbage d'Argentelles acquis de Messire Philippe 
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Parmi ces enfants il convient de citer : 


1° Demoiselle Ango de Beaumont, décédée en la Commu- 
nauté des Religieuses Bénédictines d'Exmes et inhumée dans 
l'église d'Exmes le 8 octobre 1715, par le curé de Villebadin. 
Elle était sœur de Joseph Ango, écuyer, sieur de Beaumont 
(29 septembre 1685). 

2% Messire Louis de la Motte-Ango, seigneur des Laitiers, 
diacre, liceneié en théologie de la Faculté de Paris, chanoine 
en la cathédrale de Rouen, conseiller au Parlement de Nor- 
mandie, inhumé dans le chœur de l'église des Laitiers le 
17 octobre 1743. 

3° Messire Jean-Baptiste de la Motte-Ango, marquis de 
Lézeau, baron d'Ecouché, conseiller au Parlement de Rouen, 
mort avant 1701. 

Son fils, Jean-Baptiste Ango, chevalier, seigneur, marquis 
de la Motte de Lézeau, baron d'Ecouché, seigneur châtelain 
et patron de Néville, Cailleville et Port-Navarre, habitait 
ordinairement en son château, paroisse de Joué-du-Plain 
(nai 1755) (1). 

Sa descendance s'est éteinte en la personne de Jean- 
Baptiste de la Motte-Ango, marquis de Lézeau, chevalier de 
Saint-Louis, mort en émigration, à Aix-la-Chapelle, en 1803. 
Avec lui disparait la branche aînée. 

4 Messire Philippe-René de la Motte-Ango, second fils du 
marquis de la Motte de Lézeau, était Enseigne de Vaisseau 


du Mesnil, curé de Nonant, avant 1664; 2° le grand pare Callr (1686-1688) ; 
3e la ferme de la Billardière, achetée 18.000 livres, de la famille du 
Bouillonney, de Champobert (17 septembre 1695) ; 4e la plus grande partie 
de la ferme de Beaumont, à Occaignes, moyennant 12400 livres (acte au nota- 
riat du Châtelet de Paris. du 23 août 1664). IL vendit à noble dame Marie- 
Madeleine Rouxel de Médavy, abbesse d'Almenéches et de Notre-Dame-de- 
la-Place, son annexe, et movennant 10.000 livres : 1° des piéces de terre, 
jardins, herbage et plant, avec une fontaine couverte, le tout contenant demi- 
acre, joutant le cimetière de Saint-Martin d'Argentan ; 2° autre jardin, 
herbage et plant, éditié de plusieurs maisons, à usage de sall”, étable, 
grange et cellier, chambres ; 3e autre jardin légumier ; 4 4 acres en pré, 
longeant les fossés de la ville et l'hôpital d'Argentan, immeubles chargés 
de 28 sols de’rente, envers le domaine d'Argentan, le tout sis en franche 
bourgcoisie racte devant le notaire de Caen, du 2 mars 16871. 

Ses héritiers vendirent la ferme de la Vallée à labbave de Silly. 
(16 juin 1717). 

() Movennant un versement de 12.000 livres, il constitua une rente de 
600 livres au protit de la famille de Guerpel, de Réneville. (Mai 1755). 
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au combat de la Hogue (29 maï 1692). Il épousa, suivant 
contrat passé devant Lepage, notaire à Flers, le 11 juin 1717, 
Demoiselle Antoinette Jourdain de Pellevé, fille de Louis de 
Pellevé, comte de Flers, baron de Larchamp, et d'Angélique 
de Gouréault du Mont, dame d'Hémévez. Son frère, Louis de 
Pellevé, comte de Flers, marié en 1724 à Marie-Angélique de 
La Chaise d'Aix, nièce du père La Chaiïize, confesseur de 
Louis XIV et alliée aux Le Veneur, mourut en 1736, sans 
postérité. Madame de la Motte-Ango devint, par suite, unique 
héritière de la Maison de Pellevé. La seigneurie de Flers fut 
érigée, à nouveau, en comté, en faveur de Philippe-René de 
la Motte-Ango. - 

Le nouveau comte de Flers (lettres patentes de 1737) qui 
prenait encore les titres de baron de Larchamp, scigneur de 
la Fresnaye, Belle-Fontaine, Hémesvez, châtelain de la 
Lande-Patry, Villebadin, Barges, Chauffour, Argentelles, 
Chanu, Andillou, Goudanges et Saint-Cir, mourut à Ville- 
badin, où il habitait, dans les premiers jours de juillet 1737. 
L'inventaire fait, après son décès, par le notaire d'Exmes, à 
la requête de sa veuve, eut lieu en présence de son fils ainé, 
Ange Hvacinthe, de son fils émancipé Philippe Antoine, et de 
l'abbé Louis de la Motte-Ango, tuteur de Louis-Paul de la 
Motte-Ango, encore mineur. La comtesse de Flers décéda, 
elle-même, à Villebadin, à la fin du mois d'avril 1738. 

Le portrait d'Antoinette de Pellevé est resté dans le château 
de Flers. Son corps est à Flers, à côté de son mari, dans Île 
chœur de l'église Saint-Germain. Cette dame à transmis à la 
famille le droit d'écarteler de Rohan. Elle était l'arrière- 
petite-fille de Nicolas de Pellevé et d'Isabeau de Rohan. 
mariés le 25 décembre 1593. Isabeau de Rohan était fille de 
Louis VI de Rohan, prince de Guéméné, comte de Mont- 
bazon, auteur des dues de Rohan. prince de Soubise (1). 


(1) Les armes des de la Motte-Anyo. de Flers, sont : écartelées aux 
1ett, à la tête humaine d'argent, aux cheveux hérissés d'or et posée de 
profil, qui est de Pellevé, avec 1 et 2, de gueules à neuf mäcles d'or, qui est 
de Rohan: sur le tout d'azur à 5 annelets d'or qui est de la Motte-Ango, 
couronne de marquis, supports deux lions. 


I existe encore au château de Villebadin plusieurs portraits de famille : 
1 Le portrait de la comtesse de Flers, née de Chertemer du Seuil. 
peinte en 1749 ; 
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Monsieur et Madame de la Motte-Ango de Pellevé curent 
deux filles et trois fils, savoir : : 

1° Demoiselle Jeanne-Claude-Antoinette de la Motte-Ango, 
baptisée à Villebadin le 11 septembre 1722. Elle eut pour 
parrain, comme sa sœur ci-après, son grand-père le marquis 


2 Autre portrait, Mir Ligier de la Prade, peinte à 20 ans, mariée en 
1350, à Messire Louis-Paul de la Motte-Ango ; 

3 Un joli tableau représentant une jeune dame cet unc fillette d'une 
dizaine d'années (probablement Mi: de la Pallu) ; | 

4 Cu portrait, à l'aquarelle. représentant une belle tête de vicillard. 
Autre portrait d'homme, quelques belles gravures. 

5° Deux portraits de femme. mariée en 1717, morte en 1738, peinte par 
Baziray. Deux portraits d'homme (un vieillard, un homme plus jeune), 
et qui semblent être les portraits du comte et de la comtesse ae Flers, née 
de Pellevé ; 

60 Une bibliothèque renfermant quelque cent volumes, un chartrier et 
un plan du domaine de Villebadin, en 1827, comprenant 147 pièces de 
terre, assises sur les paroisses de Villebadin, Argentelles, Champaubert, 
Barges, Exmes, Avernes-sous-Exmes. 

A la mort de la comtesse de Flers, en 1738, le domaine de Villecbadin 
comprenait : 1° la ferme de Beaumont, sise paroisse d'Occaignes ; 2" le 
magnifique pare d'Argentelles ; 3 les maisons d'Argentan : 4" [a grande 
ferme de la Davière ; 5° la ferme de la Have-Cosnard ; G l'herbage du 
Fresne ; 7% la ferme du Moulin-à-Vent ; 8° l'herbage de la Badonniére ; 
% le moulin de Barges, acquis de Perrotte de la Bretonniére (29 mars 1732) ; 
106 L'herbage de l'Eglise ; 11° l'herbage appelé La Commune ; 12° Les prés 
d'Avernes, le pare Cally ; 13 le pare Bruslé; 14° l'herbage des Travers ; 
15 la ferme de Villebadin ; 16° les fiefs de Barge et de Chauffour-sous- 
Exmes, acquis, en communauté, par le défunt et son frère, l'abbé, des 
religieuses de Caen, moyennant 90 livres de rente foncière (acte devant 
Sénéchal, procureur fiscal et greffier du baïllayge de Caen, du 7 mai 1708): 
1% la terre de Boishue, achetée de Messire Louis Eudes de Mézeray, 
moyennant 100 livres de rente foncière ; 18° l'herbage des Manis, à Barges 
(acquis le 1% août 1734) ; 1% une rente de 10 livres. à percevoir sur les foires 
de Gacé (3 février 17301; 20° 228 livres de rente foncière sur les héritiers 
de Malvoue, écuyers, sicurs de Saint-Vincent (15 septembre 1682). 

Outre l'illustration du nom. Mit: de Pellevé apportait la fortune dans le 
manoir de Villebadin. Jamais auparavant ni depuis le château ne renferma 
autant de riches ameublements. A lire l'inventaire qui fut dressé Île 
19 juillet 1737 et jours suivants, par M: Levavasseur, notaire à Exmes, on 
remarque un luxe très rare dans le pays, à cette époque. Exception faite 
du chäteau du Bourg-Saint-Léonard, le manoir de Villebadin était certai- 
nement le plus somptueux logis de la vicomté d'Exmes. Qu'on en juge. 

La salle d'assemblée était meublée, au rez-de-chaussée, de 10 fauteuils 
de tapisserie de point, dont 6 à manchettes et 4 sans manchette, en bois 
de chêne, garni de crins, un canapé, deux petits fauteuils en maroquins, 
bergére de paille avec son orciller en duvet, couverte de deux mouchoirs 
en toile bleue, deux petits bois d'écran, un bureau plaqué, à huit tiroirs, 
tables de quadrille et de piquet. 

Dans la salle à manger, 14 chaises, 2 fauteuils couverts dr moquette, 
2 tables rondes, à pieds carrés, un buffet à +4 battans, 2 fontaines de 
faience. 

Dans la grande chambre, au premier étage, 2 lits jumeaux, composés 
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Jean-Baptiste de la Motte de Lézeau et pour marraine noble 
Demoiselle Claude Ango, demeurant à Rouen, dans le 
Couvent des Dames religieuses de Sainte-Marie. 


2 Demoiselle Louise-Jeanne de la Motte-Ango, baptisée à 
Villebadin le 3 septembre 1726. Sa marraine fut Anne de 
Pellevé, abbesse de Coutances. 


chacun d'une couche à bas piliers, rideaux de damas, de Caux, impériale 
en taffetas de Florence, vert, grandes et petites pentes, en tapisserie, 
doublée de taffetas vert, le tout piqué de bonnes grâces, à bandes de 
tapisserie d'une ancienne etoffe de soie à fonds brun ; les soubassements 
aussi en tapisserie : le chantourné de pareil taffetas, piqué, orné de mème 
que l'impériale. 7 fauteuils de bois de noyer, garnis de crin, couverts en 
tapisserie à l'aiguille. Une tapisserie de coutil rayé, contenant 34 aunes de 
cours. 

Dans le cabinet, à côté, un lit à tombeau, de serge verte. 

Dans la chambre de la comtesse, sur la salle à manger : une couchette à 
bas piliers, impériale. dossier en chantournè, en satin blanc, les bonnes 
grâces, grandes pentes et saubassemeut en point de Hongrie de soie, les 
grandes et petites pentes garnies en satin blanc, rideaux de toile pcinte, 
5 fauteuils. en bois de chêne, garnis de crin, couverts d'une vieille étoffe 
de soie, à fleurs, encadrée de panne rouge, 4 chaises, en chêne, garunies de 
crin, couvertes de moire rayée, encadrée de panne rouge. table à tiroirs, 
en orme, garnie de tapis de Turquie, tabouret couvert de tapisserie, à 
l'aiguille, un coussin de duvet blanc, couvert de mouchoirs de toile 
peinte. 

Dans le cabinet, à côté, un petit lit en impériale, les deux côtés rabattus 
en tombeau, le ciel de Damas de Caux, + aunes de vicille tapisserie de 
Bergame. 

Dans la garde-robe de la comtesse : 6 bandes de tapisserie de point, 
pour faire des pentes de lit, contenant chacune 2 aunes de long, sur demi- 
pied de largeur, 7 morceaux de tapisserie de soie, point de Hongrie, conte- 
nant 6 aunes de tour sur une aune et demie de haut, un lit de point de 
Hongrie, antique, avec ses franges, contenant 13 morceaux, onze bandes 
de tapisserie à l'aiguille. une grande armoire, en bois de chêne, à deux 
grands panneaux et à deux petits, en haut, fermant à clef, une tenture de 
satinade jaune, doublée de toile jaune, contenant six morceaux de deux 
aunes de haut, avec sa bordure de satinade rouge, 5 pièces de tapisserie 
de haute lice, représentant l'histoire d'Ésther, contenant 16 aunes de tour 
sur deux aunes et quart de haut avec un petit tapis de point. 

Daus un autre cabinet : un bureau de bois de violette, avec son pied à 
six colonnes tournées, un jupon, piqué de satin, de neuf laises de largeur, 
broché or et soie, un petit habit de chasse de la dame, un pannier à 
ouvrage, en jonc de Chine, un chapeau uni, deux petites selles de chasse, 
garnies de velours vert, l’une avec un fil d'or brochant sur le tout, l'autre 
avec une petite broderie en cartisanne sur les quarts des panneaux, une 
housse de cheval, de velours vert, pour une femme, avec broderie en carti- 
sanne, aux armes de Monseigneur, aux quatre coins et une frange autour 
montée or et argent. ‘ 

Dans Ia salle d'assemblée et dans la chambre de la comtesse : deux 
pendules, l’une antique, dans sa boîte plaquéce d'écailles, l’autre dans sa 
boîte de marqueterie, un petit tableau de l'enfant Jésus dormant dans sa 
bordure ovale de bois doré. 

La toilette de la comtesse comprend : un miroir de toilette, garni d'une 
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3 Messire Philippe-Antoine-Francois de la Motte-Ango, 
fils cadet, ondoyé le 17 novembre 1720, baptisé à Villebadin 
le 27 mai 1730. Il eut pour répondants : Messire François de 
Saint-Germain, prieur de la cure de Saint-Georges, réprésen- 
tant Messire Antoine de Thieuville, seigneur de Grague, et 
noble Dame Catherine du Moutié, marquise de Lézeau ; il 
devint seigneur des Laïtiers, Hémevez, Saint-Cir, Arteville, 
capitaine de Dragons au régiment de Languedoc (1% mars 
1747). I mourut à Hémévez (Manche) le 4 juillet 1782, sans 
postérité. Il avait épousé, à Coutances, le 17 octobre 1748, 
Demoiselle Anne-Suzanne Plessard de Sesvigné, morte à 
l'âge de 25 ans environ, inhumée dans l'église des Laitiers le 


étotTe de soie, brochée or et argent, la glace portant 12 pouces de haut sur 
15 de large, un étui à peignes, de pareille étoffe, garni d'un bordé d'or, un 
grand carré, couvert, bordé de même étofle ct galon, 2 boîtes à poudre, 
2 petits flambeaux, 2 plombs, un gobelet, une brosse à peignes, pesant 
ensemble 6 mares 7 onces, poinçon de Paris. 

Le linge de la dame se compose de : 16 chemises de femme et 2 chemises 
de chasse, 3 cols, 19 camisoles, 14 bonnets piqués, 11 mouchoirs, 4 taies 
d’orciller, 5 petites cornettes de nuit, 3 paires de poches, 2 grandes cami- 
‘ soles de nuit, 3 paires de manches, une paire de bas de fil, 5 petites pièces 
d'estomac, ? bonnets à cornes, un peignoir, un petit manteau de lit piqué, 
2 taies d'oreiller, brodées er blane, 12 serviettes et une nappe de toile pour 
la toilette, 2 toilettes, une de mousseline rayée et l'autre de dentelle, un 
+ calecon de Grenade pour une dame. 

V'aisselle d'argent : deux compotiers, un réchaud, trois écuelles, deux 
flambeaux, 6 gobelets de chasse, une gondole, un bénitier, un porte-mou- 
chette et sa mouchette, le tout d'argent de Paris, pesant ensemble 15 marcs 
une once, à gros, prisé, comme argent monté, à 47 livres 12 sols ? deniers. 

Une grande tasse, à deux orcilles, de vermeil, une cuillère, une fourchette, 
un gobelet à pied, le tout aussi en vermeil, pesant ensemble 2 marcs, 
5 onces, 3 gros, 112 jetons pesant en tout 4 marcs Gonces, une cuiller à 
bouche, 7 couteaux, 8 cuillères à café, pesant, en totalité, 2 marcs 1 once. 

Une soucoupe, avec un anneau au milieu pour la porter, avec ses douze 
gobelets à liqueur, une cuillere, une fourchette, le tout en argent d’Alle- 
magne doré, pesant 2 mares + gros. 

La bibliothèque était garnie de 225 brochures et volumes et était estimée 
à 40 livres. Elle comprenait. en outre, une nombreuse collection du 
journal le Mercure, depuis mars 1677 à novembre 1709, de janvier 1718 à 
décembre 1719, de janvier 1728 à février 1536. é 

La cave renfermait 30 tonneaux de cidre. La grange, des fourrages en 
quantité considérable et 223 mesures de froment. Dans les écuries et les 
prairies se trouvaient 20 chevaux et pouliches, La remise abritait une 
berline à deux fonds. . | , 

De longues ct belles avenues d'arbres, aujourd'hui en totalité disparues, 
plantées à travers la riante prairie, venaient aboutir au pare du château, 
aux pelouses verdoyantes et parfaitement entretenues, AUX bosquets 
ombreux et parfumés, qui font encore, à cette heure, l'admiration du 
visiteur. 
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4 août 1753. Il se maria, en secondes noces avec Demoiselle 
Charlotte de Corday (1). 

4 Messire Ange Hyacinthe de la Motte-Ango, ondoyé le 
29 janvier 1719, baptisé à Villebadin le 27 mai 1730, comme 
son frère cadet. [l eut pour parrain haut et puissant seigneur 
Hyacinthe-Louis de Pellevé, comte de Flers, son oncle 
maternel, et pour marraine noble et puissante Dame Made- 
leine-Angélique de Goureault, comtesse de Flers ; Ange de 
Flers, fils ainé, devint chevalier, comte de Flers, baron de 
Larchamp, châtelain de la Lande-Patry, seigneur de la Fres- 
nave, des Laitiers, seigneur et patron de Messei, Villebadin, 
Barges. 1} épousa haute et puissante dame Marie-Madeleine- 
Charlotte de Cherlemer du Seuil, fille de Messire Pierre, 
chevalier, marquis de Seuil, seigneur de Charon et autres 
lieux, ci-devant capitaine de cavalerie, demeurant en son 
hôtel, à Paris. faubourg Saint-Germain. Il acquit le titre de 
marquis de Messei et mourut à Flers en 1788, laissant sept 
enfants. Ilest le chef de la branche aïnée actuelle, fixée dans 
le département de Loir-et-Cher (2). 

5° Messire Louis-Paul de la Motte-Ango, marquis de Flers, 
était mineur au moment du décès de sa mère, sous la tutelle 
de l'abbé Louis de la Motte-Ango de Flers, son oncle paternel, 
chanoine en l'église cathédrale de Rouen, qui le tint sur les 
fonts baptismaux de Villebadin le 26 janvier 1725. Sa mar- 
raine était haute et puissante Dame Marie-Angélique de la 
Chaize, épouse de Messire le marquis de Pellevé. Il est 
l'auteur de la branche de Villebadin. 

H se distingua, à l'âge de 15 ans, dans la carrière des 
armes, parvint successivement aux grades d'exempt des 
gardes du corps (1758), de maitre de camp, de brigadier 
des gardes du-corps du Roi, compagnie de Noaïilles, fut fait 
maréchal de eamp, grièvement blessé à la bataille de Plai- 
sance, laissé parmi les morts ct fait prisonnier par les Impé- 


1) H réunit au domaine de’ Villebadin : 1° les grands et les petits 
Champs et les Saussaves, dépendant du fief de Beaumont, à Argentelles 
125 octobre 16391: 2° l'herbage de la Tonne, sise mème commune :31 juillet 
13401: 4° diflérentes maisons assises à Villebadin (ft mars 1747). 


€2) I rendit aveu à Pierre Lefranc. seigneur d'Argentelles en chef pour 
son domaine situé en cette paroisse (année 17521. 
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riaux (1746). Les infirmités, contractées dans ses nombreuses 
campagnes, ne Je mirent pas à l'abri des cruelles persécu- 
tions du Comité de Salut Public. Conduit à la prison de la 
Force, il ne dut son salut qu'à la chute de Robespierre. Le 
titre de marquis, porté dès 1770, lui fut octrové par Louis XV 
et confirmé, en 1780, par Louis XVI. Le marquis de Flers est 
décédé au château de Villebadin le 24 novembre 1803. Son 
épitaphe est dans la chapelle seigneuriale. Il avait, par 
contrat de 1770, épousé noble Dame Marie-Thérèze Ligier de 
la Prade qui lui apporta la terre de Bailly-en-Brie. De ce 
mariage naquirent plusieurs enfants dont deux ont fait souche 
et dont nous parlerons ci-après. : 


Reprenons la branche de Ange-Hvacinthe de la Motte- 
Ango, époux de Mademoiselle de Seuil. De cette union 
sortirent : 


1° Antoine-François de la Motte-Ango, mort à 7 ans. 


2 Messire Pierre-François de Paule de la Motte-Ango, 
marquis de Flers, né et baptisé en la paroisse de la Trinité- 
des-Laitiers le 6 septembre 1747. Il mourut à Versailles 
en 1802. Il avait épousé Demoiselle Louise-Rosalie Le Goué 
de Richemont, dont il eut un fils Hvacinthe-Jacques-Pierre 
de la Motte-Ango, comte de Flers, né le 28 juillet 1778. 


Hyacinthe-Jacques-Pierre de la Motle-Ango épousa Demoi- 
selle Lafléche de Grand-Pré et laissa : 


… Hyacinthe-Jacques de la Motte-Ango, marquis de Flers, né 
en 1803, marié à Demoiselle Hélène Vitali, dont deux fils : 


1e Fils, Hvacinthe-Camille de la Motte-Ango, marquis de 
Flers, né en 1836, époux de Demoiselle Gabrielle Bergerin 
(859), laisse un fils qui meurt à 15 ans, et une fille qui 
devient comtesse de Montrichard. 

2e Fils, Raoul de la Motte-Ango, marquis de Flers actuel, 
marié à Demoiselle de la Roziètre, fixés dans le département 
de Loir-et-Cher, devient chef de la branche aïnée, par la mort 
de son neveu 
- Ha un fils et trois filles : 


Le fils est Robert de la Motte-Anco, eomte de Flers, marié, 
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en 1901, à Demoiselle Sardou, fille de Victorien Sardou, 
auteur dramatique. 


Le troisième fils de Ange-Hyacinthe de la Motte-Ango et de 
Mademoiselle de Seuil est : 


Louis-Charles de la Motte-Ango, vicomte de Flers, baron 
de Larchamp, né en 1754, général de division, mort en 1794, 
sous Robespierre. Il avait commandé en chef l'armée des 
Pyrénées-Orientales, sous la République. Marié à Mademoi- 
selle de Guerchv, il est l’auteur de la branche d'Iémevez: 
(Manche). 

Ce Louis-Charles était aussi le frère : 1° de l'abbé de Flers, 
né en 1760, qui, pour être chanoïne, comte de l'illustre cha- 
pitre de Lyon, dut établir ses trente-deux quartiers de 
noblesse ; 2 et de Demoiselle Agathe de la Motte-Ango, 
mariée au marquis de la Brizottière. 


Louis-Charles de la Motte-Ango eut un fils, Amédée, 
vicomte de Flers, mort en 1856, à Hémévez, marié deux fois, 
la première à Demoiselle Flavie de Froissard, dont une fille, 
Aline, comtesse de Heursel ; la deuxième fois à Natalie, 
comtesse d'Oultremont de Duras, dont il eut deux fils et 
quatre filles. Les deux fils sont : 

1° Adrien, vicomte de Flers, né en 1850, marié à Demoi- 
selle Marthe Vitali, dont il a deux fils et une fille. 


% Ferdinand de Flers, né en 1856, frère d'Adrien ci-dessus. 


BRANCHE DE FLERS CADETTE, DITE DE VILLEBADIN 


Nous avons vu qu'elle avait pour auteur Messire Louis- 
Paul de la Motte-Ango, marié à Demoiselle Ligier de la 
Prade (1). s 


QG) H acheta, le 26 août 1752, au notariat d'Exmes, de Messire Pierre 
Lefranc, chevalier, scigneur d'Argentelles, en chef, moyennant 29.000 
livres en principal et 1.360 livres de vin : 1° le fief, terre et seigneurie 
d'Argentelles, consistant en : manoir seigneurial, colombier, mare à 
poisson, fossés, cours. maisons, bâtiments de ferme, plant et herbage d'un 
seul tenant ; 2 les champs de Ligue, le Beau-Soleil, les champs Hardy, 
avec les honneurs, dignités, prérogatives, rentes seigneuriales ou foncières, 
appartenant au dit fief, relevant du roi, à cause de son domaine et baillage 
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Ils eurent pour représentants : 


1° Demoiselle Ange-Marie de la Motte-Ango de Flers, 
devenue comtesse de Courteille. 


2 Messire Antoine-Guillaume-François de la Motte-Ango, 

marquis de Flers, né à Baïlly-en-Brie, le 25 août 1776. I] était 
propriétaire des terres de Villebadin et d’Argentelles et, du 
chef de son épouse, de Ia terre et du châieau des Laitiers, de 
la Roche, de la Halboudière et partie de Château-Latour 
(Gironde). Il partagea les dangers courus ‘par son père, 
pendant la Révolution. Il $ervit, en qualité de capitaine, 
dans l'armée commandée par le comte de Frotté (1795-1800). 
IH servit, à Paris, comme brigadier de la garde nationale à 
cheval, passa maréchal-des-logis des chevau-léger du Roi, 
avec le grade de chef d'escadron. I fut mis en non activité 
en 1824, après 14 ans et 7 mois de service. 

Il épousa, le 13 octobre 1805, Demoiselle Alexandrine- 
Anne ou Annette de la Pallu, née à Paris le 10 décembre 1788, 
file de haut et puissant seigneur Charles-Joseph, comte de la 
>allu, seigneur des Laitiers, de la Halboudière, colonel, 


vicomtal d'Exmes, envers lequel il était sujet à reliefs, treizieures et droits 
coutumiers. 

Le 7 avril 1757, devant Guérin, notaire à Flers, Auge-Hyacinthe de la 
Motte-Ango, son frère, lui vendit : 1° la terre. fief et seigneurie de Ville- 
badin, consistant en manoir scigneurial, faisances, redevances, droits de 
patronage d'Eglise, honneurs, dignités, les prairies et les herbages du dit 
fief, ie tout appartenant au vendeur, suivant le partage arrêté entre lui et 
ses frères, devant Maigner. notaire à Gacé, le 30 décembre 1740, à la charge 
de payer, annuellement, 675 livres de rente aux créanciers du vendeur qui 
recoit encore 14.000 livres en principal. On déclara dans l'acte : 1° qu'il 
était dù à l'église de Villebadin, 30 livres de rentes pour fondation faite 
par le feu sieur comte de Flers ; 2 que la terre de Vilebadin était mou- 
vante : 1° du roi, à cause de son domaine d'Argentan ; 2° des fiefs de 
Champaubert, d'Argentelles et du Mesnil (Badoniéres. La partie mouvante 
du roi était estimée à 77.000 livres, celle mouvante du fict de Champaubert, 
à 28.000 livres, du fief d'Argentelles à 15.000 livres, du fief du Mesnil en 
Awgentelles, à 4.710 livres, ensemble 124.170 livres. 

Le fief d'Argentelles s'étendait dans la paroisse de Villebadin. Le 
marquis de Flers possédait trois parts de ce ficf, savoir : Ceux parts au 
droit de Pierre Lefranc, et la troisiéme part au droit successif de Messire 
Philippe-René Ango, seigneur de Villebadin, fils lui-même de Jean 
de a Motte-Ango qui l'avait acquise de Jacques-Gabriel de Guerpel. 
Ce quart de ficf était celui de la Cotentinicre ou de Beaumont, (Voir à ce 
sujet notre article Argentellesi, 

Le 28 septembre 1757, Louis-Paul de la Motte-Ango fit acte de foi et 
hommage au roi de France, pour raison des fiefs, terres et scigneuries de 
Villebadin et Argentelles. 
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ancien aide-major des gardes françaises, chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, décédé en son château des 
Laitiers le 11 août 1823, inhumé dans le cimetière de la 
paroisse, et de haute et puissante Dame Anne-Marie Hue de 
Miromesnil, nièce du Garde des Sceaux de France et fille 
de Nicolas Hue, comte de Miromesnil, colonel d'un régiment 
de grenadiers royaux, maréchal des camp et armée du roi et 
de Marie-Antoinette de Ségur, dame de la Tour. Une sœur, la 
comtesse de Beaumont, partagea la propriété de Château- 
Latour, restée à leurs familles jusqu'à ce jour. 

Le marquis de Flers est décédé, à Villebadin, le 5 jan- 
vier 1832 ; la marquise, sa femme, le 19 novembre 18H. Ils 
sont inhumés à Villebadin. 

Ils ont laissé trois fils et trois filles : 

1° Monsieur Armand-Marie de la Motte-Ango, marquis de 
Flers, actucllement le seul existant des six enfants. Né au 
château de Villebadin le 20 septembre 1814, ïl habite le 
château de Bretteville-en-Caux, provenant de sa tante Le 
Bret, fille du Garde des Sceaux de France, dernière du nom 
Miromesnil: 


2 Monsieur Alfred-Efienne de la Motte-Ango, comte de 
Flers, né au château de Villebadin, le 28 septembre 1817, 
maire de cette commune, consciller général et sénateur de 
l'Orne, mort le 23 juin 1883, sans postérité, Il avait épousé 
Demoiselle Laurence-Gabrielle d'Argv. Is sont inhumés, l'un 
et l'autre, à Villebadin. 


3° Monsieur Charles-Marie de la Motte-Ango, vicomte de 
Flers, né à Villehadin, le 25 septembre 1819, marié à Octavie 
baronne de Tuvil de Serooskerken (hollandaise), mort à 
Versailles et inhumé à Villehadin, le 22 janvier 1879, sans 
pos'érité. 

+4 Demoiselle Clémence-Marie de la Motle-Ango de Flers, 
comtesse de Charnoïis, châtelaine des Laitiers, décédée sans 
postérité, Ie 28 mars 1880, inhumée à Villebadin, près Messire 
de Charnois. 

5° Demoiselle Emina-Marie de la Motte-Ango de Flers, 
mariée à Messire le comte d'Aurav de Saint-Poïs, inhumée 
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à Villebadin, ainsi que son mari, le 10 novembre 1860. Ses 
enfants suivront ci-après. 

6 Enfin Demoiselle Constance-Marie de la Motte-Ango de 
Flers, mariée au comte d'Auffay, décédée le 1® janvier 1886, 
inhumée à Auffav (Seine-Inférieure). Ses enfants suivent 
ci-après. 

La branche cadette de Flers, dite de Villebadin, s'éteindra 
en la personne d'Armand marquis de Flers qui ne laisse pas 
d'héritiers mâles. 

Le château de Villebadin est échu au neveu et filleul du 
comte de Flers, Monsieur le comte d'Auray de Saint-Pois. 


ENFANTS D'AURAY 


1e! Monsieur le comte Alfred d'Aurav de Saint-Pois, né le 
8 janvier 1847, fils de Demoiselle Emma de Flers et du comte 
Norbert d'Auray de Saint-Pois, à épousé le 31 mai 1873, à 
>avilly (Seine-Inférieure) Demoiselle Jeanne Bézuel d'Esneval, 
propriétaire du château de Pavillv. Ils ont eu six enfants : 

1° Henri d'Auray, né à Pavillv, le 3 novembre 1881 ; 

2e Pierre d’Aurav, né au même lieu, le 19 mars 1889 ; 

3 Demoiselle Jeanne d'Aurav : 

+4 Demoiselle Anne d'Auras ; 

5° Demoiselle Marguerite d'Aurav ; 

6° Demoiselle Emma d'Auray. 

2 Demoiselle Noémie d'Aurav, mariée à Monsieur le mar- 
quis de Bovnes, dont quatre enfants : 

1 Etienne de Bovnes, religieux ; 

2e Norbert de Boyvnes, religieux ; 

3° Alfred de Boynes ; 

4 Madeleine de Boynes, religieuse. 

1 Demoiselle Clémence d'Aurav, décédée à 20 ans, le 
21 novembre 1862, inhumée à Villebadin. 

4e Demoiselle Margucrite-Charlotte-Marie, d'Aurav, deve- 
nue le 5 avril 1864, épouse de Monsieur Justin-Marie-Avmé Le: 
Compasseur Créquy-Montlort, vicomte de Courtivron, né Île 
5 octobre 18H, oflicier supérieur de marine, fils du marquis 
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de Courtivron et de Demoiselle Constance de la Pallu, sœur 
de la marquise de Flers. Le château des Laitiers leur est échu 
à la mort de la comtesse de Charnois. fs sont, l'un et l'autre, 
petits-enfants du comte de la Pallu. 

De ce mariage sont nés trois enfants : 

1° Monsieur Henri-Norbert-Marie de Courtivron, officier de 
“avalerie, né le 30 novembre 1865, à Paris. Il a épousé le 
26 janvier 1895, Demoiselle Marie Flürv des Bordes. Dont 
trois enfants : Bernard, André et Marguerite. 


2 Demoiselle Marguerite-Antoinette-Marie de Courtivron, 
née le 5 octobre 1869, a épousé le 28 juin 1889 Monsieur 
Charles-Edouard baron Didelot, né le 31 mai 1861, capi- 
taine de frégate en 1900, dont une fille Anne-Marie. 

3 Monsieur Paul-Joseph-Marie de Courtivron, né au chà- 
teau des Laitiers, le 18 octobre 1875, sous-lieutenant au 
29 régiment de dragons à Provins, en 1898. 


. 


ENFANTS D'AUFFAY 


1 Demoiselle Berthe d'Auffay, mariée à Monsieur le 
colonel de Vergès, mort en 1875. dont un fils, Armand, et 
deux filles, Jeanne et Marie-Thérèze de Vergèés-d'Auffav. 

2nt Demoiselle Blanche d'Auffay, mariée à Monsieur le 
comte Antoine de Ligniville, dont 3 enfants : 

1° Emmanuel de Ligniville, décédé en 1900. 

2 Le comte Gérard de Ligniville. 

3° Demoiselle Berthe de Ligniville, mariée en 1901, à 
Monsieur le comte de Villers-Grignoncourt. 

gt Demoiselle Marie-Thérèze d'Auffay, mariée à Monsieur 
Ernest Ligier de la Prade, décédé, dont trois enfants : Guy, 
Gilbert et Marguerite Marie. 


LA TERRE DE FLERS 


C'est Hvacinthe-Jacques-Pierre de la Motte-Ango, marquis 
de Flers, marié à Demoiselle La Flèche de Grand-Pré, qui 


440 VILLEBADIN 


vendit en 1806 l'admirable terre de Flers, respectée par la 
Révolution, à Sigismond Ehrenreich, comte de Redern de 
Bernsdorf. Elle comprenait alors 686 hectares, la forêt de 
Halouse et le bois Daupley, d'une étendue de 2838 hectares, 
l'emplacement du château des sires de la Lande-Patry (déjà 
en ruine en 1668) et l'ancien ermitage de la forêt d'Andaines, 
devenu le rendez-vous de chasse des seigneurs de Flers. 

Le comte de Redern vendit. à son tour, le château el la 
terre de Flers, en 1820, à Messieurs Schnetz et Thirion. Le 
château échut à Monsieur Philippe Schnetz, conseiller 
général, ensuite à sa fille unique Demoiselle Jeanne Schnetz, 
devenue Madame Louis Le Bœuf de Montgermont. 

Celle-ci l'a vendue, en 1901, à la ville de Flers, pour en 
faire une Mairie, un Musée et une Promenade publique. 


À. CHOLLET. 


INVENTAIRE 


DES 


DOCUMENTS 


Pour servir à l’histoire du duché d'Alençon 
CONSERVÉS DANS LES ARCHIVES ANGLAISES 


Normann Rolls et Additionned Charters. 


1413 


20 février 


20 août 


1414 
21 avril 


(SUITE) 


68 ; 
Quittance de Jehan Lallemand, trésorier du 
comte d'Alençon et du Perche, à Michel de 
Rouvres, receveur d'Alençon, de ses recettes 
s'élevant à 1026 Lt 
British Museunr, add. charters, 10919. 


69 


Charles, duc d'Orléans, mande à son trésorier 
de payer 100 1. t à Etienne Courtel pour les 
dépenses de son voyage d'Orléans en Bretagne 
avec le comte d'Alençon, voyage qui dura 
88 jours et qui fut entrepris dans le but des 
porter 3.000 fr. au comte de Richemond pour les 
gages des soldats qu'il employail au service 
dudit duc Orléans, 20 août 1413. 

British Museum, add. charters, 3152. 


Y est joint l'acquit dudit Edtienne. 
British Musetun, add. charters, 3153. 
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Quittance de Jehan Lallemand, trésorier du 
comte d'Alençon et du Perche, à Michel de 
31 
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4414 
6 novembre 
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10 août 
Touques 


21 septembre 
Caen 
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Rouvres, receveur à Alençon, de 113 1. t., pour 
le fait des aides. 


British Museum, add. charters, 10835. 


74 


Charles, duc d'Orléans, mande aux gens de 
ses comptes de défalquer 1500 écus d’or, 
payés par son trésorier à Beline, serviteur 
du due de Clarence, des 50000 écus d'or qu'il 
lui a accordés, d'accord avcc les ducs de Berry, 


de Bourbon et d'Alençon. 


British Museum, add. charters, 3459. 


Tous les Actes qui suivent 
sont extraits, à moins d'ir- 
dication contraire, des 
Rôles Normands et éma- 
nent d'Henri V, roi d’An- 
gleterre (20 mars 1413, 
31 août 1422). Nous avons 
jugé inutile de le men- 
tionner à chaque analyse. 
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Sauf-conduit accordé pir Henri, roi d’An- 
gleterre, à une centaine de personnes (dont les 
noms sont donnés) de la ville de Touques pour 
se rendre à Argentan avec leurs biens, joyaux, 
armures, harnais, etc. 

Record office : Lüle Normand, 5° année d'Henri V, 
memb. 25 do. Duffus Hardv, liotuli Normanniæ 
(1417-1418) ibid. p. 335-347. Eechaudé d'Anisy, ibid. 
p. 277-278. 
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Lettre de protection accordée à un grand 
nombre de paroisses : 

Sainte-Croix-sur-Orne, Saint-Brice, Sainte-Marie- 
de-Juvignv, Saint-Hilaire, Saint-Ocen-de-Sées, Saint- 
Denis-de-Briouze, Aunou-le-Faucon, Favcrolles, 
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Mesnil-Hubert, Pointel, Trun, Saint-André-de- 
Briouze, Mesnil-Gondouin, Sainte-Croix-sur-Orne, 
Orgére, Sainte-Marie-de-Rouperroux, Torcé, Saint- 
Nicolas-du-Bois et du Froust, Cerisay, Saint-Quen- 
tin-de-Blavou, Saint-Hilaire-de-Semalé, Saint-Léo- 
nard-du-Bois, Saint-Jean-de-Blavou, Saint-Martin- 
de-Champfleur, Saint-Martin-de-Radon, Perven- 
chères, Sainte-Marie-du - Mesle - sur - Sarthe, Nonant, 
Saint - Germain - de - Mortagne, Bellou, Saint- 
Germain - de - Tessé, Saint - Picrre-de-Pacé, Pin, 
Saint-Charles-du-Désert, La Motte-Fouquet, Yve- 
teaux, Sainte-Marie-de-Segrie, Chesnedouit, Bellou- 
le-Trichard, Saint-Brice-de-Méhoudin, Pont - 
Écrepin, Briouze, Mesnil-de-Briouze, Silly, Saint- 
Sauveur-de-Carrouges, Médavy, Val-Dieu, Saint- 
Martin-de-la-Courbe, Lonray, Saint-André-de- 
Grandchamp, Saint-Patrice-de-Sées, La Fresnaye- 
au-Sauvage, Bonnétable, Lonlay-le-Tesson. Saint- 
Picrre-de-Sées, Saint-Léonard, Saint-Gervais-de- 
Joué-du- Plain, Saint-Céneri, N.-D.-de-Surdon, 
Sainte-Marguerite-de-Carrouges, Repos, Saint-Martin- 
de-Saint-Lohier, La Chapelle-Moche, Saint-Martin- 
du-Merlerault, Notre-Dame-des-Mille-Savates, 
Notre-Dame-de-la-Place-de-Sées. Banvou, Valfram- 
bert, Damigny, Roche-Mabile, Sainte-Scolasse, 
Sainte-Marie et Saint-Pierre-de-Tinchebray. Saint- 
Denis-de-Cerisv, Saint-Hilaire, Saint-Cir-en-Pail, 
Saint-Aignan-de-Couptrain, Sauvagère, Ferté-Macé, 
Magnv, La Coulonche, et un grand nombre d'autres 
paroisses de Normandie. 


Hot. Norm., 5e année d'Henri V, memb. 25 ®. 
Duflus Hardy, ibid., p. 335-347. Lechaudé d'Anisy, 
ibid., p. 277-278. 


74 


Lettre de protection pour l'abbé et le couvent 
de Saint-Martin de Séez. 
Rot. Norm.. ibid, memb., 42 de. Duffus Hardy, 
p. 351. Lechaudé d'Anisy, p. 279. 0 
75 
Lettre de protection pour l'abbé et les moines 
de Silly. 


Bot. Norm., ibid., memb. 42 6. Duffus Hardy, 
p. 351. Lechaudé d'Anisy, p. 279. 
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8 octobre 
Armée 
près Argentan 


Ibid. 


8 octobre 
À l'armée 
près Argentan 


Ibid. 


Ibid. 
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Lettre de protection pour le prieur et le cha- 
pelain de l'église cathédrale de Séez. 

lot. Norm., ibid, memb. 22 do. Daffus Hardy, 
p. 351. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 
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Sauf-conduit pour Henri de Bailleul, du chà- 
leau d’Argentan. 
Bot. Norm.. ibid., memb. 23. Duflus Hardy, p. 176. 
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Sauf-conduit pour Roger Demery, du château 
d'Argentan. 
Bot. Norm.. ibid, memb, 23. Dulfus Hardy, p.176. 
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Sauf-conduit pour Pierre de la Boissière, 
pour aller d'Argentan en France avec cinq cents 
personnes. 

Même sauf-conduit pour Guillaume de Trous- 
seauville. 

Bot. Norm.. ibid., memb. 23, Duflus Hardy, p. 175. 
Lechaudé d'Anisy, p. 225. 


80 
Sauf-conduit pour cinq cents personnes de la 
ville d'Argentan, bourgeois et autres. 


Bot. Norm.. ibid., memb. 23. Duffus Hardy, p. 175. 
Lechaudé d'Anisy, p. 225. 
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Sauf-conduit pour Guillaume Larchon, du 
château d'Argentan, pour aller en France avec 
cent personnes, hommes ou femmes, en empor- 
tant avec eux ce que bon leur semblera, à 
l'exception des vivres et d'artillerie. 

Bot. Norm., ibid., memb, 23, Duflus Hardy, p. 176. 
Lechaudé d'Anisy, p. 225. 
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Ibid. 


Ibid. 


Ibid. 


Ibid, 
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82 
Protection accordée à Fabbé de Saint-Martin 
de Séez. ‘ 
Bot. Norm., ibid., 22 d'. Duffus Hardy, p. 351. 
Lechaudé d'Anisy, p. 279. 


83 
Protection aceordée à l'abbé de Silly. 
liot. Norm.. ibid., 22 de. Duffus Hardy, p. 351. 
Lechaudé d'Anisv, p. 279. 
84 
Protection accordée au prieur et à l'église 
*athédrale de Séez. 
Hot. Norm.. ibid., memb. 22 de. Duffus Hardy, 
p. #91. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 
85 
Protection accordée aux habitants de Scez, 
et autres bourgcois vivant en Normandie. 
lot. Norm., ibid, memb. 22 do. Duflus Hardy, 
p. #31. Lechaudé d'Anisy. p. 280. 
86 
Protection accordée à l'abbaye du Val-Dicu. 
Bot. Norm.. ibid., memb. 21 de. Duffus Hardy, 
p. 51. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 
87 
Protection accordée aux moines de la forêt 
de Gouffern. 
Hot. Norm., ibid, memb. 22 de. Duflus Hardy, 
p. 352. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 
88 


Protection aux bourgeois et aux habitants de 
la ville de Séez, à leurs terres, leurs biens, leurs 
revenus, ete, avec cette clause que rien (en blé, 
foin, chevaux, bœufs, vaches, moutons, char- 
rettes, voitures, ete.) ne leur sera pris pour le 
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Ibid. 


ibid. 


10 octobre 


Ibid. 


Ibid. 
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service du roi où d'autres contre Jeur vo- 
lonté. 


Zot. Norm., 5 Henri V, memb. 22 do, Duffus Hardy, 
p. 351. Lechaudé d'Anisy, p. 280. . 
89 
Protection à l'abbaye du Val-Dieu. 
Bot. Norm., ibid. 21 do. Duffus Hardy, p. 352. 
Lechaudé d'Anisy, p. 280. 
90 
Protection à l’abbesse et aux religieuses de la 
forèt de Gouffern. 
Bot. Norm., ibid., 22 do. Duffus Hardy, p. 352, 
Lechaudé d'Anisy, p. 280. 
94 
Sauf-conduit, pour aller en France, accordé 
à Jean de Beaurepair, Jean de la Lande, Guil- 
laume de Cobar-Fralin, de la Mote, Olivier 
Malvesin, Jehan Paston et Gervais Mallard de 
la ville de Séez. 
Bot. Norm., ibid., memb. 93. Duffus Hardy, p. 179. 
Lechaudé d'Anisy, P-. 226. 
92 


Sauf-conduit pour Jehan Courcy, chevalier, 
du château d'Exmes, pour aller en France avec 
deux cents personnes. 


Bot. Norm., ibid., memb. 23. Duffus Hardy, p. 177. 
Lechaudé d'Anisy, p. 296. 


93 
Sauf-conduit également accordé à Rich. 
Treallier, chevalier ; Nicolas Le Vicomte ; Jean 
Gérard. 
Bot. Norm., ibid., memb. 23. Duffus Hardy. p. 177. 
Lechaudé d'Anisy, p. 226. 
94 
Sauf-conduit accordé à trois personnes 
de la ville d'Exmes, pour aller en France 
chercher des charrioti, des chevaux ét des 
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12 octobre 
Argentan 


Chäteau d'Argentan 


13 octobre 
Argentan 


13 octobre 
Laigle 
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harnois, afin de pouvoir emporter ce qu'ils 
possédaient en ladite ville. 

Rot. Norm.. ibid, memb. 23. Duffus Hardy, p. 177. 
Lechaudé d'Anisy, p. 226. 
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Sauf-conduit accordé à Guillaume de Tour- 
nebu et Nicolas Mire, du château de Chamboy, 
pour aller en France avec cinq cents personnes. 

Sauf-conduit pour Jean de Tilly, du château 
de Chamboy, avec quinze cents personnes. 

Rot. Norm. ibid., memb. 23. Duffus Hardy, p. 177. 
Lechaudé d'Anisy, p. 226. 


96 


Don à Guillaume Wymynton, sous-clerc, 
de l'hôpital de Saint-Thomas près Argentan, 
avec ses droits et ses appartenances. 

Rot. Norm, ibid., memb. 33. Duffus Hardy, p. 172. 
Lechaudé d'Anisy, p. 226. 

97 


Pouvoir donné à Jean Tiptoft de recevoir et 
de mettre sous la protection royale les habi- 
tants d'Essay et des pays voisins. 

Rot. Norm.. ibid., memb. 23. Duffus Hardy, p. 180. 
Lechaudé d’Anisy, p. 227 

98 


Richard Grey de Codnore est nommé capitaine 
d'Argentan. 

Lot. Norm., ibid. memb. 23. Duffus Hardy, p. 180. 
Lechaudé d'Anisy, p. 227. ï 


99 


Reddition de Laigle. 


Bot. Norm., ibid., memb. 3. Duffus Hardy, p. 306- 
307. Lechaudé d’Anisy. p. 270-271. 
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17 octobre 
Au camp 
prés Alençon 


17 octobre 
À l'armée 
prés Alençon 


18 octobre 
Alençon 


Chateau d'Alençon 
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100 
Protection accordée aux sœurs de l’hôpital 
Saint-Jean de Séez. 


Bot. Norm., ibid., 21 de, Duffus Hardy, p. 352. 
Lechaudé d'Anisv, p. 280. 


101 


Protection aux frères et aux sœurs de l'hôpital 
Saint-Jean de Séez. 

Bot. Norm.. ibid., memb. 22 do. Duffus Hardy, 
p. 352. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 


102 


Sauf-conduit accordé à Jean France, de Saint- 
Denis-sur-Sarthon, pour aller quérir des vic- 
tuailles pour les besoins de l'hospice. 

Même sauf-conduit à Jean Loysel, de Saint- 
Denis-sur-Sarthon ; à Pierre Garuarde. d’Alen- 
çon ; à Jacques Garners, de Passé, et à quelques 
autres de la Roche-Mabile et de Lyvai. 


Lot. Norm,. ibid, memb. 20 d':. Duffus Hardy,’ 
p. 335. Lechaudé d'Anisv, p. 287. 


103 


Lettres de protection accordées à Denis de 
Couillebœuf, écuyer de la paroisse de Morteau; 
chatellenie d'Exmes ; à Thomas Thibault, de 
la paroisse de Saint-Gervais-de-Séez ; à Phi- 
lippe Boulant, chappelain de la Toussaint de 
Mortagne ; à Guillaume de Remallart, écuyer ; 
à Nicolas TFoulemer, de la paroisse Saint - 
Pierre de Séez ; à Jean Guérin, des environs 
d'Exmes ; à Jean du Doit, de’ Séez, écuyer ; 
à Jean Avesgo. bourgeois de Séez; à Guil- 
laume Doicose, écuyer de Touchet, près Mor- 
tagne ; à Guillaume le Pourre, écuver, près 
le château de Bonmoulins ; à Gichart Guérin, 
de la paroisse Saint-Basire en la chatellenie 
d'Exmes ; à Jean de Vassv. chevalier, seigneur 


1417 
18 octobre 
Chateau d'Meucon 


18 octobre 
A l'arméc 
près Alençon 


20 octobre 
A l’armée 
prés Alençon 
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de la Forèt-Auvray et de Sainte-Honorine-la- 
Guillaume dans la vicomté de Falaise ; à Bellet 
de Ylliers, de l'église Saint-Gervais-de-Feins 
(vicomté de Mortagne); à Maitre Jean Dela- 
marre, de l'église d'Argentan, chapelain de 
Saint- Nicolas au château d'Argentan, cha- 
noine de l'église cathédrale de Lisieux ; à 
Raullette, veuve de Robert le Mercier, de la 
paroisse Saint-Pierre de Séez. 

liot. Norm., ibid., memb. 22 de, Duffus Hardy, 
p. 318-350. Puisen, p. 279. 


104 


Lettres de protection en faveur de Guillaume 
Terrée, écuyer, des chatellenies d'Exmes et 
d'Argentan, avec ses serviteurs et ses biens. 


lot. Norm.. ibid, memb. 22 de. Duffus Hardy, 
p. 547. Lechaudé d'Anisy, p. 279. 


: 105 


Sauf-conduit qui autorise Jean de Baicux, du 
château d'Alençon, et douze personnes, à se 
rendre avec leurs chevaux et harnais en Bre- 
tagne. 


Lot. Norm.. ibid., memb. 2. Duffus Hardy, p. 182. 
Lechaudé d'Anisy. p. 227. 


106 


Mandement à Richard Grey de Codnore, 
rapitaine d'Argentan, de proclamer que tous 
ceux qui auront besoin de passeports, aient à le 
demander dans les huit jours qui suivront la 
proclamation, sous peine d'être faits prison- 
niers. 

Bot. Norm., ibid., mem. 12 @. Duffus Hardy, 
p. #68. Lechaudé d'Anisv, p. 289. 
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1417 
20 octobre 
À l'armée 
prés Alençon 


22 octobre 
À l’armée 
pres la ville d'Alencon 


23 octobre 
A l’armée 
près Alençon 


Armée 
près Alençon 


Au camp 
près Alençon 


24 octobre 
À l'armée 
près Alençon 
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107 


Sauf-conduit accordé à Jean, évêque de Séez, 


pour aller trouver le roi avec ses gens et sa 


famille. 
Rot. Norm., ibid., memb. 22. Duffus Hardy, p. 183. 
Lechaudé d'Anisy, p. 228. 


108 


Sauf-conduit pour l'abbé de Saint-Martin de 
Séez et seize personnes pour aller trouver le 
roi. 

Bot. Norm., ibid., memb.,22, Duffus Hardy, p.184. 
Lechaudé d'Anisy, p. 228. 


109 
Protection à l'abbé et au couvent de Saint- 
Evroult. 
Bot. Norm, ibid., memb. 12 do, Duflus Hardy, 
p. 352. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 


1410 


Sauf-conduit à Michel, abhé de Saint-Evroult, 
avec vingt personnes pour aller trouver le 
roi. 

Rot. Norm., ibid., memb. 22. Dufrfus Hardy, p. 187. 
Lechaudé d'Anisy, p. 229. 


414 


Protection à l'abbé et aux moines de Saint- 
Evroult. 

Protection à l'abbé et aux moines de Lire. 

Protection à l'abbé et aux moines de Maupas. 

Protection à l'abbé et aux moines de Vivain. 


Bot. Norm., ibid. memb. 21 do. Duffus Hardy, 
p. 35’. Lechaudé d'Anisy, p. 280. 


112 


Sauf-conduit donné à Jean d'Aché dit le 
Galoïs, chevalier, capitaine du château et de la 
ville d'Alençon ; à Jean le Veneur, chevalier ; 


1417 
24 octobre 
A l’armée 
‘ prés Alençon 


25 octobre 


27 octobre 
Chäteau d'Alençon 


28 octobre 
Au camp 
près Alençon 
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à Jean de Champagne, chevalier ; à Louis de 
Trémagonne, chevalier et à Jean Lemerre, che- 
valier, pour aller d'Alençon en France, là où il 
lui plaira, avec six cents personnes, chevaux, 
harnais, voitures, ete., exception faite des vivres 
et d'artillerie 


Rot. Norm., ibid., memb. 21. Duffus Hardy, p. 187. 
Lechaudé d'Anisy, p. 229. 


113 


Même sauf-conduit pour Guy, Jean du Ros, 
Liget, Posson et Jean Beauvoisin, bourgoois de 
la ville d'Alençon et pour les bourgeois et habi- 
tants de la dite ville. hommes, femmes et enfants 
jusqu'à sept cents. | 

Bot. Norm.. ibid., memb. 21. Duffus Hardy, p. 188. 
Lechaudé d’Anisy, p. 220. 


114 


Sauf-conduit accordé à des habitants d’Alen- 
con, pour transporter hors de la ville et du 
château, des meubles et autres objets. 


Bot. Norm., ibid., memb. 21. Daffus Hardy, p. 188. 
Lechaudé d'Anisy, p. 220. 


115 


Le roi donne à Jean Blount pouvoir de passer 
des lettres de sauf-conduit au prisonnier détenu 
au château de Chambov. 


Hot. Norm.. ibid., memb. 21. Duffus Hardy, p. 191. 
Lechaudé d'Anisy. p.291. 


116 


Sauf-conduit pour Jean France. de Saint- 
Denis-sur-Sarthon ; pour Loysel, de la même 
ville ; pour Pierre Garnade, d'Alençon, et quel- 
ques autres habitants du pays. 


Rot. Norm.. ibid. memb. 20 dr. Duffus Hardy, 
p- 355. Lechaudé d'Anisv, p. 281. 
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1417 
28 octobre 
Au camp 
prés Alençon 


30 octobre 
Chateau d'Alençon 


31 octobre 


Camp d'Mencon 


1e novembre 
Alençon 


2 novembre 
Chateau d'Alencon 
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1417 


Sauf-conduit à Pilet Galet, de la paroisse de 
Cerizay, pour lui permettre de pourvoir aux 
besoins de l’hospice. 


lot. Norm., ibid, memb. 20 do. Duffus Hardy, 
D. 355. Lechaudé d'Anisy, p. 281. 


118 


Don à Jean Boishue, chapelain de la ville 
d'Essay, de la chapelle de Sainte-Marguerite 
d'Essay vacante par la mort de Guillaume Le- 
telier. 


Bot. Norm., ibid., memb. 21. Duffus Hardy, p. 192. 
Lechaudé d'Anisy. p. 231. 
119 
Jean Gray est nommé capitaine de Mortagne, 
Hot. Norm., ibid., memb. 21. Duffus Hardy, p.193. 
Lechaudé d'Anisy, p. 231-292. 
120 
Sauf-conduit pour Guillaume de Rémalard, 
écuyer, à Alençon et pour huit personnes. 
Lot. Norm., ibid., memb. 21. Duffus Hardy, p. 194. 


Lechaudé d'Anisy, 230. 


121 


Confirmation du don du manoir d'O et de 
quelques autres terres, d'une valeur de 800 livres 
de rente. 

Bot. Norm.. ibid, memb.8. Dutfus Hardy, p. 277. 
Lechaudé d'Anisy, p. 260. 


122 


Autorisation donnée à Christiane Domfernet, 
épouse de Louis Bourgoyse, chevalier. fait pri- 
sonnier par Raoul Cromwel lors de la prise de 
Caen, de demeurer avec ses enfants et ses biens 
dans une des maisons de Jehan Hue, près 


dr ES de 


1417 
5 novembre 
Château d'Meucon 


6 novembre 


8 novembre 
Alençon 


8 novembre 
Château d'Alençon 


Ibid. 


8 novembre 
Au camp 
prés Alençon 
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d'Exmes et d'y demeurer tant que durera la 
détention de son mari. 

Bot. Norm., ibid., memb. 2). Duffus Hardy, p. 195. 
Lechaudé d'Anisy, p. 232. 


123 


Sauf-conduit pour le même. 


Lod. Norm., ibid., mernb. 20. Duffus Hardy, p. 195. 
Lechaudé d'Anisy, p. 222. 


124 
Lettre de présentation accordée à Jean Pitel 
pour l'église Saint-Lothaire du diocèse de Séez. 
Rot. Norm.. ibid., memb. 20. Duffus Hardy, p. 196. 
Lechaudé d’Anisy. 232. 
1425 
Don à Henri Fitz Hugues, eamerier du château 
et du domaine de Laïgle, avee Tubœuf, Cham- 
boy, Almenèches, Roche-Mabile, Mortrée, Ecou- 
ché... 
Hot. Norm.. ibid., memb. 7. Duflus Hardy, p. 280. 
Lechaudé d'Anisv, p. 261. 
126 
Lettre de présentation accordée à Mathieu le 
Tonnelier, pour Péglise Notre-Dame de Ronceray, 
au diocèse de Séez, vacante par la mort de 
Robert Jolis, dernier possesseur de la chapelle. 
Rot. Norm., ibid., memb. 20. Duffus Hardy, p. 196. 
Lechaudé d'Anisy. p. 233. 
1427 
Protection aux frères de l'hôpital de la maison 
Dieu d'Alençon. | 
Rot. Norm.. 22 do. Duffus Hardy, p. 352. Lechaudé 
d'Anisy, p. 280. 
128 
Protection accordée aux frères de l'hôpital de 
la Maison de Dieu d'Alençon. 


lot. Norim., 21 de. Duflus Hardy, p. 352. Lechaudé 
d'Anisv, p. 25). 


454 


1417 
9 novembre 
Au camp 
près Alençon 


Ibid. 


9 novembre 
Chateau d'Alençon 


Ibid. 


11 novembre 
Au camp 
prés Alençon 


Chateau d'Menron 


15 novembre 
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129 
Protection accordée au couvent de Sainte- 
Scolasse. 
Lliot. Norm., memb. 21 do. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d’Anisv, p. 280. 


130 


Protection accordée au couvent Notre-Dame 
de Perseigne. 


lot. Norm., memb. 21 d°. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisy, p. 280. 


131 


Protection à l'abbé et au couvent Notre-Dame 
de Perseigne. 

lot. Norm., memb. 22 do. Duffus Hardv, p. 353. 
Lechaudé d’Anisv. p. 280. 


132 


Protection au prieur et au couvent de Sainte- 
Scolasse. . 
lot. Norm., 22 do, Duffus Hardy, p. 353, ant. 280. 


133 


Protection accordée au couvent Notre-Dame 
de Saint-André-en-Gouffern. 
Lot. Norm.. memb. 21 do. Duffus Hardy, p. 355. 


Lechaudé d'Anisv, p. 281. 


134 


Protection au prieur et au couvent de Saint- 
André-en-Goulfern. 

lot. Norm.. memb. 22 de. Dulfus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisy, p. 280. 

135 

Le roi charge un de ses licutenants de 
recevoir l'hommage de tous ceux qui, dans 
la chatellenie de Bellème, sont restés fidèles. 

lot. Norm.…. memb. 19. Dulfus Hardy, p. 202. 
Lechaudé d'Anisv, 237. 


1417 
21 novembre 
Alençon 


Ibid. 
Chateau d'Alençon 


Au camp 
près Alençon 


2 novembre 
Ibid. 


23 novembre 
Chateau d'Alençon 


Ibid. 


24 novembre 
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136 


Don à Guillaume Fitz Harry du manoir d'O 
au comté d'Alençon qui avait appartenu à feu 
Robert d'O. 

Rot. Norm., memb. 19. Duffus Hardy, p. 207. 
Lechaudé d'Anisy, p. 246. 


137 


Sauf-conduit à Jean de Fontenay pour quitter 
la ville de Bellème et aller avec quatre pérsonnes 
chercher de l'argent pour son rachat, là où il 
voudra. 


lot. Norm., megb. 19. Duffus 
Lechaudé d'Anisy, p. 236. 


138 


Protection accordée au couvent de la Belice. 


Bot. Norm.. memb. 21 de. Duflus Hardy, p. 253. 
Lechaudé d'Anisv, p. 280. 


Hardy, p. 206. 


139 


Protection accordée au couvent du Goulet. 
Bot, Norm., memb. 22 d. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisy, p. 280. 


140 


Protection accordée aux habitants de Saint- 
Rémy, de Saint-Etienne et de Sillé-le-Guillaume. 


Bot. Norm., memb. 20 de. Duffus Hardy, p. 356. 
Lechaudé d'Anisv, p. 281. 


141 


Sauf-conduit pour Jean Descroix, chevalier, 
d'Alençon, et trois serviteurs pour aller en 
France et revenir vers le roi. 


lot. Norm., memb. 17. Duffus Hardy, p. 216. 


Lechaudé d'Anisy, p. 239. 


142 


Confirmation des privilèges, libertés et tran- 
chises, et du temporel au doyen et au chapitre 
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24 novembre 
Chätean d'Alençon 


Ibid. 


6 décembre 
A l'armée 
près Falaise 


6 décembre 
AU camp 
près Falaise 


6 décembre 
Armée 
prés Falaise 


6 décembre 
A Falaise 
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de l'église collégiale de Mortagne. 
lot. Norm., memb. 13 Duffus Hardy, p. 206. 
Lechaudé d'Anisy, p. 236. 
143 
Confirmation semblable aux bourgeois de 
Mortagne. 


Rot. Norm., memb. 19. Duffus Hardy, p. 207. 
Lechaudé d'Anisv, p. 236. 


144 
Protection accordée au doyen et au chapitre 
de l'église collégiale de Mortagne. 
Bot. Norm.. memb. 20 d'. Duffus Hardy, p. 357. 
Lechaudé d'Anisv, p. 282. 
145 
Le roi mande au capitaine d'Argentan de 
délivrer à Jean le Moulinier, son homme lige, 
les biens qu'il avait mis sous sequestre ou de 
lui adresser un rapport explicatif de sa con- 
duite. 
lot. Norm., memb. 12 dv. Duffus Hardy, p. 370. 
Lechaudé d'Anisy, p. 286. 
146 
Protection accordée au couvent Notre-Dame 
de Sillv. 
Itot. Norm., memb. 21 do. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisv. p. 280. 
147 
Protection à l'abbé et couvent Notre-Dame 
de Silly. 
Rot. Norm., memb, 22 de. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisy, p. 280, 
148 
Le roi mande au capitaine d'Essay de ne pas 
obliger les bourgeois de la paroisse Saint-Pierre 


1417 


Chäteau d'Mencon 


: 


1418 
8 janvier 
Falaise 


19 janvier 
Au camp 
près Falaise 


A l'armée 
rès Falaise 


11 janvier 
Falaise 


ARCHIVES ANGLAISES 457 


de Séez à un service de garde dans son château 
s'il appert qu'ils sont exempts de ce droit 
comme ils le prétendent, moyennant la somme 
de 65 EL E à verser à la recette d'Alençon et 
d'Essay. 

Bot. Norm., memb. 12 4°, Duffus Hardv, p. 371. 
Lechaudé d'Anisv, p. 286. 


149 
Sauf-conduit pour l'abbé de la Trappe et dix 
personnes. 
Hot. Norm., memb. 20. Dauffus Hardy, p. 196. 


Ecchaudé d'Anisv, p. 2:32. 


150 


Pouvoir à Jean de Neuville de désigner des 
délégués aux montres de Bonmoulins, Laigle, 
Rugle. Mortagne, Clinchamp et Bellesme. 

Hot. Norm., mermb. 15. Duffus Hardy, p. 230. 
Lechaudé d'Anisr, p. 24. 


151 


Protection accordée au couvent Belle-Etoile. 
lot. Norm., memb. 21 do. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisv, p. 280. 
152 
Protection à l'abbé et au monastère de Belle- 
Etoile. 
Rot. Norm.. memb. 22 de. Duffus Hardy, p.353. 


Lechaudé d'Anisv. p. 281. 


153 


Pierre Garneys et Guill Wymynglon sont 
chargé de faire la montre des hommes d'armes 
d'Argentan. 

Bot. Norm., 20 de, Duffus Hardy, p. 359. Lechaudé 
d'Anisv, p. 282. 

32 


458 


1418 
11 janvier 
Falaise 


14 janvier 
Falaise 


26 janvier 


27 janvier 


27 janvier 
Falaise 
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154 


Gautier Beauchamp, cheval", et Thom. Bokys, 
sont chargés de faire la montre au pays d'Exmes 
et dans divers autres lieux. 


Rot, Norm. 20 do. Duffus Hardy, p. 359. Lechaudé 
d’Anisy, p. 285. 


155 


Nomination de Louis Robenard à l'oflice de 
réformateur général des eaux et forêts de Nor- 
mandie et dans les terres que possédait le duc 
d'Alençon. 


Bot. Norm., memb. 11. Duffus Hardv, p. 256. 
Lechaudé d'Anisy, p. 253. 


156 


Confirmation par le roi de Jean Delamare, 
son homme lige de l'église d’Argentan, chapelain 
de la chapelle Saint-Nicolas au château d’Ar- 
gentan et chanoine de l’église cathédrale de 
Lisieux, dans son état et dans ses biens. 


Bot. Norm., memb. 14. Duffus Hardy, p. 239. 
Lechaudé d'Anisv, p. 247. 


157 : 


Don du temporel à l'abbaye de Saint-André- 
en-Gouffern pour le développement du service 
divin et des œuvres de piété. 

Rot. Norm., memb. 19 do. Duffus Hardy, p. 362. 
Lechaudé d'Anisy, p. 283. 


158 


Lettre de présentation accordée à Jean Tuger, 
chapelain, pour l'église Saint-Julien Desthufle, 
au diocèse de Séez, vacant par la mort de 
Massé le Rous. 


+ Rot. Norm., memb. 14. Dufflus Harde, p. 239. 
Lechaudé d'Anisr, p. 247. 


1418 
1er février 
Falaise 


2 février 
Au camp 
près Falaise 


4 février 


A Falaise 


4 février 


9 février 
Falaise 


Ibid. 
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È 


159 


La Garde du prieuré de Theau est confiée à 
Simon le Guillois, moine, qui administrait la 
Trappe par suite de l'absence de l’ancien abbé, 
ennemi et rebelle. 


Rot. Norm., memb. 14. Duffus Hardy, p. ?2#1.. 
Lechaudé d’Anisy, p. 248. 


160 


Protection au prieur de Moulins dans la chà- 
tellenie de Saint-Rémy-du-Plain. 


Bot, Norm., memb. 21 do. Duffus Hardy, p. 353. 
Lechaudé d'Anisy, p. 280. Ù 


161 


Lettre de protection pour le prieuré de Cro- 
ptes dans la chatellenie d'Exmes. 


Lot. Norm., memb. 19 d°. Duffus Hardy, p. 362. 
Lechaudé d'Anisv. p. 283. 


162 


Le roi d'Angleterre mande au vicomte d'Ar- 
gentan de proclamer que tous ceux qui désirent 
venir à obéissance aient à se pourvoir de saut- 
conduit. 

Mème lettre au v.comte d'Exmes. 

Mème lettre au vicomte d'Alençon. 


Lot. Norm., memb. 18 d°. Duffus Hardy, p. 365. 
Lechaudé d'Anisy, p. 284. 


163 


Le roi mande au vicomte d'Alençon de pro- 
clamer que tous ceux qui désirent se soumettre 
réclament le sauf-conduit. 

Bot. Norm. 18 d°. Duffus Hardy, p. 366. Lechaudé 
d'Anisv, p. 244. 


164 


Le roi mande au capitaine d'Alençon de 
suspendre à la porte la plus passante de la ville, 


1418 


10 février 


Falaise 


18 février 
Falaise 


5 mars 
Bayeux 


8 mars 
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un quartier du corps d'Edouard, rebelle, qui 
lui avait résisté à Falaise. | 

Bot. Norm. 18 de. Duffus Hard, p. 366. Lechaudé 
d'Anisv, p. 284. 


165 


Le roi autorise Jean Typtoft, capitaine 
d'Essay, à recevoir le serment qu'il doit prèter 
pour la délivrance de son héritage parce qu'il 
est impotent et parcequ'il ne peut se déranger 
sans danger. | 

Bot. Norm.. memb. 13. Duffus Hardy, p. 215. 
Lechaudé d'Anisy, p. 249. 


166 


Le roi mande au vicomte d'Alençon de pro- 
clamer qne tous ceux qui se sont mis sous sa 
protection aient à se hâter de se rendre à leur 
demeure où ils devront se trouver le 27 février 
sous peine d'être considérés comme « brigans 
el ennemis » mis hors de sa protection et punis 
comme tels. 

Même mandement au vicomte d'Exmes, 
d’Argentan et de Condé-sur-Noireau, etc. 

lot. Norm., memb. 18 do. Duffus Hardy, p. 366. 
Lechaudé d'Anisy, p. 285. 


167 


Reconnaissance de possession de ses biens à 
Guillemine de Fontenay, veuve de Guillaume 
Gasteligneul, écuyer et seigneur de Pacey. 

Rot. Norm., memb. 10. Duffus Hardy, p. 264. 
Lechaudé d'Anisy, p. 256. 


168 


Roland Leyntale est nommé à l'office de bailli 
d’Alencon. 


Not. Norm., memb. 8. Duffus Hardy, p. 278. Le- 
chaudé d'Anisy, p. 261. 


1418 
8 mars 
Bayeux 


Ibid. 


9 mars 
Chambois 


11 mars 
Bayeux 


(A Suivre). 
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169 
Don à l'abbave Saint-Martin-de-Séez de tous 
les biens qui relèvent d'elle jusqu’à ce qu'il 
plaise au roi d'en ordonner autrement. Mande- 


ment au baïlli du dit don. 


Rot. Norm., memb. 9. Duflus Hardy, p. 268. Le- 
chaudé d'Anisy, p.257. 


170 


Roland Leyntale est nommé bailli d'Alençon, 
d'Exmes, du Perche et de Saint-Silvin. 
Bot. Norm., memb.8. Duffus Hardy, p. 279. Le- 
chaudé d'Anisv, p. 261. 
471 


Appointement de Chambois. 
lot. Norm.. memb. 5. Duffus Hardy, p. 294-296, 
Lechaudé d'Anisy, p. 266. 


172 


Zvon de Boitz de Vaast, chanoine de Mortain, 
est nommé conseiller du roi à la Chambre des 
Comptes. 


Rot. Norm.. memb. 8. Duffus Hardy, p. 279. Le- 
chaudé d'Anisv, p. 261. 


FRÉDÉRIC DUVAL. 


Jacques SUAREZ de Sainte-Marie 


Cordelier et Évêque de Séez 


(Notes Bio-Bibliographiques et Documents inédits) 


La biographie de Jacques Suarez, évèque de Séez (1612- 
1614) est assez imprécise ; sans éclaircir toutes les obscurités, 
ces pages pourront aider un futur historien; elles fixent 
quelques dates et fournissent plusieurs détails recueillis à la 
hâte pour accompagner la publication des deux lettres 
suivantes, que j'ai rencontrées au hasard d’autres recherches, 
dans la bibliothèque vaticane (1). Elles montreront à mes 
amis de la Société Historique et Archéologique que loin d'eux 
je ne les oublie pas et me feront pardonner, je l'espère, un 
retard involontaire apporté à la publication promise de 
documents sur le cardinal Philippe d'Alençon. 

Les historiens du diocèse de Séez ne savent rien des origines 
de Jacques Suarez. Il était Portugais et Frère Mineur, voilà 
tout ce qu'ils nous disent de plus juste. Diogo Barbosa 
Machado dans sa Bibliotheca Lusitana (2) nous donne des 
indications précises, et qui semblent exactes. Jacques Soares, 
écrit-il, naquit à Lisbonne au commencement de décembre 
1551. IL était fils de André Soares, gentilhomme de la maison 
du roi de Portugal Jean IE, conseiller et secrétaire de la reine 
Catherine. Sa mère était Marie Botelha, de noble famille. 
Renoncant à l'emploi de portionnaire (Béca de Porcionista) . 
au collège royal de Saint-Paul à l'Université de Coïmbre, 


() Fonds Barberini, Ms. Lat. 7961 fol. 92 et 93. Ce mauuscrit est un 
recueil de lettres d'évêques français de cette pcriode. 


(2) Bibliotheca Lusilana, tom I. Lisbonne, 1741. 
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TOMBE DE PIERRE 
de Jacques SUAREZ, Évèque de Séez 


qui se trouvait «au pied des marches du sanctuaire de l'église 
des Cordeliers de Paris » et qui fut « ostée en juin 1703 ». 


(Bibl. nat. lat. 17028, f. 167. Collection Gaignières). 
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(23 avril 1567) il entra au couvent royal des Mineurs de 
Lisbonne, et en prenant l'habit, il ajouta à son nom celui de 
Sainte-Marie. Le jeune Cordelier étudia avec succès, « à 
rendre jaloux ses professeurs », la philosophie et la théologie, 
mais il s'acquit surtout un grand renom comme orateur. 
Bientôt il fut en butte à la jalousie, et pour se soustraire aux 
attaques des envieux il passa en France (1580). Le mème 
Barbosa ajoute qu'il prit ses grades de Docteur à Paris et à 
Louvain. 

Suarez était donc frère mineur quand il vint en France, et 
il faut corriger les auteurs qui veulent lui faire prendre la 
bure à Lyon. Dès 1672 l'auteur de la Bibliotheca Hispana (1), 
après l'avoir dit dans son premier volume profès de la 
province de Poitiers (Touraine), modifiait ce détail dans un 
appendice, et, avant Barbosa, donnait le même motif que celui- 
ci à sa venue en France. Il ajoute d'après la Cosmopeia, 
ouvrage de Suarez que je n'ai pas rencontré, publié à Nantes 
en 1584 (2), qu'il avait enseigné la théologie au couvent 
d'Ancenis. 

En 1596, Suarez prêchait l'Avent à la cathédrale de Lyon et 
au cours même de sa prédication, il faisait imprimer en latin 
ses sermons prononcés en français (3). H était alors professeur 
de théologie au grand Couvent de son Ordre, à S. Bonaven- 
ture de Lyon. 

Quelques années plus tard (1603), il s'occupait de faire 
traduire en français un volume de sermons italiens du père 


() Büibliotheca Hispana, …, auct. Nicolao Antonio Hispalensi, Rome 
1672. Tome I, p. 245, et tome II, p. 289. 


(2) Cosmopeia in duo priora capita Genesis, Nantes, chez Blaise 
Pétrail, 1584, in-4°. On le trouve aussi indiqué avec la date 1585. 

(3) Conciones viginti-tres in tria pria Apocalypsis capita, habitæ in 
celeberrima Cathedrali Ecclesia Lugdunensi, per R. P. F. Jac. SUAREZ A 
S. Mania, Lusitanum, Doct. Theologum Minoritam ac Christianissimi 
Regis concionatorem. Additi sunt Sermones sex pro Diebus Dominicis 
Adventus, ac festis Conceptionis B. Virginis et Nativitatis Domini.… 
Lugduni, ap. Horatium Cardon, 1599. Cette édition imprimée sur les 
presses de Jacques Roussin, 1598, était la seconde, comme il résulte de la 
Dédicace à Albert de Beliévre, archevêque de Lyon : la première avait été 
dédiée à son prédécesseur Pierre de Pinac, dont le nom revient en tête de 
l'épitre dédicatoire de l'édition de 1605 (chez le mêmei. Celle-ci revue et 
corrigée était augmentée de deux sermons de S. Sfephano protomar{(yre 
et de S. Joanne Evangelista, nunquam antea excusi. 
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Gabriel Inchino, chanoine régulier de S. Jean de Latran (1), 
et signait la dédicace à Monsieur de Vic, Président au Parle- 
ment de Toulouse et Surintendant de la justice de Lyon, en 
qui il saluait avec reconnaissance un protecteur « parmy 
toutes (ses) disgrâces, exils et contrarictez du monde ». 

Cette même année, 160%, notre Cordelicr avait prèché le 
Carème à Saint-Jacques de la Boucherie, quand il fut convié 
à une conférence, en un lieu qu'il ne détermine pas, où Qun 
Ministre nommé du Molin garny d'eau et de sable » promet- 
tait d'éteindre le feu du Purgatoire. Suarez s'y rendit et tint 
tête au ministre qui n'était autre que le célèbre Pierre Du 
Moulin. Celui-ci ne tarda pas à faire paraître sur cette confé- 
rence un livret dont le titre symbolique est tout à fait dans le 
gôut du temps : Les eaux de Siloë pour esteindre Purgatoire. 
Suarez était à Grenoble quand ce libelle lui parvint; sans 
tarder il publia sa réplique : Torrent de feu sortant de la face 
de Dieu pour desseicher les eaux de Mara encloses dans la 
chossée du Molin d'Ablon, où est amplement prouvé le Purga- 
toire et sufirages pour les trepasses et sont descouvertes les 
Jaussetez et calomnies du Ministre Molin (2). I promettait 
en outre de s'en occuper de nouveau au Carème suivant. 


@) Sermons et concepts tirez de l'Eserilture saincte sur les quatre Jins 
dernières de Uhomme par Don Gankiez INGRIXO, chanoine régulier de 
S. Jean de Latran. Lyon, J. Roussin, 1603. L'épitre dédicatoire est signée 
F. I. Soanes DES. Mamie. I 4 dit en parlant de ces sermons : « J'ay pensé 
faire service aux François laschant qu'ils fussent traduicts en leur 
langue ». 

€2) La suite du titre indique Le nom ct les titres de l'auteur : composé 
par le R. P. F. Jacques Suares de Sainte-Marie Observatin (sie) Portugais, 
docteur en théologie ct predicateur ordinaire du roy. A Paris, chez Laurens 
Sonnius, rue Saint-Jacques, au Compas-d'Or. I en existe une réimpression 
faite « à Rouen, jouxte la copie imprimée à Paris, chez Michel Sonnius, 
rue Saint-Jacques à F'Escu de Basle. MDCIHT ». On trouve cité dans ce 
livre le curieux dicton: « Dieu préserve la Lune des loups ». — Avant le 
Cordelier deux docteurs de Sorbonne, Cavet et André Duval, avaient répondu 
au Ministre, le premier par La fournaise ardente elle Four de reverbère 
pour évaporer les prétendues eaux de Siloë el pour corroborer le purga- 
loire, contre les hérésies, calomnies, faussetés et cavillations ineptes du 
prétendu ministre Dumoultin. Paris, 1603, in-8; le second par Le feu 
dHélie pour tarir les eaux de Siloë, Paris 1603. Du Moulin répondit aux 
trois livrets par une replique de son écrit: Æaulx de Silué pour estvindre 
le feu de Pargatoire et noyer les Traditions, les Limbes, les Satisfactions 
humaines et les Indulsences Papales contre les raisons eUallégations d'un 
Cordelier portugais défendues par trois eserits. dont Fan est du mesme 
Cordelier…. les autres de deux Docteurs de la Sorbonne... La Rochelle, 1608, 
in-&. La violence des expressions employées de part ct d'autre, rend 
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On pourrait trouver probablement à quelle époque notre 
Cordelier recut les titres de Prédicateur et de Conseiller du 
Roy, dont il inscrit le premier dès 1599 sur le frontispice de 
ses ouvrages. En 1607 il donnait au public deux nouveaux 
recueils de ses œuvres oraltoires (1), et à cette date il avait 
déjà prèché au moins quatre Carêmes à Paris, deux à Saint- 
Paul et deux autres à Notre-Dame et à Saint-Jacques de la 
Boucherie. I publia les sermons des deux derniers dans son 
Trésor Quadragésimal (2). S'il préchait en français, Suarez 
ne s'était pas hasardé jusque-là à faire imprimer ses sermons 
dans cette langue, il le fit cependant alors, vaincu par Îles 
instances de ses amis, et aussi parce que l’on colportait des 
copies manuscrites assez inexactes de ses discours. La publi- 
“ation des deux volumes du Trésor, imprimé pendant que 
l'auteur était malade (novembre et décembre 1606), ne fut pas 
sans désagrément pour lui. L'ouvrage avait été achevé d'im- 
primer le 15 janvier 1607. Or ne voila-t-il pas qu'en lisant ce 
livre, dont il avait approuvé le manuscrit, conjointement avec 
un sieur Mulot, M. Aubry, docteur de Sorbonne, y découvrit 
« mulla falsa et contumeliosa contra parochos » qui, disait- 
il, ne se trouvaient pas dans le texte soumis à son examen. 
Le 2 mai il dénoncait le livre à la Faculté et demandait la 
censure. La semaine suivante les deux examinateurs décla- 
raient n'approuver en aucune façon ce que l'auteur enseignait 
contre l'obligation d'assister à la messe paroissiale, pas plus 
que ses paroles blessantes à l'adresse des curés. Le 15 mai, le 


pénible la lecture de ces controverses. Du Moulin avait beau jeu sur 
certains points où le gallicanisme des Docteurs de Sorbonne était en oppo- 
sition avec l'orthodoxie ultramontaine du P. Suarez. Il ne manque pas de 
relever ce désaccord dans le camp de ses adversaires de « l'armée Romaine ». 


Q) Le premier a pour titre : Octo Conciones solemnitatis Corporis 
Christi : in quibus octo etiam cause deducuntur ob quas a Domino Jesu 
Sacramentum Eucharistiæ fait institutum. Habitæ Lutetiæ Parisiorum.…. 
Lugduni sumptibus Horatii Cardo, 1607. Imprimées par Jacques du Creu 
diet Molliard. Dans cette édition, faite sans soin, la numérotation des 
pages 70-79 et 168-182 se trouve répétée. L'ouvrage est dédié à Alphonse de 
Castelbranco, évêque de Coïmbre. 

(2) Trésor Quadragésimal enrichi de plusieurs relevées et admirables 
considérations tant de l'escriplare saincte que de la doctrine des SS. Pères 
pour les sermons de tous les jours du Caresme.…. Paris, Nicolas du Fossé 
1607, 2 vol. L'ouvrage est dédié à Henri de Gondy, évêque de Paris, dont 
le portrait orne le volume. 
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Trésor était soumis à de nouveaux examinateurs, et le 
1 juillet, après avoir entendu leur rapport et exigé une 
rétractation jurée des premiers censeurs, on condamnait le 
livre comme scandaleux et on adressait un blâme aux impri- 
meurs. Toutefois une question de préséance qui s'éleva dans 
cette assemblée du 1 juillet, et troubla ses délibérations, ne 
permet pas de savoir si la sentence, écrite dans les registres 
de la Sorbonne, fut publiée ou non (1). 

Le P. Suarez qui avait déjà de nombreux ennemis dans le 
camp des protestants, en avait de nouveaux dans la Faculté. 
Il'avait en effet été un adversaire sans crainte dès prétendus 
réformés et on l'appelait, dit-on, le fléau des hérétiques 
€ Vehemens hæreticorum flagellum ». 

Cette censure prononcée contre son Trésor Quadragésimal 
ne l'empêcha pas de le traduire en latin, et la traduction, 
comme l'édition, est dédiée à Henri de Gondy, évêque de 
Paris, qui avait été son défenseur, probablement à l'occasion 
de cette affaire (2). D'autres sermons, prêchés à Saint-Paul, 
devaient continuer le Trésor et l'enrichir : les bibliographes 
ne les indiquent pas. 

Le 14 mai 1610, Henri IV tombait sous un poignard hoimi- 
cide. Suarez prononca le 22 juin, à Saint-Jacques de la Bou- 
cherie, une oraison funèbre qui fut imprimée avec une 
dédicace « A la Royne » (3). 

Pendant le Carème de cette année 1610, le cordelier portu- 
gais, on le désignait sous ce nom, continua sa campagne 
apostolique contre les protestants et le roi d'Angleterre en 
particulier. Prenant motif du livre le Théâtre de l'Ante- 


() Conclusiones sacræ Facultatis, quibus improbatur Liber Fr. Jacobi 
Suares Franciscani, « Le Trésor Quadragésimal », de Missa Parochiali. 
Dans le tome II, p. 545, de la Collectio judiciorum de novis erroribus de 
Duplessis d'Argcntré, Paris, 1728. 

(2) Thesaurus Quadragesimalis… olim a R. F. Jacobo Suarez a S. 
Maria, … lingua gallica editus, nunc vero ejusdem opere latino factus. 
Lugduni, Hor. Cardon 1610. 

(3) Sermon funèbre fait aux obsèques de Henri IV Roy de France et de 
Navarre, le 22° de juin 1610 dans l'église de Saint-Jacques de ta Bouche- 
rie. Paris, Nicolas du Fossé 1610. On le trouve reproduit dans la collec- 
tion : Les oraisons et discours funèbres de divers auteurs sur le trespas 
de Henry le (Grand... par G. Du-PEYRAT, aumosnier servant de Sa Majesté. 
Paris, 1611, p. 109-145. On trouve dans ce même recueil l’oraison funébre 
prononcée par lertaut avec un sonnet de l'évêque poëte, p. 51-79. 
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christ (1), qui venait de paraître et causait un grand scan- 
dale, Suarez défendait le Pape, désigné sous ce nom par 
les prétendus réformés, en qui il faisait voir les véritables 
antechrists (2). 

Le cardinal de Joyeuse avait été un de ses auditeurs, et le 
pressait de publier ces sermons, mais la mauvaise santé de 
lorateur ne lui permit pas de le faire. Il venait de publier 
vingt-deux autres sermons sur le xn° chapitre de l’Apoca- 
lypse (3) dont je n'ai trouvé aucune trace bibliographique. 

Durant le Carème de l'année suivante ce fut Duplessis 
Mornay, auteur d'un autre livre contre le Pape et la cour 
romaine (4), qui attira les foudres du Cordelier. Prenant 
vivement l'auteur à partie, il le traitait d'ignorant, de fou et 
méchant; il le disait indigne de porter l'épée pour avoir subi 
la bastonnade et il ajoutait encore qu'il avait offert au roi 
d'Angleterre de l'accompagner, s’il voulait partir pour Rome, 
afin d'en chasser le Pape (5). 

Au mois d'août 1611, disent les historiens du diocèse de 
Séez, Louis XIIT nommaït notre Cordelier évêque de Séez, et 
c'est alors que vient se placer la première des lettres qui 


C) Théätre de l'Antechrist, auquel est respondu au cardinal Bellar min, 
au sieur de Remand, à Pererius, Ribera, Viegas, Sanderius et autres qui 
par leurs écrits condamnent la doctrine des Eglises Réformées sur ce 
subiet. Sans lieu d'impression, 1610. Cet ouvrage du ministre Nicolas 
Vignier, composé par ordre du Svnode tenu à La Rochelle en 1607, était 
d'une violence désavouée par les protestants eux-mêmes. On croyait que 
le Roi d'Angleterre n'avait pas été étranger à sa publication, de là les 
invectives de Suarez. En 1609 les réformés avaient déjà publié à Rostoch 
un libellé signé : Nicolai Phil. : De Anti-Christo romano perditionis filio 
conflictus, qui n'est peut-être que la traduction du livre français l'Ante- 
christ romain, imprimé eu 1606 et condamné par un Décret du Maitre du 
Sacré-Palais, en date du 7 septembre 1609. 

(21 Archives du Vatican : Vunsiatura de Francia, vol. 54, fol. 40, lettre 
du Nonce, en date de Paris, 14 avril 1610. Voir aussi la lettre citée plus 
bas. du 25 octobre 1611. 


G: Il les promettait dans la préface du Thesaurus et il en parle dans la 
première des lettres qui suivent. 

(4) Le Mystère de l'iniquité, c'est-à-dire l'histoire de la Papauté, 
Saumur 1611. Cet ouvrage parut aussi en latin la mème année : Myste- 
rium iniquitatis seu hisloriæ papatus. 

(5) Archives du Vatican, loc. cit., fol. 393, lettre du 6 décembre 1611. 
Dans sa dépêche le Nonce désigne ainsi notre Suarez il Padre Portoghese, 
nominato al vescovato di Sées, e gia ben noto di fama au V.S. Ilma ile 
P. Portu:ais, nommé à l'évêché de Séez, et bien connu de réputation par 
Votre Seigneurie Illustrissime). 
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suivent. Ses ennemis n'avaient pas manqué de le desservir en 
cour de Rome, et le Pape, prévenu contre lui, ne voulait pas 
accorder l'expédition des bulles qu'il avait sollicitée ên forma 
gratiosa, c'est-à-dire avec la condamnation des taxes à payer, 
taxes trop élevées pour les ressources d’un franciseain 
nommé évèque d'un des plus pauvres diocèses de France, 
Suarez se justifie dans cette lettre des accusations envoyées 
contre son orthodoxie et sa conduite, Le Nonce du Pape près 
du roi de France avait aussi écrit en sa faveur (1). Bref, les 
bons offices du Nonce et la lettre de Suarez obtinrent le 
résultat désiré (2) : au Consistoire tenu au Quirinal le 9 jan- 
vier 1612, Paul V préconisait au siège épiscopal de Séez, 
vaeant par la mort de Jean Bertaut, fr. Jacques Suarez de 
Sainte-Marie, Portugais, de l'Ordre des Frères mineurs de 
l'Observance (3). | 


di Je n'ai retrouvé qu'une des lettres du nonce Ubaldini. Elle en sup- 
pose de précédentes. Il remercie le Cardinal Borghèse, secrétaire d'Etat, 
de la bienveillance avec laquelle il a accueilli sa recommandation en 
faveur de Suarez auquel il fait espérer la prochaine expédition de ses 
bulles dans la forme demandée. Cette nouvelle, dit-il, à grandement 
consolé le religieux qui avait été avisé que le Pape refusait et qu'on lui 
avait rendu de très mauvais services prés de Sa Sainteté en lui faisant 
croire que dans ses discours tant privés que publics il se montrait peu 
respectueux du Saint-Siège ; il était désespéré, ajoute-t-il, plus ponr la 
cause que pour le résultat de cette indisposition du Pape contre lui. Et il 
continue : « Ne voulant pas dissimuler la vérité sur ce point, je dois vous 
déclarer que ce Père dans ses prédications, en particulier pendant le 
Carème de 1610, durant lequel il ne traita que de l'Antechrist contre le 
Roi d'Angleterre et les autres hérétiques, se fit voir véritable apôtre, 
parlant sans crainte de Ja dignité des Papes et du respect qui leur est dù. 
Aussi sous ce rapport en particulier je ne le juge pus indigne du puissant 
patronage de Votre Scigneurie Hinstrissime. Paris 25 octobre 1611 ». 
(Archives du Vatican, VNunsiatura di Francia, vol. 54, fol. 369. L'original 
dela lettre est à la Bibliothèque Vaticane : Fonds Barberini, ms. lat. 8047). 

12) Le 7 décembre 1611 on écrivait au Nonce que son témoignage en 
faveur du P. Suarez avait fait disparaitre la mauvaise impression laissée 
par les informations facheuses, et que les Bulles seraient promptement 
expédiées. 

ch … ad relalionem Cardinalis de Jojosa,s ad nominationem. Regis 
Christianissimr Ecclesie Sagiensi, vacanti per obitiun Joannis Berthauld, 
providit de persona religiosi viri f. Jacobi Suarez à S. Maria, Lusitani, 
Ordinis fratrunm minorum, Sue Majestatis Consiliarit et Concionatoris..…. » 
Extrait des Registres Consistoriaux, Reg. 129, p. 10, ap. Annalium 
Minorum Continuation, tome NXV, p. 924 Quaracchi 1886. Ce registre, 
comme la plupart de ceux de cette série, n'existe plus aux Archives du 
Vatican. Les Sehedre de Garampi, Vescori, confirment l'exactitude de Ta 
citation. 
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Les mêmes historiens du diocèse rapportent qu'il fut sacré 
le dimanche de la Quinquagésime (4 mars 1612), et qu'il prit 
possession de son siège le 8 avril suivant (dimanche de la 
Passion). | 

Sans retard, ainsi qu'on le lira dans sa lettre au Pape, le 
nouvel évèque entreprit la visite de son diocèse. Le troupeau 
avait souffert de l'abandon dans lequel l'avaient laissé ses 
pasteurs. plus assidus aux fêtes de la Cour qu'aux oflices de 
chœur de leur cathédrale. Point de visite pastorale, la colla- 
tion des bénéfices abandonnée aux vicaires généraux dont 
l'exemple de leur supérieur ne devait pas enflammer le zèle, 
l'éducation des clercs fort négligée, pour ne pas dire nulle ; 
l'ignorance des fidèles était en proportion de celle du clergé 
et c'était tout le plus si l'on savait encore le nom du Sacre- 
ment de Confirmation. Que l’on joigne à cela les ravages du 
protestantisme, auquel cette ignorance préparait un terrain 
où il prenait facilement racine. Voilà ce que Jacques Suarez 
trouva en arrivant dans son diocèse, il ne tardait pas à en 
informer le Nonce, en lui faisant part des résultats de sa 
visite: sielle lui procurait des consolations, elle lui faisait 
aussi découvrir des plaies douloureuses dont s'attristait son 
cœur d'évêèque. En particulier les mariages irréguliers étaient 
nombreux et fréquentes les rechutes dans l'hérésie. 

Le zélé pasteur aurait voulu aller exposer tout cela au Pape, 
recevoir ses encouragements et obtenir les pouvoirs dont il 
aurait eu besoin pour remédier à cette situation. Ec mauvais 
état de sa santé ne lui permettait pas d'entreprendre un 
pareil voyage, il avail eu recours au représentant du Pontife 
de Rome et lui avait demandé conseil, Je n'ai pas retrouvé la 
lettre de l'évèque de Séez, mais seulement la réponse de 
Mgr Ubaldini que l'on pourra lire à la suite de ces pages. 

Comime on le verra le Nonce lui avait répondu de faire par 
écrit ce qu'il ne pouvait faire de vive voix. De là sa lettre à 
Paul V qui termine la série de ces documents, Suarez lui 
expose ce qu'il a fait depuis son arrivée dans son diocèse, ses 
diflicultés et ses consolations. Ce rapport original, qui conlirme 
ce que l'on savait de son zèle et divers détails donnés par les 
chroniqueurs locaux, est précieux à plus d'un titre pour 
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l'histoire de l'Eglise de Séez dont il dépeint les conditions au 
commencement du xvue siècle. 

Rigide observateur de la discipline ecclésiastique, Suarez 
ne permettait pas qu'on la transgressàt impunément, et plus 
d'un sans doute l’apprit à ses dépens, comme ce Simon 
Bertrand, vicaire de Condé (de Condeto) que l'évêque avait 
déclaré excommunié, irrégulier et suspens pour avoir béni le 
mariage de deux protestants, Jacques de Saint-Denis et Eli- 
sabeth Erard. Le pauvre prêtre s'exeusait bien en disant 
qu'ils lui avaient promis de se convertir, et il avouait aussi 
qu'il avait eu peur de la colère du mari. Le 21 maï 1613, le 
Nonce écrivait l'avoir absous en vertu des pouvoirs reçus et 
lui avoir imposé une pénitence salutaire qui ne mançqua pas 
sans doute de le rendre plus prudent à l'avenir : il devait 
entre’autres peines jeûner tous les vendredis pendant un an (1). 


Lettre de Suarez, évêque nommé de Séez, au Cardinal 
Scipion Borghèse, Secrétaire d’Etat (25 octobre 1611) 


Bibliothèque  Vaticane : Ms. Barberini lat. 7961, fol. 92. 


ILLUSTRISSIME ET AMPLISSIME DoMIXE, 


Cum Christianissima Majestas (amplissime Cardinalis) me ad 
Episcopatum Sagiensem nominaverit, et id Dominus Apostolicæ 
Sedis Nuncius Vestræ Dominationi Illustrissimis Epistolis significa- 
verit, simul atque meæ personæ ct qualitatis testimonium præ- 
buerit, nulla ratione æquum duxi ulterius de hoc negotio ad 
eandem Vestram Dominationem, ut ejus implorarem opem litteras 
dare. At obstacula plurima quæ hinec inde objici et bullarum 
mearum expeditionem et cursum retardare scio, me tuam candem 
Hlustrissimam Amplitudinem his præsentibus adoriri excitant et 
impellunt. canique quibus possum certam facio me maiori tristitia 
et acriori dolore affici, de his quæ Summo Pontifici de me falso 
quidam retulerunt quam de cunctis adversis quæ mihi unquam 
accidere possent, nam a viris fide dignis qui a paucis dicbus ad me 
scripserê, didiei Suam Sanctitatem ore proprio eis significasse me 


(1) Archives du Vatican, loc. eit., vol. 55, fol. 395. 
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indigne et minus quam par sit de Suprema Sede verba fecisse, 
quod egre maxime et acerbe tuli, ob meam. quæ semper fuit et 
erit, in Supremam ipsam Sedem observantiam. Is enim ego sum 
qui triginta et duos annos in diversis et præcipuis hujus Regni 
urbibus, vibrata in ejus authoritatem hæreticorum tela, concio- 
MIDUS HE Ge Ph: amine due de Libre ones à mis 4 N(D), 
Deus suo singulari favore et ministerio nostro complures ad 
Ecclesiæ Catholicæ et Romanæ obedientiam evocavit et adduxit ; 
Et conciones quas ultimo in hac civitate Parisiensi habui quadra- 
ginta et tres discursus de Antichristo fucrè adversus impiam 
Calvinistarum doctrinam, quibus concionibus cum pluries adfuerit 
Imus Cardinalis de Joyeuse, amplissimum de illis exhibere valet 
testimonium, quemadmodum carum quoque fidus testis fuit priæx- 
fatus Dominus Apostolicæ Sedis Nuncius. suis etiam Epistolis ad 
eam Ilustrissimam Vestram Dominationem, quæ cum ilos dis- 
cursus typis mandari suis pariter litteris se exoptare indicasset, 
illico operi manum admovi ut sub ejus nomine excuderentur, 
quatenus cjus desiderio facerem satis, quod longe honoratius esse 
quam me deceat existimavi. Verum gravissimi dolores et infir- 
mitates quæ superiori anno me maxime divexarunt expeditioni et 
fini huic operi imponendæ obfuerunt sicut antea in lucem edi- 
deram alios viginti duos discursus in 12". Apocal. caput, et hos 
quidem Gallica lingua ad Ecclesiæ fidem et authoritatem fulciendam 
et confirmandam, e quibus hoc in Regno non mediocris extitit 
fructus. 

Relatum est præterea Suæ Sanctitati mihi satis pecuniarum esse, 
unde mearum Bullarum precium persolvere queam, at utinam qui 
hæc effutierunt experti essent qui& hodie passus sum, continerent 
forse maledicas linguas Verum quidem est ex elcemosinis quas 
pro Concionibus habitis assequi potui, duorum aureorum millia 
inter manus scindici hujus Conventus aggregasse et reposuisse, 
de quibus, ubi per Amplitudinem Vestram a Summo Pontifice 
disponendi potestatem accepi, cas majori ex parte hujus Conventus 
valetudinariis qui ob inopiam multa patiuntur per fundationem 
applicui, cætera quæ supererant, tum ob gravissimam infirmi- 
tatem, tum ad indumenta Ecclesiastica comparanda expensa sunt. 
De his omnibus testis est prædictus Aposiolicæ Sedis Nuncius. 
Quare si pergat Sua Sanctitas eam quam de me ingesserunt male- 
dici opinionem animo retinere, cogar Episcopatum inter manus 
Christianissimi Regis reponere, stabitque miserrima dioecesis, ubi 
plusquam decem millia hereticorum vigent, et in Dei Ecclesiam 
debachantur. quorum conversionem quam .. ...... in 
votis habebam me multum commovit et impulit illud Episcopale 


() Ici et ailleurs plusieurs mots ont été emportés par l'usure du papier 
resté longtemps plié. 
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onus acceptum ferre, etiamsi hujusmodi beneficii tam parva et 
exigua sit seues ut vix Episcopo sobrie viventi fiat satis. 

Commentilium postremun illud est, quod scilicet tanquam liber- 
taneus nulla status ordinisque mei habita ratione vivam. Novit 
Deus si unquam extra Conventum moram contraxerim, immo 
ullam produxerim noctem, quin potius continue superiorum 
meorum obedientiw me subjeci, vitamque inter fratres mcos, Dei 
gratia, quantum in me fuit, cxemplarem traduxi, prout nostri 
Ordinis patres Ministri Gencrales qui sua præ&sentia hune eundem 
lustrarunt Conventum testimonium exibere possunt. Quod si vitio 
aliquo notatus aut alieni scandalo fuïssem atque minutissimam in 
me advertissent calumniæ rationem Hæretièi, ullo absque dubio 
non conticuissent. Hæe sunt qui Hlustrissimam Vestrarn Domina- 
tionem facio certam, quam in animo Protectricem seligere desi- 
gnaveram, eidem hylari fronte offerendo quod typis dare decre- 
veram, ut Deo dante habita opportunitate me adhue prastiturum 
spero. qua de re cidem Amplissimiæ Vestræ Dominationi supplex 
accumbo ut apud Suam Sanctitatem Causam agere mem atque 
eidem meam patefacere et tueri innocentiam dignetur quatenus 
lubenti animo, et ulla absque diff... , . .. (1) petitur 
concedat. Sicut juin Dominus Nuncius me monuit dictam Amplissi- 
main Vestram Dominationem incœæpisse peragere majori affectione. 
quam merear ego, at quibus potero obsequiis mereri spero. 
Interim gratias ei immortales ago, et pro ejusdem Sanctitate et 
ipsius Vestræ Amplitudinis incolumitate, continuas apud Altissi- 
muim fundam preces. ut cisdem cum ejus benedictione annos 
largiatur Nest(orcos). | 

Vale Hustrissime Domine. 

Die 25 octobris anno Domini 1611. 


Tu Hustrissimiæ Dominationis obsequentissimus. 


FRATER JAcORTS SUAREZ. 


, Electus in Episcopum Sagiensem. 


(1) Difficultate. où diffidentia, quod. 
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Lettre du Nonce UBAL DINI à l’Évêque de Séez 
(Sans date, mais vers les premiers jours de Septembre 1612) 


Archives du Vatican : Nunziatura di Francia, vol. 55, fol. 222 


D. EPiscoPpo SAGIENSI. 


Quæ de fructu tuæ visitationis mihi significasti sumima cum 
Iætitia perlegi. Gaudeo enim ex ovibus tuo Pastorali ministerio 
commissis nonnullas vocem tuam ita audivisse ut ab inviis errorum 
(mot illisible) ad pinguia et salubria veritatis catholicæ apostolicæ 
Romanæ pascua redierint. Benedictus Deus qui per auxilium pre- 
venientis suæ gratiæ dedit tibi velle et incipere, dabit quoque 
ipse visitationem perficere ad majorem sui nominis gloriam et 
populi tibi crediti consolationem et æternam salutem. Doleo te 
propter virium imbecillitatem non posse præsentem S.mo D. N. 
Papæ aperire statum istius tuæ Dioecesis ; at cum non tenemur ad 
id quod non possumus, poteris huic voto per litteras tuas cumu- 
late satisfacere, quod eo magis tibi faciendum est, ut Sanctitas Sua 
tibi declaret quomodo tibi sit agendum cum iis quos in gradibus 
per sacros Ccanones prohibitis matrimonio conjunctos invenisti, 
qui ob ipsorum paupertatem Romam pro dispensationibus obti- 
nendis nee mittere nec proficisei possunt, hac enim in re nullo 
alio remedio possum petitioni tuæ satisfacere. Ad id vero quod 
attinet ad formam qua uti debes in absolvendis hæreticis, quos 
nominas relapsos, qui ad gremium S. Matris Ecclesiæ revertuntur, 
respondeo relapsos in sancto Inquisitionis oflicio eos tantum 
intelligi, qui in hæreses semel judicialiter coram notario et extra 
sacramentum pœænitentiæ abjuratas, quique alias etiam in foro 
exteriori absoluti fuerunt, relabuntur. Quæ absolutionis forma 
cum in Gallia vix cognita sit, nulli aut pauci adhuc mihi occurre- 
runt, hoc modo proprie relapsi, quos absolvere nemo est qui 
possit sine speciali Sedis Apostolicæ gratia et licentia ; qui vero 
late sumpto vocabulo relapsi dicuntur, ut sunt qui semel in foro 
conscientiæ tantum ab hæresibus absoluti in illas reincidunt pro 
non relapsis in eodem Sancto Oflicio habentur, et cum illis eadem 
auctoritate et forma absolutionis agitur ac si nunquam antea in 
casdem hæreses lapsi fuerint, unde forma ecclesiæ consueta atque 
a S. Concilio Tridentino præscripta, ipsis absolutionem concedere 
poteris. Vale. 
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Lettre de SUAREZ, Évèque de Séez, au Pape PAUL V 
(3 Mai 1613) 
Bibliothèque Vaticane : M. Barberini lat. 79%61, fol. 98. 


Beatissimo Patri ac Domino nostro Bomino Paulo V, Pontifici 
maximo : Jacobus Suares indignus Sagiensis Episcopus S. D. 


BEATISSIME PATER, 


Jampridem in votis habebam, nonnihil ad Sanctitatem Tuam de 
muneris mei ratione scribere, sed quia in eo nihil mihi videbar 
fecisse satis, maxime præ adversa valetudine, quia non solum jam 
fere confectus Episcopus designatus fui sed et graviter etiam 
diuque conflictatus, ex quo Sagium appuli, sæpius illud intermisi 
invitus. Vercbar ideo ne tibi insuaves et injuncundæ (sic) meæ 
redderentur litteræ. Excussit tamen aliquando metum mea erga 
Sanctitatem Vestram observantia, a qua me facile excusatum iri 
speravi, et si infelicius fortasse quam a me expectaretur, isto meo 
officio functus sum ; ipsique non ingratum fore, quantulumcumque 
quod in eo præstiti paucis tibi significare. 

Statim igitur ut rescriptum meæ ad episcopalem dignitatem pro- 
vectionis a S. Sede Apostolica accepi (cui ejus rei ergo gratias 
habeo et habebo immortales) inaugurare curavi et Dioecesim 
mean petii langucscentem tunc ac veluti intermortuam, quod 
Antistite careret, quam utcumque meus recreavit refecitque adven- 
tus. Primum Sagium (ejus Dioecesis caput et sedem) appulsus, 
paschalibus tunc ‘proximis, sacrum ibi solemniter confeci et 
conciones multas ad populum habui. Postea collectis pauluüm 
viribus, cum meam Dioecesim obire apud me constitutum esset, 
Alenconium migravi ubi ætiam, die sacræ Eucharistiæ festo et 
ejus singulis feriis, concionatus sum cum celebri utriusque sexus 
et cujusvis ordinis Catholicorum eo undique convenientium corona 
et applausu, necnon sine magno Hæreticorum stomacho, ibi 
Catholicos numero (quod dolendum est) longe superantium. Quo 
decanatu perlustrato, ad cœæteros perrexi in quibus obeundis 
præter conciones quas habui et frequentem Confirmationis colla- 
tionem, de qua plerique eorum incolæ etiam persenes nihil 
entenus audiverant, sedulo in vitam, mores, doctrinam Clericorum, 
sed maxime Parochorum et qua ratione beneficia sua adepta 
fuerant inquisivi, necnon in fidem et religionem laicorum, quoad 
per me licitum est, quamquam non sine negotio et corporis egri- 
tudine animique molestia quam excepi maximam, quod ex istis 
parochis multi beneficia in Romana curia obtinucre rescripto gra- 
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tiæ, ut vocant, ac inconsulto inscioque ordinario Antistite, qui 
tametsi et sceleri immances ct litterarum ignoratione prorsus 
stupidi vix etiam legere edocti. Quod factum arbitror furtivis ac 
subreptitiis, ne dicam falsis, de vita et moribus corum attestatio- 
nibus, quibus quasi veris et legitimis tua innititur Sanctitas, 
insigni Oflicialium ac majorum Vicariorum culpæ, qui quibus- 
cumque supplicantibus, plerumque absentibus et ignotis effecto 
quorumdam elogio tot plurimum parentum vel alias diobolarium 
testium, nimium confisi, nulla juris servata forma, et neglecta 
jurisjurandi religione, ejusmodi acta imprudenter expediunt. Quod 
parochorum genus gravatus tuli, sed tamen optima spe fretus ut 
huic malo in dies ingraves . . . . . (1) percrebro isto abusu 
crescenti in posterum Sanctitas Tua cautionem necessariam adhi- 
bitura sit et perpetua decreto prohibitura, quemquam ad beneficia, 
quibus præsertim. cura imminet animarum, quocumque rescripto 
gratiæ admitti, nisi prius suum Ordinarium Antistitem adierit, 
examen necessarium subiturus. Aliud porro hactenus coaluisse 
maximum circa matrimonia præjudicium animadverti, quorum 
pleraque tres quidam parochi nostræ Dioecesis limitibus interclusi 
clam et absque denunciationibus inter personas exteras et sibi 
ignotas celebrare propterea audactius præsumpserunt, . quod 
contra Sanctorum Conciliorum Canones nostræ jurisdictioni, 
nedum visitationi se subditos inficientur.. Quorum unus Rector 
scilicet nuncupatus de Nepceio, se a venerabili capitulo Rothoma- 
gensi penitus pendere asserit, alii duo Rector nempe a Capella de 
Souqueto et Rector a Villa Dei prope Baillotum ab Equitum 
Ordinis Sancti Joannis Hierosolymitani auctoritate et exemptione, 
unde corum conjugiorum quæpiam nefaria et incestuosa depræ- 
hendi, et quod magis dolendum est, ipsos conjuges tanta rei 
familiaris penuria laborare ut sui peccati veniam a Tua Sanctitate 
impetrare nequiverint, alios ita præ diuturnitate occaluisse ut 
neglexerint. Cui malo opportunis remediis, si placet, Sanctitas Tua 
providebit, utpote peculiari sanctione ipsis parochis denuncianda 
ne deinceps quosquam exteros conjugio copulare quomodolibet 
audeant, appellationibus, privilegiis, consuetudinibus, etiam ab 
immemorabili tempore præscriptis, penitus exclusis, sicuti sacro- 
sancto Concilio Tridentino cavetur. Insuper vero ne ejusmodi 
conjuges (pauperes dico) diutius in sua labe maneant ct forsitan 
moriantur, Sanctitatem tuam obnixe rogatam velim ut mihi facul- 
tatem concedat cum ipsis super impedimento quod ex eorum 
consanguinitate vel aflinitate insurgit dispensandi, cum clausulis et 
conditionibus necessariis, dummodo nihil de suprema S. Sedis 
Apostolicæ auctoritate quidquam detrahi, quod absit, videatur. 
Hæc sane me male habuere ect adhuc habent. Unum tantum ex his 


‘1) Ingravescenti. 
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quæ illo primo mei Episcopatus anno gessi, ex animi sententia 
successit, quod plures se ad meliorem vivendi rationem recepe- 
runt et sexaginta circiter abjurata hæretica pravitate ad ortho- 
doxam et catholicam fidem divino favente ac spirante numine se 
converterunt eam palam professi. Postremo cum Serenissimæ 
Francorum Reginæ jussu me ad iter capessendum componerem, 
Parisios profecturus, ecce inauspicato Sagium. hinc illinc adve- 
niunt Hæretici multi, ministrorum titulo donati, acturi quid 
nescio, sed qui integra ferme hebdomada ibi degerunt et quoque 
die coierunt. De quo quidem ne in perniciem Ecclesiæ verteretur 
apud magistratum conquæstus sum, ac totidem diebus concionatus 
supplicationesque conceptivas ac solemnes fieri curavi, nec 
excessi, usque dum abierint omnes G@). Hæc autem erant de quibus 
ut Sanctitatem tuam certiorem facerem, e re mea esse magnopere 
censui, illamque obsecrare et obtestari ut boni consulat. Quod 
supereét Deum Opt. Max. oro ut te diu Sanctæ, Catholicæ ac 
Romanæ Ecclesiæ servet incolumen. Vale. 


Sanctitatis tuæ humillimus in Deo servus. 
Die tertia Maij anno Dni 1613. 


Il résulte d’une lettre du nonce, en date du 1° Août 1613, 
qu'il avait été consulté sur la réponse à donner aux questions 
de l'Evêque de Séez. Il disait en substance que l'Evêque 
Pouvait, par une ordonnance, obvier aux abus dans la colla- 
tion des bénéfices : qu'il faisait prendre des informations 
relativement aux mariages clandestins ; enfin que l'on 


(1) Le Synode de Giberville, auquel fait allusion ce passage de la lettre 
est bien connu. Je ue résiste pas au désir de mettre au bas de cette page 
le récit qu'on lit dans Maurey d'Orville (d'après Prouverre, je crois). On le 
dirait traduit de cette relation de l'évêque de Séez. « Au commencement 
d'avril 1613 un grand nombre de ministres protestants s’assemblèrent à 
Séez pour tenir un synode à Giberville, village près de la ville où ils 
avaient un temple. Suarez envoya deux huissiers pour leur défendre de se 
réunir contre les ordres du Roi. Ils répondirent que leur dessein n'était 
point de désobéir à Sa Majesté, qu'ils voulaient seulement traiter de leurs 
affaires. Le prélat s'étant aperçu que les habitants de la ville murmuraient, 
les fit assembler dans l'église ; il monta en chaire et prit pour texte de son 
discours ces paroles de Jérémie : Multi pastores demoliti sunt vineam 
meam. ]l'exhorta à ne point exciter de sédition, aprés quoi il indiqua 
pour le vendredi suivant une procession générale à laquelle assistérent les 
religieux de Saint-Martin, les Cordeliers et le Chapitre. M. du Moulinet 
y porta le Saint Sacrement à la place de l'Evèque qui, étant indisposé, se 
fit porter sur une chaise à cette procession. Le dimanche suivant, 20 avril, 
Suarez monta encore en chaire, et indiqua un salut après les vêpres ; par 
cette conduite il conserva la paix dans la ville ; les conférences cessérent, 
ctles ministres se retirérent tranquillement ». Recherches historiques sur 
la ville... de Sées, Séez, 1829, p. 186. 


JACQUES SUAREZ DE SAINTE-MARIE 477 


pouvait ratione paupertatis accorder les dispenses néeessaires 
pour valider les autres mariages dont il était question. 

A plusieurs reprises Suarez parle dans ces lettres de sa 
mauvaise santé, Peut-être pour éviter après lui une vacance 
préjudiciable au travail de restauration spirituelle qu'il avait 
commencé, tout au moins pour se faire seconder dans son 
œuvre, il avait voulu s'assurer un coadjuteur. Il lui fut 
donné dans la personne de Jacques Camus de Pontcarré, qui, 
dès le 16 juin 1613, fut préconisé au siège de Coronée (1). 

Suarez mourut à Paris au mois de Mai de l'année suivante 
et fut inhumé au grand couvent des Cordeliers (2). 


P. EDOUARD D’ALENÇON, 
Archiviste des Min. Capucins. 


() C'est la date des Schede de Garampi : 16 jun. 1613. Jacobus epis- 
copus Coronensis fil coadjutor Jacobi Sagiensis episcopi. Cons. 129, p. 123. 


(2) L'épitaphe gravée sur sa tombe et rapportée par le Gallia christiana’ 
différe sensiblement de celle qui est inscrite sur la pierre tombale, dont 
Gaignières nous a conservé le dessin, reproduit en tête de ces pages, grâce 
à l’aimable communication de notre érudit Président. Les voici toutes 
deux : lacobo Suarez a S. Maria Olyssiponensi, ordinis S. Francisci 
theolozo eximio, episcopo Saiensi cuius conciones christianissimus popu- 
lus adveneratione mulla et concursu frequentissimo comprobavit. Iacobus 
Camus episcopus decessori suo bene merito secundum voluntatem testa- 
menti F. C. (fieri cuvavit). Vixit annos 62, menses 6, Pontific. ann. 3 
depositus in pace, 3 cul. iun. ann. 1614. On lit sur le dessin : Hic situs 
Reverendissimus' in Christo Pater lacobus Suarez a Sancta Maria Oliso- 
pontanus, religiosissimus.. S. Francisci Episcopus Saiensis qui rexit 
ÿ en qui fuit anno salutis 161%, 3 Kal. iun. Cette copie est évidemment 
autive. 
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Les portraits des Matignon-Grimaldi et le château de 
Torigni-sur-Vire, par Gaëtan GUILLOT, Saint-Lô, ‘imprimerie 
Jacqueline, 1905, 48 p. — (Extrait du 22° volume publié par la 
Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire naturelle de la 
Manche). 


Nul n'était plus compétent que l'intelligent conservateur 
du Musée de Saint-Lô pour encadrer d'une précise et substan- 
tielle notice les portraits des Matignon-Grimaldi, reproduits 
en cette artistique publication, et dont les originaux se 
trouvent soit à Saint-Lô, soit au château de Torigni. C'est le 
grand maréchal Jacques de Matignon, né à Lonray, au 
château de sa mère Anne de Silly, qui au xvr siècle éleva 
cette princière demeure. Elle eut pour architecte François 
Gabriel, qui se rattache peut-être à cette dynastie de cons- 
tructeurs dont le premier auteur çonnu jusqu'ici était 
Jacques Ie Gabriel, que l’on trouve en 1619 à Argentan. Aux 
érudits de l'Orne de vérifier cette hypothèse. Il faut leur 
signaler aussi la reproduction de deux beaux portraits de 
Charlcs-Auguste de Matignon, comte de Gacé, maréchal de 
France, par Rigaud, ct d'Elisabeth de Matignon, comtesse 
de Gacé, par Pierre Gobert, personnages que nous a déjà 
appris à connaître le travail de M. le V' du Motey sur les 
Matignon, comtes de Gacé (Bulletin, 1902). On s'arrêtera 
volontiers aussi devant l'image de Charles de Matignon, mort 
octogénaire en 1648, et qui avait félicité si vivement Turgot, 
châtelain des Tourailles, d'avoir pris et tué l'infortuné Mont- 
chrétien, dans la nuit du 7 octobre 1621. 


Be J. A. DES ROTOURS. 
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Robert Garnier, sa vie, ses poésies inédites, avec son véritable 
portrait et un fac-simile de son écriture, par Henri CHARDON. 
Paris, Champion, 5, quai Voltaire. Le Mans, A. de Saint-Denis, 
place Saint-Nicolas, 1905, in-89, 273 p. 


M. Henri Chardon nous donne l'exemple réconfortant d'une 
verte vieillesse qu'un labeur incessant n’a point lassée et qui 
s'est prémunie d'avance contre les surprises du présent par 
l'étude sereine et fortifiante du passé. La vie de province qu'il 
a pratiquée et dans laquelle il a tenu dignement sa place n'ont 
par rétréci l'horizon de sa pensée et ne l'ont pas empèché de 
rester constamment en communication avec les esprits dis- 
tingués, qui sur tous les points de notre territoire et même à 
l'étranger, concourent à honorer nos gloires nationales. 

Son étude sur Robert Garnier est le digne complément des 
importantes contributions qu'il a données à l'histoire litté- 
raire du Maine; flore brillante d'où Barthélemy Hauréau a 
montré la richesse et la variété sans épuiser le sujet, 

Robert Garnier a eu une fortune littéraire singulière, qui 
montre bien que ce qu'on appelle la gloire est quelque chose 
d'’impersonnel et de vivace, qui triomphe de la mort et sou- 
vent même de l'oubli des générations suivantes pour reparaître 
plus grand, après un temps plus ou moins éloigné. Sa vie fut 
courte : de 1544 à 1590. Il a précédé Corneille qui devait le 
dépasser ; il mourut de chagrin, dit l'historien de Thou, au 
milieu des troubles de la Ligue, auquels'ilavait eu le malheur 
d'être mêlé, bien que nommé par le duc d'Alençon, lieutenant 
au présidial du Mans et par le roiconseiller au Grand-Conseil, 
toujours et malgré tout royaliste de cœur. Après sa mort 
le silence se fit autour delui; sa mémoire tomba dans l'oubli, 
aussi bien dans sa ville natale, la Ferté-Bernard, que dans 
celle du Mans. La date même de sa mort finit par s’effacer, si 
bien que des homonymes infiniment au-dessous de lui qui 
lui avaient survécu, eurent l'honneur inespéré de se voir 
confondre avec lui. C'est ainsi que des biographes mal 
informés, et M. Hauréau lui-même, lui ont attribué des 
ouvrages parus dix ans après sa mort et en ont même reculé 
la date jusqu’en 1600. Même erreur au sujet de son portrait, 
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en dépit du soin qu'il avait eu de le faire graver en tête de ses 
œuvres. Un Claude Garnier, gentilhomme parisien, s'est vu 
substitué au poète fertois dans les reproductions successives 
données par les graveurs. 

Et pourtant les œuvres de Robert Garnier n'ont pas eu 
moins de cinquante-deux éditions, de 1580 à 1673. Un public 
d'élite continuait à les goûter, alors que les littérateurs de 
profession semblaient avoir travaillé à obscurcir sa gloire. 

Il était temps qu'un fin lettré, un érudit, un patriote comme 
M. Henri Chardon, remit en pleine lumière cette grande 
figure dont la province du Maine a droit d’être justement fière, 
11 faut féliciter M. Henri Chardon d'avoir eu l'initiative d’une 
réparation qui, pour être complète, devra avoir comme cou- 
ronnement l'érection d’un buste de Robert Garnier, dans la 
ville même où il eut la suprême joie de voir l'âme de ses 
contemporains vibrer aux mâles accents de sa muse tragique 
et applaudir à ses imprécations contre les parjures et les 
tyrans. 


Louis DUVAL. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 15 duin 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance cst ouverte à 2 heures. 


Présents : MM. CoRNEVILLE, CRESTE, l’abhé DESMONxTs, 
l'abbé DEsvaux, Louis Duvar, de FRANCE, GILBERT, l'abbé 
René GUERIN, l'abbé Havas, l'abbé JAMET, l'abbé LETraAco, 
PRINGAULT, l'abbé RichEr, Paul RoMET. 


Excusés : Mela baronne de SAINTE-PREUVE, MM, CORBIÈRE 
et le baron des Rorours. 


Lecture et adoption du procès-verbal. 


M. le Président annonce la douloureuse nouvelle de la mort 
de deux de nos collègues, M. le duc d'AUDIFFRET-PASQUIER et 
M. Henri BEaupouix, et rend à leur mémoire un hommage 
mérité, Des notices biographiques insérées dans nos pro- 
chains Bulletins rappelleront les services rendus par ces 
éminents confrères à la Société, à la science et au pays. 


Le R. P. Dom Besse, bénédictin, demande l'échange de nos 
publications avec la Revue Mabillon qu'il vient de fonder. 
Adopté. 


M. l'abbé LoRMEAC, professeur au Petit Séminaire de Sées, 
qui vient d'être reçu docteur en droit avec une thèse très 
remarquée sur les Aenses épiscopales, est admis sans présen- 
tation comme Membre de la Société, dont il a fait autrefois 
partie, 34 
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M. l'abbé BocLLé, également professeur au Petit Séminaire, 
est proposé par MM. Richer et Letacq ; il sera statué sur cette 
présentation à la prochaine séance. 


On s'entretient dela composition de nos prochains Bulletins. 
Le fascicule de juillet comprendra : Matignon, par M. Char- 
don; les Forges de Putanges, par M. Darpentigny; Villebadin, 
par M. Chollet ; les Archives anglaises, par M. F. Duval; et 
Jacques Suarez, évêque de Sées, par le P. Edouard. Le 
fascicule d'octobre contiendra : VNonant, par M. Vérel, et les 
travaux de MM. Chardon et Darpentigny, auxquels seront 
joints le Château de la Touche, en Vingt-Hanaps, par 
M. Mesnil, el une notice du P. Ubald sur Une Clarisse 
d'Alençon réfugiée et morte à Rome pendant la Révolution. 


M. le Président donne lecture d’un article du journal 
l'Eclair qui a reproduit avec éloges le vœu émis par la Société 
pour la conservation des monuments religieux. Les adhésions 
à ce vœu qui atteignent le chiffre de près de 500 ont été déposées 
le 16 juin par notre collègue, M. le baron de Mackau, sur le 
bureau de la Chambre des Députés. 


La Société havraise d'Etudes diverses réunit en Congrès 
toutes les Sociétés savantes de la Normandie ; MM. Tournoûüer, 
Duval et Pringault sont délégués pour y représenter la Société. 


M. Turgeon, ministre de l'Agriculture au Canada, devant 
se trouver à Sainf-Mälo, le 23 juillet, profitera de son voyage 
en France pour visiter Mortagne qui est le berceau de sa 
famille. La Société percheronne d'Histoire et d'Archéologie a 
l'intention de tenir à cette occasion une séance publique à 
laquelle notre Société pourra déléguer plusieurs de ses 
Membres. 


On parle de l'excursion qui cette année doit avoir lieu dans 
le Passais normand. M. le Président, qui vient de visiter cette 
région en compagnie de M. Adigard, nous fera connaitre le 
programme à la prochaine réunion. 


M. Omont a publié dans la Bibliothèque de l'Ecole des 
Chartes (janvier, février 1905) la liste des nouvelles acqui- 
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sitions faites par le département des manuscrits à la Biblio- 
thèque nationale en 1903 et 1994. On y voit figurer les pièces 
suivantes qui intéressent le département de l'Orne : 


1° Papiers et Correspondance du baron Dufriche-Desge- 
nettes, 1762-1837 (n. a. fr. 20567-20572). 


2 Correspondance du maréchal de Tessé (n. a. fr. 20260- 
20275) pendant les campagnes en Italie et en Espagne (1691- 
1713). 


Rien ne figurant plus à l'ordre du jour, la séance est levée 
à 4 heures. 


Le Secrétaire, 


AL. LETACQ. 


Séance du 27 duillet 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : MM. DEscouTuREs, l'abbé DeEsvarx, DuvaL, 
LEPRÈÊTRE, LESSART, le vicomte du MOTEY, PRINGAULT, l'abbé 
RicHER, Charles ROMET, TOMERET. 


Excusés : MM. l'abbé DUMAIxE, l'abbé LErAcQ, Paul RoMET, 
le baron des Roroërs, le marquis de SAINT-PIERRE, l'abbé 
TABOURIER. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté 
sous le bénéfice de l'observation suivante : les adhésions au 
vœu émis par la Société pour la conservation des monuments 
religieux sont au nombre de 680 au lieu de 500, et le dépôt en 
a été fait sur le bureau de la Chambre des Députés par notre 
collègue M. le baron de Mackau, non pas le 16 juin, mais le 
1® juillet. 
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Ont été admis comme Membres de la Société : 


M. l'abbé Bouzré, professeur au Petit Séminaire de Sées, 
présenté par M. l'abbé Richer et M. l'abbé Letacq ; 

M. Martin bu Ganpb, demeurant 69. rue Sainte-Anne, à Paris, 
élève de l'Ecole des Chartes, présenté par MM. Tournoûüer ct 
Margaritis ; 

M. le vicomte de BoNNEVAL, demeurant au château de 
Vimer, présenté par MM. de Mackau et Germain-Lacour, 


M. Tournoüer fait part à la Société de la mort récente de 
M. Lonior, dont tout le monde connaissait le talent poétique 
et la puissante originalité, [lui sera consacré dans le Bulletin 
une notice nécrologique. 


Il entretient ensuite Ia Société du projet de la prochaine 
excursion qui aura lieu dans le Passais et le Maine, les 28, 29 
et 30 août. La séance générale aura lieu le premier Pur à 
‘Bagnoles et il donne le programme des lectures qui seront 
faites par lui, MM. Jules des Rotours, Challemel, Adigard, 
l'abbé Richer et Romain Le Monnier. La deuxième journée 
sera consacrée à la visite de Domfront, du logis de Champse- 
cret, du château de Dompierre, où les propriétaires, M. et 
Me Gillet, offrent à déjeûner à la Société, enfin à celle de Ta 
mine de la Ferrière, au cours de laquelle M. Adigard fera une 
conférence. La troisième journée sera consacrée à Ja visite de 
divers manoirs à Céaucé, dela ville d'Ambrières, du ‘château 
de Lassay et des ruines du Bois-Thibault. 


Promesses sont faites de donner des comptes rendus de ces 
trois journées par différents Membres de la Société, dans 
l'ordre suivant : le compte rendu de la première journée sera 
fait par M. Tomeret, celui de la seconde par M. l'abbé 
Richer, et celui de la troisième par M. Duval. 

M. le Président entretient ensuile l'assemblée du transfert 
du siège de la Société à la Maison d'Ozé. La salle du premier 
étage sera réservée à nos scances habituelles el celle du second 
à un musée qui sera ouvert au publie, 


Relativementau lover, deux combinaisons sont en présence : 
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Première combinaison : prendre les deux pièces en payant 
un lover à la ville; 

Deuxième combinaison : ètre conservaleur de tout le musée, 
classer les objets, provoquer les dons, dresser le catalogue et 
prendre le concierge à notre charge. Dans ce cas, nous n'au- 
rions pas de lover à payer elune subvention de la ville nous 
serait accordée. 

C'est pour examiner ces deux combinaisons qu'il est décidé 
qu'une réunion particulière aura licu le mercredi 9 août, 
dans la salle habituelle des séances. 


Différentes communications sont ensuite faites par M. le 
Président. 

Il nous apprend que M. l'abbé Grente, directeur du collège 
diocésain à Saint-Lô et l'un de nos sociétaires, a obtenu de 
l'Académie française un prix de 500 francs ; ensuite qu'il a été 
institué une commission à l'effet de classer les objets mobiliers 
religieux. En font partie : MM. Duval, de la Roque, Simil, 
architecte du gouvernement, demeurant à Paris, Sandret, 
architecte du département de FOrne, Corbin, archileete à 
Argentan, Louis Amiard, architeele à Flers, Fabbé Dumaine, 
Tournoüer, Wilfrid Challemel, Aveline, maire d'Alençon, et 
Leboucher, premier adjoint. 

M. le Président nous entretient ensuite du Congrès provin- 
cial de FAssociation normande qui tiendra cette année sa 
73: session à Mortain, du 6 au 10 seplembre. Le 7 septembre, 
il v'aura une excursion à Sourdeval et le lendemain au Mont- 
Saint-Michel. 

Rien ne figurant plus à l'ordre du jour, la séance est levée 
à + heures et demie. 


Le Secrétaire-Adjoint : 


R. ERNULT-DESCOUTURES. 
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PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 
Périodiques 


La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 
L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 


Le Semeur, bulletin paroissial de Saint-Jean-la-Forèêt et de 
Saint-Aubin-des-Grois (trimestriel), juillet 1905. 


Bulletin paroissial du canton de Longny (bimestriel). 


Les Paroles françaises et romaines, revue mensuelle par 
Jean de Bonnefon, 2° année, 1‘ juillet 1905. 


Congrès international de l'Art public. Exposition univer- 
selle de Liège, 15-21 sept. 1905. 


Le Bibliophile du Bas-Languedoc, juin 1905. 


Documents sur la Province du Perche, 60% fascicule, 
avril 1905. 


Société normande de Géographie, 1° trimestre 1905, janvier- 
mars. 


Annales de Notre-Dame de la Paix, Beauchène (Orne), 
revue mensuelle, juillet 1905. 


NONANT-LE-PIN 


TROISIÈME PARTIE 
{suile) 


LES BRUMANIÈRES (suite) 


IL. JACQUES pe BRACQUES. écuyer, sieur des Brumanières 
et de la Vallée, fut inhumé à la Roche le 28 mars 1725. 

Femme : Anne b£ BROSSARD, mariée à la Roche le 26 no: 
vembre 1695, fille de François, écuyer, sicur de Sourdeval el 
d'Anne Persehave. 

Enfants, baptisés à la Roche : 

49 PienREe-FRAXGOIS, qui suit; 

20 ANNE, baptisée de 13 décembre 1698, tuée par la foudre 
en l’église de Nonant, le 11 août 1720; 

3° Louise-MADELEINE, baptisée le 7 avril 1700, inhumée Île 
20 avril 1739 : 

49 JEANNE-JACQUELINE, baptisée le 8 mars 1702: 

59 MARIE-JACQUELINE, baplisée le 4 février F0: 

G° Jacares, dit le chevalier de Braeques, baptisé le 12 0€- 
tobre 1706, marié à la Roche le 29 octohre 1754 à Marie-Anne 
Hédiard, fille de feu Jean et de feue Marie-Philippe, de la pa- 
roisse de Grandval. Inhumé le 22 mai 1756. 

7° Marie, qualifiée dame des Brumanières, née en 1708. 
mariée le 15 octobre 1754 à M° Jacques Renault (1). sieur des 
Molands, du Motey et du Glos-Renault, fils de Jean, sieur des- 
dits lieux et de Marie Guérin du Longprey, de Saint-Germain- 


(1) Renault du Motey : d'argent, à la bande d'azur, chargée de trois 
étoiles d'argent (de Maude). 
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de-Clairefeuille. Elle décéda au Motey et fut inhumée à 
Nonant le 12 mai 1763. : 

8° LOUISE-ELISABETH, baptisée le 12 avril 1710, inhumée le 
17 février 1751 (1). 

9° JACQUELINB-MARGUERITE, baptisée le 11 juin 1712 et inhu- 
mée au mois d'août suivant. 


IT, PIERRE-FRANçÇOIS DE BRACQUES, écuyer, sieur des Bru- 
manières, fut baptisé à la Roche-de-Nonant le 29 août 1696, et 
inhumé dans cette paroisse le 2 avril 1768. Il avait épousé, 
en 1752, Anne-Marie Coyplet, fille de feu Jacques ét de feue 
Ursule du Vachot. Cetle dame se maria, en secondes noces, 
à Jean-François de Malvoue, écuyer, sieur de Bilsac. 

De la maison de Bracques, la terre des Brumanières passa, 
probablement par acquêt, dans celle des Brossard, les nobles 
verriers de la Roche. Gaston de Brossard, demeurant à Argen- 
tan, la possédait à la fin du xvirr* siècle. 

Présentement, elle est. la propriété des héritiers Cavey, qui 
ont pour premier auteur connu Gabriel Cavey, vivant enr 
l'an 1603 dans la paroisse de la Roche-de-Nonant. En suivant 
la filiation, nous trouvons que ses descendants ont pris des 
alliances dans les familles Lemoust, Louée, Perreaux, Devil: 
lac, Guilton. Flan, Surville, Blanche, Larue, Flan, Flan, Mau 
ny, Gillard, Galicher, Drouin et Quéret. 

Les enfants de MM. Désiré et Charles Cavey, Drouin et 
Quéret, forment le dixième degré de la généalogie que nous 
avons pu dresser à l’aide de documents authentiques. 


FAMILLE BILLARD DE MERRY 


Au milieu du xvu siècle, nous trouvons cette famille éta- 
blie à Nonant, mais il ne nous a pas été possible de détermi- 
ner le lieu de la propriété qu'elle habitait. Il est présumable 
qu'elle ne vint dans cette paroisse qu'ensuite d’une alliance 
avec les Delaporte, les Delarue ou les Hébert. 


(A) Plusieurs demoiselles de la maison de Bracques sont entrées en reli- 
gion, Voir à ce sujet le tome III de l'inventaire des Archives de l'Orne, 
p. #1, le tome IV p. 277, 258, 299. L'une d'elles fut pricure des Bénédictines 
d'Exmes (1733 et aubbesse de l'Abbaye Royale de Vignats. 
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CHARLES BILLARD), sieur du Merry (!), mourut à Nonant le 
21 juin 1648. De son mariage avec Louise DE LA HAYE, qui 
avait été inhumée le 22 avril 1647, étaient venus cinq enfants : 

1° UN FILS, décédé à Nonant le 2 octobre 1632; 

2° Louise, décédée le pénultième jour de mai 1636, inhu 
mée le lendemain dans l’église, devant le crucifix « el y a 
une tombe grande sur la fosse » (2). 

3° Francoise, épouse de M° Jacques Delaporte (3), décédée 
le 5 décembre 1663, inhumée « au défaut du premier degré 
pour entrer au chœur de l’église et au milieu, soubs la tombe 
de feue Mademoiselle sa sœur Louise » (4); 

4° MARIE, mariée à Mathurin Delarue, écuver, sieur du Ha- 
mel. Elle mourut veuve le 16 décembre 1672 et fut inhumée 
dans l’église de Nonant, près le gradin de l'autel Saint-Sébas- 
tien. | 

5° MARGUERITE, mariée à Nonant le 23 septembre 1632 à 
Guillaume Hébert, sieur du Taillis, archer du Grand-Prévôi 
de Normandie, fils de Guillaume et de feue Marie Letellier, et 
frère de Françoise Hébert, épouse de Pierre Chagrin, de la 
paroisse de la Mussoire. 


LA BIGOTTIÈRE ET LE PONT-MESNIL 


Ces deux terres, situées en Saint-Germain-de-Clairefeuille 
et Gisnai, à la limite de la commune de Nonant, étaient pos- 
sédées dès le milieu du xvir* siècle par la famille Bigot. 


I. HECTOR BIGOT, né vers 1564, père de Jean, qui suit, fut 
inhumé dans l'église de Nonant, le 26 novembre 1639. 

IT. JEAN BIGOT, sieur de la Bigottière, était garde des bois 
du Roi dans la Haye-d'Exmes et de Gouffern. 

Femme : Barbe VINCENT. 


(1) Billard de Merry : d'azur, au. chevron d'argent, accompagné de 3 mo- 
lettes d'éperon de méme. 

(2 Reg. paroissiaux. 

13° M° Jacques Delaporte, fils de Jacques ct d'Elisabeth Temoult, épousa 
le 10 février 1665, à Marmouillé, Jacqueline Delarue, fille de Pierre et 
d'Anne [laley, dont : Anne. nommée à Nonant le 6 avril 1666 par Georges 
Delaporte, curé et doyen de Beaumesnil. 

Martin Delaperte, marié à Anne Delarue, a élé père de Jeanne, mariée 
le 16 janvier 1742 à René Marie, fils de feu Jacques el de feue Demoiselle 
Helquin, du MénilGuyon. 

(&) Reg. paroissiaux. 
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Enfants, baptisés à la Roche-de-Nonant 

1° Hecror, qui suit, 

29 MADELEINE, baplisée le 9 mai 1660; 

3° JEaAx-Barrisre, baplisé le 13 mai 1668, marié le 17 jan- 
vier 1715 à Louise Boirel, veuve de Nicolas Bouglier du Bor- 
dage, président an grenier à sel d'Exmes, inhumé à la Roche 
le 18 juillet 1710, fille de feu Pierre Boirel, conseiller du Roi 
en l'élection d'Argentan el de Marie Voille (1); 

4°, 5° Deux autres enfants inhumés l’année même de leui 
naissance (1669 et 1672). 


HE. Hecron BIGOT, sieur de Ja Bigotlière, fut fermier à 
Saint-Germain-de-Clairefeuille, puis à Montaigu, en Nonant. 

Femmes : ‘ 

a) Madeleine HAVARD, de Sainte-Colombe-la-Petite, mariée 
par contrat dù mois de janvier 1706, fille de Jacques Havard, 
sieur de Vaumorin, et de Marie Dufrische. Elle mourut le 
31 janvier 1723 et fut inhumée dans l'église de Nonant; 

b) Françoise LE BROSSARD, baptisée à la Roche le 27 mai 
4689, mariée en cette paroisse le 7 octobre 1723, fille de feu 
François de Brossard, fcuyer, sieur de la Pommeraye, et de 
Madeleine Le Mière. Elle fut inhumée à Nonant le 8 mai 1755. 

Enfants : 

Premier lit : 4° Hector Bigot, baptisé à Saint-Germain-de- 
Clairefeuille, le 22 octobre 1706, marié à Charlotte Saint-Mar- 
lin, laquelle fut inhumée à Nonant le 28 juin 1750, à l'âge 
de 32 ans; 

29 JEAN-BAPTISTE, nommé à Saint-Germain, le 23 août 1707. 
par Jean-Baptiste Bigot, d’'Almenèches; 

3° MADELEINE, née en 1713, inhumée à Nonant le 4 décem- 
bre 1719; 

4° CHARLES-TECTOR, qui suit; 

5° Pere, nommé à Nonant le 14 mars 1715 par Pierre de 
Brossard, éeuver, et par Charlotte Eudes de Mézeray. 

6° JacouEs-HecroR, nommé à Nonant le 30 décembre 1716 
par Charles de Mésanges, écuyer, sieur de Grandchamps, de 
la Ferrière-Béchet. I épousa, le 24 septembre 1763, Marie- 


5 Jean-Baptiste Bisol semble avoir épousé en première noces, avant 
16, Marie Letellier, dont on trouve la postérilé aux registres paroissiaux 
de Nerant 695-1710" 
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Anne Rungeard, dont il eut 4 enfants baptisés à Nonant en 
1762. 1763, 1765 ct 1769 ; 

7° Barre, baptisée à Nonant, le 22 mars 17318, mariée à 
Charles Gorges, d'Omméel; décédée à Nonant Le 4 mars 1757: 

8° et 9° CnaRLES-REXÉ et GiLres-HECTOR, enfants jumeaux 
baptisés à Nonant le 16 mars 1722. 

Deuxième Jit : 10° PieRREe-FRANCoIs-HEcToR, auteur des 
sieurs de Pont-Mcsnil, dont la postérité sera plus loin rappor- 
lée. 


IV. CHARLES-HECTOR BIGOT, sieur de la Bigotlière, né en 
1714, fut inhumé à Nonant le 5 septembre 1763. 

Femme : Marie-Louise FRISTEL, née en 1735, inhumée à 
Nonant le 24 février 1559. 

Enfants : Entr'autres : 

1° Louis-Charles, qui suit; 

2° Paul-Nicolas-Charles, nommé le 20 août 1756 par Thé. 
rèse de Brunet, femme de Sébastien Desdouits de Longuenoë, 
conseiller référendaire près.le Parlement de Rouen. Inhuimé 
le 31 août 1760. 


V. Louis-CHaAR£Es BIGOT, sieur de la Bigotlière, fut baptisé 
à Nonant en 1754. . 

Femme : Mare-Marguerite HOUDOUARD, originaire de 
Sainte-Colombe-la-Pctite. mariée à Thubœufle 12 janvier 1778. 

Enfants : ° 

1° EUGÉNIE-CHARLOTTE Bigot, qui habitait Saint-Germain 
lorsque le 24 octobre 1815 elle épousa Charles-Richard Re- 
nault, fils de Philippe-Riehard et de feue Anne Millet, de Gas- 
prée, en présence de ses trois frères et de Pierre-François- 
- Hector-Bigot Pont-Mesnil. 

29, 3°, 4° JACQUES-CHARLES, PIERRE-FRANCOIS, el Vicron 
Bicor-BicoTnièrE, dont la destinée nous est inconnue. 


BRANCHE DES SIEURS DE PONT-MESNIL 


IV. PrErRREe-FRrANçois-HEcror BIGOT, sieur de Pont-Mesnil, 
fils d'Hector Bigol, sieur de la Bigottière et de Francoise de 
Brossard, fut nommé à Nonant le 12 août 1726 par Pierre 
François de Brossard, écuyer, et par Elisabeth de Brossard. 

Femme : Louise LANDON, née à Exmes le 15 novembre 
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1731, mariée à Nonant le 27 février 1753 {1), fille de Robert 
Landon, intendant du marquisat dé Nonant, et d'Anne Cos- 
nard. Elle mourut à Nonant le 10 novembre 1798. 

Enfants nés à Nonant : 

1° FRançoise-Louise Bigot-Pont-Mesnil, née le 8 novembre 
1753, mariée le 16 janvier 1776 à Gabriel Beaulavon, originaire 
de Surdon et demeurant à Neuville; 

2° FRANÇOIS-PIERRE-HECTOR, qui suit; 

3° MARIE-CHARLOTTE, née le 21 décembre 1761, inhumée le 
12 août 1764; 

4° PiERRE-FRANÇOIS-ROBERT, baptisé le 4 juillet 1766, inhu- 
mé le 25 mai 1774. | 


V. FRANÇOIS-PIERRE-TIECTOR BIGOT, sieur de Pont-Mesnil, 
fut baptisé à Nonant, Ie 18 avril 1755 et mourut dans cette 
commune le 13 septembre 1817 (2). 

Femme : Charlotte-Louise CHAMBAY, née à Radon vers 
1765, décédée à Nonant le 16 septembre 1820. 

Enfants : ; 

1° PIERRE-ARSÈNE Bigot-Pont-Mesnil, qui suit; 

2° CHARLOTTE-FRANÇOISE-JULIE, née en 1787, décédée le 19 
décembre 1805. 


VI. PIERRE-ARSÈNE BIGOT-PONT-MESNIL, né à Nonant, fut 
maire de celle commune de 1828 à 1848. 

Femme : Marie-Savine-Hélène DUVALDESTIN, née à Coul- 
mer, mariée à Cisay, le 23 septembre 1819, fille de Charles- 
François, propriélaire au Valpoutrel, en la dile commune de 
Cisay, et de feue Ilélène-Vicloire Loisel. 

Enfants : 

1° CHARLES-ARSÈNE Bigot, né à Cisay, le 25 octobre 1820; 

2° ZÉNAÏDE-CÉRAPHISE, née au même lieu le 22 avril 1825, 
décédée à Nonant le 18 novembre 1828 : 

3° ALEXANDRINE-TTÉLÈNE-ADELAÏDE, née à Nonant, le 18 fé- 
vrier 1831, décédée en la même commune le 5 septembre 1835: 

(1) Le contrat de mariage, sous seings privés, avait éte dressé le 16janvier 
1553, en présence du Marquis de Nonant et de sa famille. 

(2j Nous pensons que ce fut ee François-Pierretlector Bigot-Pontmesnil, 
qui ou début de l'année IST avait obtenu la chaire de professeur de des- 
sin à L'Ecole contre d'Alencon. en remplacement de Fruinuis d'Albert, 
(Voir : Ephémérides de l'an VIN, par M. Louis Duval, p. 129. 
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4° CHARLES, né à Nonant, le 16 février 1835; 
5° JULIE-VICTOIRE, jumelle du précédent, déctdée à Nonant 
le 15 février 1840 ; 
G° AMÉDÉE, née à Nonant le 6 juin 1836. Sans alliance ; 
7° ALPHONSINE, qui suit. 


VII ALPHONSINE BIGOT-PONT-MESNIL, née à Nonant le 12 
août 1838, à épousé Auguste-Adolphe MILLET, né à Alme- 
nesches le 16 novembre 1830, lequel est décédé à Alençon le 
3 juillet 1898. 

Enfants, nés à Nonant : 

1° HENRI-CONSTANT Millet, né le 19 août 1859, décédé le 
31 octobre suivant ; . 

20 MaItiE-AMÉDÉE-BERTHE, née le 4 juillet 1861, décédée à 
Alençon le 30 mars 1874 et inhumée à Nonant; 

39 CHARLES-ERNEST Millet, né le 9 mars 1864, mort sans 
alliance à Alençon le 25 mai 1891 et auquel M. Gustave Le 
Vavasseur à consacré cette notice : 


Né à Nonant-le-Pin, au milieu des gras palurages normands, 
élevé dans l'aisance d'une famille riche et honorée, Ernest Millet 
avait reposé ses yeux d'enfant sur les horizons verts de nolre 
Arabie heureuse. Tout jeune, il était allé chercher la lumière el 
la flamme à notre foyer intellectuel, à Caen, j'Athénes normande 
dont l'industrie n'a point troublé la quiétude littéraire et qui garde 
pieusement les traditions du beau savoir et du bien dire. Les 
lettres le tentèrent SOUS leur forme la plus délicate. Ses premiers 
vers, accueillis avec empressement par Ja presse locale. étaient 


empreints à la fois de naïveté, de négligence, d'archaïsme el d'ori- 


ginalité. 

Millet a peu produit, tourmenté et parfois terrassé par le mal qui 
le minait et l'a conduit si jeunc au lombeau. Si ses œuvres, comme 
tout le fait espérer, sont réunies un jour en volume, on verra qu'il 
tenait une place honorable dans le petit groupe des poètes ornais 
qui garde modestement, mais vuillamment, les traditions de sa 
petite école (1). 


{d) Aimanach de l'Orne pour 189. — Le vœu de M. Gustave Le Vavas- 
seur a été exaucé Les œuvres d'Ernest Millet se trouvent dans deux 
volumes parus en 1904 : 


_ Les Cendres d'Érnest Millet, avec notes de Ch.-Th. Férel, volume . 


imprimé chez Herpin, à Alençon. Tous les exemplaires sont numérotés. 
_- Ernest Millet, par Paul Harel. Paris, Plon-Nourrit, éditeur. 
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LA PLANCHE-ERMELINE 


La famille Ermeline, une des plus opulentes de Nonant, à 
donné son nom à une petite voie qui relie la grand'rue à la 
route nalionale de Bordeaux à Rouen, à la hautcur du pas- 
sage à niveau du chemin de fer. La modeste planche, jetée 
sur la rivière de Dicuge, qui traverse cette ruelle, a fait place 
depuis longtemps à un pont de bois. 

Voici les noms des membres de cette famille, qualifiés de 
sieurs de la Planche : 

4° Puirpe ERMELIXE, sieur de la Planche. né vers 1590, 
décédé le 26 octobre 1658, était fils de Robert et petit-fls de 
Gaspard Ermeline, qui mourut à Nonani le 21 février 1576. 

Femme : Anue DUBOIS. 


I. Maux ERMELINE. sieur de la Planche, fils des précé- 
dents, baptisé le 15 octobre 1620, mort le 7 octobre 1661. 
Femme : Marie ROMBAULT. 


I. Mani ERMELINE,. sieur de la Planche, fils des précé- 
dents, baplisé le 10 mars 1661, mort le 14 novembre 169. 
inhumé dans l'église. 

Femme : Marie FAUVEL. 

Enfants : 

1° Alanix, baplisé le 7 février 1696, marié le 18 février 1719 
à Michelle Coulbœuf. Leur descendance s'est éleinte avec 
Jeanne-Louise, née à Nonant le 14 février 1785, mariée en 
secondes uoces le 7 juin 1814 à Jean-Baptiste Chauvière, bou- 
cher à Nonant ; 

29 JEAN, qui suil. 


IV. Jean ERMETIE, sieur de la Planche, né ea 1697, 
inhumé à Nonant le 21 mars 1762. 
Femme : Francoise HUÜLBERT. 


V. JEAN ERMELINE, sieur de Ja Planche. fils des précé- 
dents. 
Femme : Marie DUPUY. 


VI. JEAx-FRaxcois ERMELINE-LA-PLANCIIE, né le 24 jan- 
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vier 1746, fils des précédents, était pensionnaire sur la cas- 
sette du Roi quand il mourut à Nonant le 11 juillet 1828, sans 
postérité, 

Femme : Marie-Jeanne GALLOT, décédée à Nonant, le 20 
mars 1828. 

Anciennement, les Ermeline habitaient, en bordure du pe- 
tit chemin auquel ils ont donné leur nom, une maison qui 
présente lun des plus curieux spécimens d'architecture 
civile de la conimune (l). Get immeuble appartient depuis 
longtemps à la famille Rombault, car au moment de leur 
extinetion, les Ermeline demeuraient dans ‘les bâtiments 
occupés de nos jours par M. Déret-Maisonnier /2). 


LES PLANCHETTES 


En l'an 1631. la terre des Planchetles appartenait à Louis 
Le Fournier, qui quitta Nonant en 1645 pour se fixer à Saint- 
Just, pays de Saintonge. I est le seul qui ait ajouté à son 
nom patronvmique le nom des Plancheltes, de sorte que cette 
terre, d'ailleurs beaucoup moins étendue qu'aujourd'hui, 
n'évoque que très peu de souvenirs d'histoire locale, 

Au sivele dernier, es Planchettes ont été sucecssivement 
la propriété de M. Jacques Fossev, vélérinaire à Nonant, de 
M. Cvrille Dutheil, de Saint-Julien-<ur-Sarthe, de M. Durel, 
de la Fresnave-Favel, etenfin de M. Cavey aîné, de Nonant. 


LES GOUDOUSES. 


Cette petite propriété située près le village de la Chauvière 
était au xvH® sièele dans Ta famille LE CuaRrENTIER. Le 
28 avril 164% Jean Le Charpentier, décédé aux Goudouses. fut 
inhumé au milieu de la nef de l'église de Nonant. 

Deux sièeles plus tard, elle était en la possession de Jac- 
ques-François LE MaRcnaxD, maire de Nonant en 1818. el 
décédé aux Goudouses le 6 décembre 1866. De ses héritiers 
elle est passée par acquêt à M. Aimable Forcinal. | 

Aux Goudouses se trouve également une maison, de con. 


‘D Section E. n°° 118 et 119. Une cloison sculptée, rappelant assez celles 
du chäâleau d'Argentelles, a été vendue récemment, par les héritiers de 
celle matïson, 4 un antiquaire de Paris, 

2) Section E. n° 31. 
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struction relativement récente, appartenant à la famille EMKE- 
LIN, qui a pour auteur Charles Emelin, garde principal du 
marquisat de Nonant, né vers 1665, ct décédé le 11 février 
1795. Il eut pour fils, Jean-François Emelin, nommé le 15 dé- 
cembre 1699 par haut et puissant seigneur Jean-François du 
Plessis-Chastillon, comte de Saint-Aaust, et Marguerite Tur- 
pin, femme du seigneur du Plessis-en-Nonant. De son mariage 


avec Marie Cocterre, Jean-François eut pour fils Charles Eme- - 


lin, époux d'Anne Bonneville, pour petit-fils Jacques Emelin, 
marié à Marie Girard et pour arrière-petit-fls Jacques-Fran- 
çois Emelin. 

Ce dernier épousa vers 1825 Maric-Catherine-Julie Bonne- 
ville, née le 11 nctobre 1795, décédée aux Goudouses le 20 
août 1871, laissant une fille et un fils : a) Hortense-Rose Eme- 
lin, née le 23 août 1826, mariée le 18 novembre 1845 à Louis- 
Edmond Lepetit, dont une fille mariée à M. Debaize, négo- 
ciant à Sées; b} Jacques-Auguste Emelin, né le 5 août 1830, 
marié en 1860 à Marie-Rose-Céline Poirier, dont un fils : Pau] 
Emelin, né à Nonant le 8 octobre 1875, marié le 16 septembre 
1901. avec Berthe Meusard, de Saint-Pierre-la-Rivière. 


LA CHAUVIÈRE 


En ce village, que traverse la route de Nonant à Alme- 

- nèches, existe un petit château moderne, construit vers 1875, 

par M. Lecoulurier, et qui appartient depuis quelques années 
à M. Aimable Forcinal. 

Il ne nous à pas paru sans intérêt de rechercher la filiation 
de cette famille Forcinal, qui tient un rôle considérable dans 
les annales de l'élevage et dont le nom se trouve si souvent 
cité dans les publications chevalines des Etats-Unis. 


I Aimable-François-Louis FORCINAL, fermier à la Ra- 
blais, -en Saint-Aubin-d'Appenay, mourut le 19 mai 1838, à 
l'âge de 71 ans. 

Femme : Marguerite LESAGE, du Ménil-Guvon. 

Enfants, nés à Saint-Aubin-d'Appenay : 

1° Aimable-Francois, né le 18 avril 1809, mort le 27 août de 
la même année; 
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2° François-Louis (1), né le 6 mai 1810, mort le 23 janvier 
1828 ; 

3° Louis-Céneri, qui suit ; 

4° Marguerite-Luce, née le 12 août 1813 ; 

5° Louis-Auguste-Philibert, né le 23 juin 1815, conseiller 

général, marié à Saint-Aubin-d'Appenay avec Louise-Antoi- 
” nette de Puisaye. Il est décédé le 7 mai 1869 et sa femme Île 
11 novembre 1858, laissant trois enfants, nés à Saint-Aubin : 
a) Marie-Antoinette-Augustine, née le 5 mai 1851, mariée à 
François-Céneri Forcinal, son cousin germain; b) François- 
Philibert-Constant, né le 20 juin 1852, marié au Merlcrault 
le 10 avril 1877 avec Henriette-Marie-Joséphine Rombault, fille 
d'Henri-Eugène et d'Amédée-Ludovine Roussel, dont deux 
filles : Antoinette-Marie-Joséphine, née le 10 mars 1878, dé- 
cédée le 10 juin 1883; Jeanne-Marie-Augustine, née le 6 oc- 
tobre 1880, mariée le 15 octobre 1900 à Charles-François Vicl, 
de Fontaine-les-Bassets; c) Louise-Augustine, née le 18 oc- 
tobre 1858, mariée le 6 avril 1880 à Gustave-Adolphe Butant. 

6° Francçoise-Agathe, née le 30 mai 1817 ; 

7° Eléonor, né le 18 novembre 1820, marié à Marie-Aglaé 
Michel. De ce mariage est issue Blanche-Malvina, née à No- 
nant le 26 août 1853, mariée à M. Emile Peynaud, dont un 
fils, officier de cavalerie ; 

8° Clémentine-Anastasie, née le 3 mars 1822. 

II. Louis-Cénery FORCINAL, né à Saint-Aubin-d'Appenai 
le 16 octobre 1811, est décédé aux Rouges-Terres en Saint- 
Léonard-des-Parcs, le 8 octobre 1871. 

Femme : Agathe-Augustine HUARD, tante de Mr: Cyrille 
Cotrel-Lassaussaye. 

Enfants, nés à Saint-Léonard-des-Pares : 

4° François-Céneri, conseiller d'arrondissement, marié à 
Marie-Antoinette Forcinal, sa cousine germaine, et décédé à 
Saint-Aubin le 8 juillet 1893 ; 

2° Philibert-Aimable, qui suit ; 

3° Constant-Antoine, né le 23 mars 1842, marié le 18 février 
1873 à Léontine-Marie Le Conte, et décédé à Neuville-près- 
Sées le 5 novembre 1895 (ï). De ce mariage sont sortis trois 


(1) Aux registres de l'église, cet enfant est prénommé René-Aimable. 
(2) Sa veuve à épousé, à Neuville le # mars 1901, M. Adolphe Lebaudy. 
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enfants, nés à Neuville : a) Adrien-Constant, né le 16 février 
1876, décédé le 20 décembre 1879; b) Marthe-Marie, née ie 
20 mai 1878, mariée le 13 décembre 1896 à Louis-Isidore-René 
Bozo, d'Alencon, dont trois fils : René, Georges et Pierre; 
ec) Gabriclle-\drienne-Marie, née le 28 février 1881, mariée à 
Alençon le 21 avril 1902 avec Paul-Octave Daix. 


HI. Philibert-Aimable FORCINAL, éleveur à Nonant-le-Pin, 
est né à Saint-Léonard-des-Parcs, le 6 août 1839. 

Femme : Marie-Ainée LECHERPIN, dit Descoutures, née 
le 31 mars 1857, mariée le 28 janvier 1879. 

Enfants : : 

1° Marguerite, née au Ménil-Mauger le 30 décembre 18379, 
mariée le 12 juin 1900 à Emile-Marie-Joscph Cotrel dit Las- 
saussaye. M. Cotrel est décédé à Nonant le 22 novembre 1900; 

2° Louis, né au Ménil-Mauger, le 11 mars 1881; 

3° - Constant, né à Saint-Léonard-des-Parcs, le 13 fé- 
vrier 1882 ; 

4° Elisahelh, née au Ménil-Mauger, le 18 septembre 1886 ; 

5° Pierre, né au Ménil-Mauger, le 20 juillet 1888 ; 

.6° Joseph, né au Ménil-Mauger, le 22 mars 1890: 

7° Aimable, né à Nonant-le-Pin, le 13 décembre 1892. 


QUATRIÈME PARTIE 


HISTOIRE RELIGIEUSE 


CACHET DE L'ÉGLISE DE NONANT (4) 


Avant la Révolution, la paroisse de Nonant dépendait du 
doyenné de Gacé, diorèse de Lisieux; elle relève maintenant 
du doyenné du Merlerault, diocèse de Sées. 

L'église remonte au x1r siècle, ainsi qu’en témoignent quel- 
ques vestiges d'appareil en épi (opus spicatum). Elle appar. 
tenait done, à l'origine, au style de transition ainsi nommé. 
comme Île dit justement M. l'abbé Mallet, parce qu'il était 
comme le perfectionnement de l'architecture romane du xi° 
siècle et comme l'essai de l'architecture ogivale du x: Mais 
depuis sa première construction, elle a subi tant de change- 


‘ 11} L'écusson soutenu par saint Cyr et sainte Julitte n'a rien d'historique. 
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ments, tant de réfections, qu'actucllement elle ne présente 
plus guère d'intérêt pour l'archéologie. 

Le clocher, entièrement réédifié en 1838, est d’une hauteur 
de 33 mètres 33 centimètres, du sol à la pointe. Une facture 
de couvreur nous apprend que le coq, en cuivre doré, pèse 
exactement 4 kilogrammes 875 grammes. 

L'église est sous le vocable de Saint-Cyr et de Sainte-Julitte, 
ses premiers patrons, et sous le vocable de Saint-Blaise, 
son second patron; les statues de ces dévôts personnages se 
trouvent aux côtés du maitre-autel. Il ne nous paraît pas hors 
de propos de donner ici quelques indications biographiques 
sur les protecteurs spirituels de la paroisse. 

Dans le but d'échapper aux persécutions dirigées contre les 
chrétiens, sainte Julitle, originaire d’Icone, ville de Lycaonie, 
dans l'Asie Mineure, avait quitté son pays, en compagnie de 
son fils, Cyr, âgé de quatre ans, et de deux servanles; ils se 
relirèrent d'abord à Séleucie, puis à Tasse, en Cilicie. Mais à 
peine arrivés dans celte dernière ville, on découvrit que Ju- 
‘litte appartenait à la religion chrétienne. On la conduisit, son 
enfant sur le bras, au tribunal d'Alexandre, gouverneur 
d'Isaurie, qui fit tous ses efforts pour lui faire quitter ses 
croyances et sacrifier aux faux dieux ; mais ne pouvant vain- 
cre sa résistance, il ordonna de la dépouiller de ses vêtements 
et de la fouetter avec des nerfs de bœuf. Pendant ce supplice, 
comme le rapporte le P. Ribadeneira, « le tyran, qui avait 
arraché l'enfant à sa mère, le tenait sur ses genoux et essayait 
de l’apaiser par des caresses, mais l'enfant montrait par sa 
contenance un merveilleux mécontentement. Il frappait le 
tyran, lui égratignait le visage, arrachait sa barbe, pleurait 
en tendant les bras vers sa mère, et lorsqu'au milieu des 
tourments, sainte Julitte s’écriait : Je suis chrétienne! il 
redisait aussitôt : Je suis chrétien ! Ce que voyant, le juge, 
irrité et hors de soi, prit l'enfant par un pied et le jeta sur les 
marches de son tribunal, où il eut la tête écrasée ». 

Quant à sainte Julitte, qui persistait à conserver sa foi. 
le juge, tout confus d'être humilié par une femme, ordonna 
d'abord de la pendre à une attache et de lui déchirer le corps 
avec des peignes et des ongles de fer, et ensuite de lui verser 
sur les pieds de ja poix fondue. Ces supplices n'arrivant pas 
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à vaincre l’opiniâtreté de la sainte, il la fit décapiter, et son 
cadavre, ainsi que celui de son flls, furent jetés avec ceux 
des malfaiteurs. 

Le martyre de sainte Julitte et de son fils, saint Cyr. arriva 
vers l'an 304. Leurs corps furent ensevelis secrètement par 
les deux filles qui les servaient, et rendus aux fidèles après la 
paix de l'Eglise. Saint Amatre, évêque d'Auxerre, rapporta 
d’Antioche les reliques de saint Cyr et de sainte Julitte, et les 
parlagea entre les villes de Nevers, de Toulouse, de Saint- 
Amand et de plusieurs autres paroisses de France, où on les 
honore aujourd’hui. 

Le second patron de l’église de Nonant, saint Blaise, évêque 
en Arménie, quitta son siège pastoral pour se faire ermite. Il 
se retira dans une caverne où, selon ses biographes, « les 
bèles sauvages des environs venoient tous les jours pour faire 
honneur au saint et recevoir sa bénédiction. Que si même, 
par hasard, elles venoient lorsqu'il étoit en oraison, elles ne 
le détournoient qu'il eût achevé, et elles ne s’en retournoient 
point qu'elles n’eussent. sa bénédiction ». 

Agricole envoya prendre le saint dans sa caverne et le fit- 
marlyriser à Sébaste le 3 février 294. Selon Les Saints Pa- 
trons des Corporations (1), on invoque saint Blaise contre les 
angines, la toux, la coqueluche, le mal de dents et les mala- 
dies des bestiaux (2). 


L'église ayant été, dans le principe, bâtie sur les fonds du 
seigneur temporel, celui-ci, par reconnaissance, jouissait du 
« patronage », c'est-à-dire du droit exclusif de présenter à la 
nomination de l'Evêque, un tilulaire au revenu ou bénéfice 
curial. Mais la plupart des anciens seigneurs, dans un but 
de piété, firent don à des abbayes, à des chapitres, etc., du 
patronage de leurs églises, ou seulement des dîmes en tout 


{1 Voir : Bull. de la Sac. hist. et arch. de l'Orne, T. XVIIE, p. 264. 

12i A côl& des saints protecteurs de la paroisse on vénérait à Nonant un 
autre élu, longlemps très populaire, qui avait la réputation de faire cesser 
les tranchées des enfants. Suint Cridillon, comme on l'appelait génerale- 
ment, et qui n'est autre que saint Mamers, est aujourd'hui bien vermoulu 
et bien délaissé des fidèles. Néanmoins, on peut encore le voir à Nonant 
dans la muraille nord de la boucherie Lelièvre. 
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ou en partie, et quelquefois des deux. Ainsi, le marquis de 
Nonant n'était que le patron honoraire de l'église de Saint- 
Germain-de-Clairefeuille, ses ancêtres en ayant aumôné le 
patronage effectif aux religieux de la Collégiale de Toussaint 
de Mortagne, mais il était le patron effectif de Nonant et de 
plusieurs autres paroisses, dont le patronage n'avait point été 
abandonné par ses prédécesseurs. 

Quand le claclier était sur le chœur de l'église, les répara- 
tions de l'édifice: incombaient aux décimaleurs, mais elles 
étaient effectuées au compte des habitants quand le clocher 
était sur lu nef; et dans le cas où le clocher se trouvait situé 


partie sur la nef et partie.Sur le chœur, la charge en était 


portée à proportion entre les décimateurs et les habitants. 

Toutes les dimes de la paroisse de Nonant furent constam- 
ment. réunies au bénéfice curial (1). La grosse dime se préle- 
vait sur les froment, seigle, orge, et avoine, et les menues 
dimes sur les pois, fèves, raves, oignons, navets et autres 
sortes de légumes, ainsi que tous les grains non compris dans 
la grosse dime. Les dîmes ne se percevaient pas seulement 

‘ Sur-toules les productions du sol, même les bois, il y avait 
aussi les dimes appelées charnage, portant sur les petits des 
animaux, la loison des moutons, les novalles ou dîmes perçues 
sur les lerres de labour converties.en prairies, etc. 

De plus, le curé de Nonaut possédait un temporel, c'est-à- 
dire un certain nombre de pièces de terre léguées à la cure, 
à différentes époques, par des habilants de la paroisse. Ces 
inuneubles furent vendus, conne biens nationaux, pendant 
la tourmente révolutionnaire. 

De tous leurs droits, c'était à celui du patronage que les sei- 
gneurs tenaient le plus, parce qu'il conférail des privilèges 
de nature à satisfaire leur piété et surtout, nous le craignons, 
leur vanité. 


{A suirre.) Cu. VEREL. 


{1} Les curés qui ne iouissaient que d'une partie de Ja grosse dime et 
des menues dimes, ou seulement de ces dernitres, élaient dits : curés à 
porlion congrue, Tel étail le cas du curé du Merlerault, la grosse dime de 
cetle paroisse appartenant aux moines da Saint-Evrout. 
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LE ROLE DE MATIGNON 
A LA SAINT- BARTHÉLEMY 
à Alençon, à Caen et dans toute la Basse - Normandie 


(Suite) 


CHAPITRE Il 


La Poursuite de Montgommery 


Fuite de Montgommery le matin de la Saint-Barthélemy. — Le duc 
de Guise le poursuit jusquà Montfort-l'Amaury. — Une course 
vertigineuse « à fort grand erre ». — Une lettre de Charles IX à 
Matignon (24 août 1572). — Rapports antérieurs de Matignon et 
de Montgommery : chargé plusieurs fois déjà d'arrêter Montgom- 
mery, Matignon l'avait toujours laissé échapper. — Un « poli- 
tique » de l'école de Catherine de Médicis. — Une poursuite faite 
sans conviction. — Montgommery dans l'Avranchin à la fin 
d'août. — Son embarquement pour l'Angleterre. — Matignon 
s'arrête et dépêche M. de Suresne au roi (septembre 1572). 


Ce qui avait déterminé le brusque départ de Matignon 
d'Alençon et ne lui avait par permis de surveiller lui-même 
les agissements des protestants, c'était les ordres pressants 
qu’il avait reçus de la Cour de poursuivre Montgommery. 
On sait que Montgommery, logé au Pré-aux-Clercs, était par- 
venu à s'échapper de Paris, le matin de la Saint-Barthélemy. 
Poursuivi par le duc de Guise et les siens, il avait réussi à 
s'enfuir et à se mettre hors d'atteinte, grâce à la rapidité de sa 
fameuse jument. Le duc avait cessé de le poursuivre à Mont- 
fort-l'Amaury et était retourné à Paris, laissant à Saint-Léger 
le soin de marcher sur les traces de Montgommery (1). Ce 


(1) Voir MaReeT : Le comte de Montgommery, p, 118 et suiv. ; Le tocsin 
contre les massacreurs, Reims (1579) ap. Archives curieuses de l’histoire 
de France, VII, 129. 
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qu'on ignore, c’est l'itinéraire que suivit celui-ci dans sa fuite 
prestigieuse depuis Montfort. La légende n'a conservé que le 
souvenir de sa course vertigincuse, 


« Quand il prit à fort grand erre 
La route devers l'Angleterre. » 


I y a, de la part des contemporains, des racontars de toute 
espèce sur le lieu où il se serait dirigé. Les uns le disaient à 
la Ferté-Bernard ; cela est invraisemblable. Il connaissait le 
Maine et n'aurait pas choisi une place appartenant aux Guise. 
D'autres le croyaient au Mesle-sur-Sarthe (1); c'était là son 
chemin le plus direct, par Senonches et Mortagne. Arrivé là, il 
pouvait éviter Alençon, où il devait savoir qu'était Matignon 
et prendre par Sées et Argentan. D'ailleurs le Mesle lui appar- 
tenait. D'autres allaient jusqu'à dire -- Pillois, entre autres, le 
28 — que Montgommerv était caché à Alençon, chez le vicomte. 
D'autres, enfin, pensaient qu'il avait couru jusque sur la côte 
de Bessin pour passer en Angleterre. 11 v eut, comme on le 
verra, des lettres de toutes sortes adressées au roi ; on croyail 
le voir partout. . 

Indépendamiment des lettres relatives à la Saint-Barthé- 
lemy, que Matignon reçut comme tous les autres gouverneurs 
de provinces et lieutenants généraux dont nous parlerons 
tout à l'heure, el qui étaient de vraies lettres circulaires, il en 
reçut une, qui lui était spéciale et qui, dans la pensée de la 
cour, demandait une exécution encore plus urgente et une 
obéissance plus prompte de sa part. C'était celle quiavaittrait 
à l'arrestation de Montgommery (2): 


« J'ai entendu que le sieur de Montgommery s'est retiré en ses 
maisons de Normandie, où il est à craindre qu'il esmeuve mes 
subjcets et assemble ceulx de sa religion et face esmouvoir aussy 
par ce moyen mes autres subjects catholiques. Je vous prie de 
prendre garde doulcement et sans grand bruit où il se sera retiré, 
afin que, avec ce que vous pourrez assembler de forces, vous le 
preniez ou fassiez prendre et vous en asseurés si bien que j'en 


() Voir la curieuse dépêche de Cavriana, datée du 27 août, dans les 
Né.rocialions avee la Toscane, HI, pp. 809, 818 et 824. 
(2) 24 août 1572. 
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puisse demeurer en repos, mais que l'on ne sçache que je vous en 
ay escript, et y procédez le plus dextrement qu'il vous sera 
possible ». 


Le désir de s'emparer de Montgommery était si vif que 
cette lettre fut bientôt suivie d’autres, pressant Matignon 
d'agir avec la plus grande vigueur. 

Ce n'était pas la première fois que Matignon recevait l'ordre 
de s'emparer de Montgommery. Depuis dix ans déjà, ils se 
trouvaient en lutte. 

Montgomimery avait envoyé ses frères à la fin d'août 1562 
assiéger et prendre le château de Torigny ; lui-même à son 
tour n'avait échappé aux forces réunies du duc d'Etampes et 
de Matignon qu'en s'embarquant à Ouistreham. 

L'année suivante, le roi et Catherine, à Argentan, avaient 
donné à Matignon l'ordre d'arrêter Montgommery, puis celui 
de surseoir. 

Enfin en 1568. un des lieutenants de Matignon, du Breil, 
capitaine de Granville, avait prévenu adroitement Montgom- 
merv, qu'il lui avait été donné l'ordre de l'arrêter et lui avait 
permis de s'échapper. 

En 1572, Matignon allait-il avoir la main plus heureuse ? (1) 
. Matignon était certes dès 1362 un soutien du parti catho- 
lique. I était depuis devenu le champion de la cause catholique 
en Basse-Normandie, mais il était si familier avec la politique 
de bascule de Catherine, avec les variations de cette politique, 
orientée tantôt du côté des Guise, tantôt du côté des 
Coligny, qu'il était devenu avant tout un homme de gouver- 
nement, exécutant au jour le jour les ordres du roi, royaliste 
avant d'être catholique ou plutôt politique avant tout, se 
gardant de faire du zèle, de trop pencher du côté de tel ou tel 


(1) Lettre de Matignon au roi. Ce fut probablement la cause qui fit 
perdre au sieur du Breil le gouvernement de Granville. {l avait prévenu 
Montgommery de sa mission et s'était retiré en Bretagne, lui laissant le 
champ libre. ManLer, 68, Lettre de Matignon au roi, 4 sept., t. t. v. 15548, 
fe 12et 13. 

I existe dans la correspondance de Matignon, aux archives de Monaco, 
en date du 7 septembre 1568, une lettre du nouveau gouverneur de Gran- 
ville à Matignon, signée du capitaine Torres. Voir le comte de Pays, le 
capitaine Breil de Bretagne, p. 119. Mr de Palys n'a pas connu la causé 
qui fit quitter au capitaine de Breil le gouvernement de Granville. 
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parti, se réservant pour le lendemain en vue d'un changement 
possible. On ne comprend pas, je le répète, comment le 
dernier biographe de Montgommery a pu parler de son 
activité fanatique. Rien ne ressemble moins au fanatisme que 
sa conduite prudente, quasi-timorée que sa lentitude. Quand 
on a parcouru sa correspondance, on comprend qu'il était 
loin de vouloir pousser les choses à l'extrême. Il y en a 
même ‘qui l’accusent de laisser trop de pouvoirs aux chefs 
protestants (1). 

On voit qu'à Alençon il s’est laissé endormir par les 
demandes incessantes des Rabodanges, des officiers de 
justice, des échevins et même de son entourage dans lequel 
il y avait certes des protestants. En somme il avait laissé les 
religionnaires dominer dans cette ville plus même qu'ailleurs, 
sans doute à cause d’anciennes relations de famille ou de 
voisinage. 

On comprendra mieux quel dut être son état d'esprit quand 
il apprit la mort de l'amiral, suivie de la nouvelle de la Saint- 

- Barthélemy et de l’ordre de prendre Montgommery. Il avait 
vu le changement de la politique de Catherine. Il en avait 
déjà connu, mais de moins terribles, et ne devait pas être pré- 
paré à dépasser ces ordres; il devait vouloir simplement les 
“exécuter et assurer le maintien des édits de pacification. 

Matignon partit donc, content peut-être que Montgommery 
eût de l'avance sur lui et que sa fameuse jument lui donnât 
peu de chance de le rattraper dans sa fuite. Montgommery 
s'était dirigé vers l'Avranchin dans le dessein de fuir vers 
Jersey. Le 30, un message informait le roi qu'il était dans 
cette région, déterminé à y tenir la campagne. 

Le 27, le roi avait donné à Matignon de nouveaux ordres 
relatifs à Montgommery. Il le chargeait, lui ou Fervaques, de 
commander la poursuite (2). 

Le dernier août, tant il tenait à ne pas laisser échapper le 
fugitif, sur lequel il avait cependant reçu des nouvelles, il 


(1) Il n'y a qu'en 1562, lors de sa lutte avec le duc de Bouillon, qu'il 
parait s'être départi de son attitude timorée, et encore Breil la lui repro- 
chait. 


(2) Ms. Bib. nat., 8763, p. 25 (dernier août), 
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donnait les mêmes ordres à de Mouy, c’est-à-dire à M' de la 
Meilleraye et à M. de Carrouges. 

On n’a pas de renseignement sur l'itinéraire que suivit 
Matignon à la poursuite du fuyard. On verra bientôt qu'il 
passa par Falaise et Caen, se dirigeant sur Granville. Quand 
il sut que Montgommery s'était embarqué à Ligneville, il 
cessa de le poursuivre et dépêcha M. de. Suresne (1) au roi. 
Il le chargea de porter un message pour lui rendre compte de 
sa mission. Nous avons plusieurs preuves de cet envoi de 
Suresne et de sa présence à Paris, dont il sera question plus 
loin. Le roi, le 5 septembre, lui écrivait qu'il avait recu sa 


(1) Claude de Gobhé, sieur de Suresne de la Bouverie, c'est le maître 
d'hôtel, le secrétaire, l’homme de confiance, le principal agent, le bras 
droit, l’homme indispensable de Matignon, s'occupant pour lui de ses 
affaires politiques comme de ses affaires privées. 

Depuis le commencement des troubles religieux en 1562, jusqu'à ce que 
Matignon quitte la lieutenance générale de la Normandie, on le voit aux 
côtés de son patron, ou à Lonray, ou à Paris, s'occupant de missions de 
confiance. Etait-ce son bon ou son mauvais génie? On verra des catho- 
liques ardents reprocher à Matignon de suivre les inspirations de ce 
« coquin de Suresne ». 

Dans les occasions, c'est lui que Matignon députe à la Cour, c'est lui qui 
va rendre compte à Charles IX au commencement de septembre 1572 de la 
poursuite de Montgommery. C’est le maitre d'hôtel Suresne que Matignon 
charge de faire sa remontrance au roi Fenri IT « sur la charge de Maréchal 
de France ». Il est dans le duché d'Alençon le factotum de Matignon, 
surtout à Lonray. 11 Y possède des biens. 

Le 22 décembre 1572, Claude de Gobbé, seigneur de la Bouverie, déjà 
chevalier de l'ordre du roi, vend pour 4460 livres sa métairie de Fontaine 
Badoue, relevant des seigneuries de Lonray et de: Hertré. 

Le 18 mai 1570, il assiste au conseil de la ville et remontre que leurs 
Majestés et même le duc son maitre, le duc d'Alençon, s'acheminent vers 
cette ville. Il figure en effet dans cette délibération avec la qualité de Maître 
d'hôtel de Mgr le duc qu'on lui voit porter dès lors (13 mars 1573) etc. En 
1574, il suit Matignon dans l'expédition de Domfront contre Montgommery 
et on l’accuse d'inhumanité. Je ne sais si sa qualité de maître d'hôtel du 
duc ou le départ de Matignon de Normandie le détachèrent de la personne 
de son ancien protecteur. Il suit le duc d’Anjou, c'est un des maréchaux 
de camp de son armée sous Fervaques dans les Flandres, en août 1581 
(Odolant I, 325). Il était réservé à une haute fortune, sous le dernier 
maitre auquel il s'attacha, Henri IV. Il devint grand prévot de Normandie, 
il l’est en 1594. La correspondance du roi contient plusieurs lettres à son 
adresse. Il fut un des principaux maréchaux de camp de l'armée royale 
en Normandie en 1591. En juin 1596, le duc de Montpensier donna 
commission au sieur de Suresne, maréchal de camp, de s’acheminer dans 
le Cotentin et d'y faire procéder à la démolition des forteresses, places et 
maisons fortes faites depuis quelque temps dans le pays. 

Voir Duroxr, Histoire du Cotentin, t.®IIL, in-8", p. 636. — Voir encore 
sur son rôle pendant la Ligue et la capitulation. d’Honfleur, D'EsrTaixTor, 
la Ligue en Normandie, p. 160, 328, 331, 333. 5 juin 1594. Capitulation. — 
Voir Correspondance d'Henri 1V, 1592, 1593, VIN, 382, p. 168 et 169, 1593. 
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lettre ct qu'il avait entendu de la bouche de Suresne, chargé 
de la lui remettre, les efforts faits pour empêcher Montgom- 
mery de quitter le continent, efforts qui n'avaient pas réussi. 
Suresne fut chargé à son tour de communiquer à Matignon 
l'intention du roi, relativement au désir que celui-ci lui avait 
mandé par Suresne. 

Montgommery, désormais bien tranquille, pouvait songer à 
loisir à aller réclamer pour les siens les secours de la reine 
Elisabeth. 11 était hors d’atteinte, C'est deux ans seulemert 
plus tard, que Matignon devait s'emparer de son implacable 
adversaire. 


CHAPITRE III 
Les Ordres de la Cour au lendemain de {a Saint-Barthélemy 


La lettre du 24 août 1572 : la Saint-Barthélemy racontée par le roi ; 
recommandations faites à Matignon. — Une lettre du duc 
d'Anjou : les évènements de la nuit ne doivent altérer en rien le 
dernier édit de pacification. — Une ordonnance du roi interdi- 
sant toute assemblée des religionnaires. — Tolérance de Matignon 
et mécontentement de la Cour : lettre du 21 septembre. — « Une 
seule religion dans le royaume ». — Apaisement des « pilleries ». 


Pour bien nous rendre compte des différentes ordonnances 
émanées de Matignon, il nous faut parcourir toute la série 
des ordres qu'il reçut du roi et de la cour dans les premiers 
jours qui suivirent la Saint-Barthélemy. Par la différence de 
leur teneur et leur plus ou moins grande rigueur à l'égard 
des protestants, ils montrent les variations et les incertitudes 
de la politique royale au lendemain de la Saint-Barthélemy (1). 


(@) Cf. la Corresponlance du roi Charles IX et du sieur Mandelot, 
gouverneur de Lyon, pendant l'année 1572, publiée par P. Paris (1830) ; 
Correxp. diplom. de Bertrand de Salignac de Fénelon, amb. de France 
en Angleterre, publiée par Teulet (1838); Lettres et négociations de W'at- 
singham, ministre d'Elisabeth à Amsterdam (170, in-4. Consulter les 
Archives hist. du Poitou iBélisaire Le Dain), et les Archives hist. de 
Normandie-(Dubois)i. -— Ct. aussi les Mémoires de l'état de la France sous 
Chartes IX PANNE 1578, in-12); la circulaire du maréchal de Cossé 
aux officiers de justice ét échevins de Chartres, éditée par Merlet. — Parmi 
les ouvrages modernes, le vicomte d'Estaintot, {a Saint-Barthélemy à 
Houen (1876); Soldan, La France el la Saint-Barthélemy (trad. Schmidt, 
1455); H. Chardon, les Protestants au Mans en 1572, 1881, in-8°, p. 20, et 
Marry, Journal des savants, 1883, M. Whitehead, Histoire de Coligny, 
im-8e, 164. 
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Je mentionne seulement la lettre du 22 août, où le frère du 
roi, Henri, annonçait la blessure de l'amiral (1). Celles rela- 
tives à la poursuite de Montgommery ont été déjà citées (2). 
J'arrive immédiatement à la Jettre du 24 août : : 


« Monsieur de Matignon, vous verrez par les lettres du Roy, mon 
seigneur et frère, ce qui est advenu à mon cousin, l'amiral, dont 
nous sommes tout à fait marris, vous priant de faire entendre en 
l'étendue de votre charge le déplaisir que l'on en a icy et comme 
l'on en veut faire faire la justice, tenant aussy la main que le bruit 
qui en ira par delà ne soit cause de quelque émotion, trouble ou 
inconvénient, mais que chacun vive doucement et en bonne disci- 
pline sous l'observation de l’édit de pacification, suivant ce que le 
Roy, mon dit seigneur et frére, vous écrit et vous lui ferez service 
très agréable. : 


« Paris, le 24 août 1572. Votre bon amy, « HEXRI. » 


A M. de Matignon. chevalier de l'ordre du Roi, conseiller en son 
Conseil privé, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordon- 
nances, et l'un de ses lieutenants généraux au gouvernement de 
Normandie. 


Le mème jour, le frère du roi lui écrivait qu'il avait pu 
être mécontent du vibailli d'Alençon « pour ne pas avoir été 
vers vous ». Il le prie de l'excuser, lui disant qu'il avait une 
commission. Cette lettre fut suivie d’une autre du roi : 


n 


« Escript à Paris, ee XXIIIIe jour d'aoust 1572. 


« M. de Matignon, vous avez entendu ce que je vous escrivis avant- 
hier de la blessure de mon cousin l'admiral et comme J'estois 
après à faire tout ce qu'il m'estoit possible pour la vériflication du 
faict et en faire si grande et prompte justice qu'il en feust exemple 
par tout mon royaulme, à quoy il ne s'est rien oublyé, depuis il 
est advenu que mes cousins de la Maison de Guise et les aultres 
seigneurs et gentilshonimes qui les adhèrent, n'aians petite part en 
ceste ville comme chascun scait, ayant sceu certainement que les 
dicts amis de mon dict cousin l’admiral voulloient poursuivre et 


t1) Voici cette lettre, déjà publiée par La Ferrière (la Normandie à 
l'étranger, p. 205) d'après les manuscrits de la bibliothèque du roi, n° 3254, 
f' 23. 

(2) Cf. plus haut, p. — Cf. Bib. Nat., Manuscrits, fonds fr., 3254, f 24; 
fonds Béthune, 8763. 
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exécuter sur eulx vengeance de ceste blessure, pour les soubzonner 
d'en estre cause et occasion, se sont esmeus ceste nuit passée, si 
bien qu'entre les ungs et les aultres il s'est passé une grande et 
lamentable sédition ayant csté forcé le corps de garde qui avoit. 
esté placé à l'entour de la maison dudict sieur admiral, luy tué 
avec quelques autres gentilshommes, comme ii en a aussy esté 
massacré d'aultres en plusicurs endroits de la ville, ce que s'est 
meu avec telle furie qu'il n’a esté possible d'y apporter le remède 
tel que l'on eut pu désirer. Ayant eu assez affaire à employer mes 
gardes et aultres forces pour me tenir le plus fort en ce chasteau 
du Louvre, afin de donner aussy ordre partout d'appaiser la dite 
sédition, qui est grâce à Dieu à ceste heure amortie, estant advenu 
par la querelle particulière qui est de longtemps entre ces deux 
maisons, de laquelle avant toujours préveu qu'il adviendroit 
quelque mauvais effect, j'avois cy devant fait tout ce qu'il m'estoit 
possible pour l'appaiser, ainsi que chacun sçait, n'y aiant en cecy 
rien de la rupture de mon édict de pacification, lequel je veulx au 
contreure estre entretenu aultant que jamais, ainsi que je le fais 
sçavoir par tous les endroits de mon royaulme ; et d'autant qu'il 
est grandement à craindre que cecy esmeuve et face soubzlever 
mes sujets les uns contre les aultres, et se face de grans massacres 
par les villes de mon royaulme, de quoy j'aurais un merveilleux 
regret, je vous prie que, incoutinent la présente reccu, vous faciez 
publier et entendre par tous les lieux de votre charge, que chacun 
ait, tant ès villes que aux champs, à demourer en repos ct seureté 
en sa maison, ne prendre les armes et s'offenser l’un l'aultre sous 
peine de la vre, faisant plus que jamais garder et soigneusement 
entretenir et observer mon dernier édict de paciflication ; à ces 
fins et pour faire pugnir les contrevenans et courre sus à ecux qui 
se vouldroient eslever et désobeyr à ma voullonté, vous assem- 
blerez incontinent le plus de forces que vous pourrez tant de vos 
amis estans de vos ordonnances que aultres, advertissant les capi- 
taines et gouverneurs des villes et chasteaulx de votre charge qu'ilz 
aient à prendre garde à la seuretté et observation de leurs places, 
de telle sorte qu'il n'en advienne faulte, m'advertissant au plus 
tost de Pordre que vous y aurez donné et comme toutes choses 
passeront en l'estendue de vostre charge. J'ay près de moy mon 
frère le roy de Navarre et mon cousin le prince de Condé pour 
courir mesme fortune que moy. Sur ce, je prie Dicu, monsieur de 
Matignon, vous avoir en sa sainte garde. 


Escript à Paris ce XXHIL jour d'aoust 1572, ainsy signé CHARLES 


et au-dessous PINART (1) ». 


(Ji Bib. Nat., Manuscrits 8702, f' 72; Bibl. de l'Arsenal, manuscrit 
Conrart, t. XII. 
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Le mème jour (24 août), le duc d'Anjou écrivait à Matignon : 
«Vous verrez par la lettre du roi ce qui s'est passé cette nuit 
entre les gens de Ia maison de Guise et les gens de la maison 
de l'Amiral, à notre grand déplaisir.. Cela ne doit rien altérer 
à l'édit de pacification ». H le prie de sc conformer aux lettres 
du roi. ; 

Le roi lui écrivait bientôt après : 

« Je vous escripvis hier de la sédition qui est advenue en cette 
ville où l’admiral avoit esté tué, ensemble aucuns gentilshommes 
qui estoient avec luy, aflin que vous eussiez à faire publier et 
entendre pour tous lieulx et endroits de votre charge que chacun 
eust à demourer en repos en sa maison, sans prendre les armes 
pour se offenser lung lautre. Et pour ce que mon intention est 
encore telle, je vous ay bien voullu de rechef advertir que si 
aucuns de la relligion estoient si présonptueux que de s'assembler 
et cslever pour attenter chose qui peult estre au préjudice et dom- 
maige de mes autres subjects et de mes affaires et service, je veux 
et entends que sans leur donner aucun loisir d'éxécuter leur mau- 
vaise volunté vous leur couriez sus et les faictes chastier comme 
perturbateurs et contrevenans à mes édits et ordonnances, ainsy 
que je vous ay desjà mandé. Priant Dieu, monsieur de Matignon, 
qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 


« Paris, 26e jour d'aoust 1572 ». 


Cette lettre était bientôt suivie d'une autre, qui porte la date 
du 27 ou 28. 


« Ayant advisé que, sous couleur de la mort de l'admiral et de ses 
complices aucuns gentilshommes de la religion réformée se pour- 
raient élever, assembler, entreprendre au préjudice du repos, j'ai 
fait ordonnance que vous aurez à publier et aflicher ». 


Cette ordonnance était ainsi conçue : 4 


« Le Roi, considérant qu'après l'émotion naguère avenue en ceste 
Ville de Paris, en la quelle a esté tué le feu sieur de Chastillon, 
amiral de France, et aucuns sieurs et Gentilshommes qui estoient 
avec luy, pour avoir malheureusement conspiré d'attenter à la 
personne de Sa Majesté la Royne sa mère, de Nos Seigneurs ses 
frères, du roi de Navarre et autres princes et sieurs estant près 
d'eux et à son Estat. Ceux de la Religion prétendue réformée ne 
sçachans au vrai les causes et occasions de telle esmotion sc- 
roient pour s'élever, s'assembler et mettre en armes, comme ils ‘ 
ont fait les troubles passés, faire nouvelles pratiques, menées, 
desseins contre le bien du service de sa dite Majesté et le repos de : 
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son Royaume, s'il n'y estoit par elle pourveu et fait la vérité 
connoître aux sieurs gentilshommes estant sujets de la dite Reli- 
gion comme ce fait est passé, quelle est en leur endroit l'intention 
et volonté de sa dite Majesté. La quelle considérant que pour y 
remédier il est très grand besoin que les lieutenans généraux de 
ses provinces aillent par tous les endroits de leur charge, elle veut 
pour cette occasion que le dit sieur de Matignon Fun de ses 
licutenans généraux au gouvernement de Normandie aille dili- 
gemment par les villes et lieux de sa charge, et y estant arrivé 
avisera par tous moyens de faire vivre en paix, union et repos 
tous les sujets de sa dite Majesté, tant de l'une que de l'autre Reli- 
gion. Et pour y parvenir fera doucement appeler devant luy en 
public ou en particulier, ainsi qu'il verra bon estre, les Sieurs 
gentilshommes, ouvriers et habitans de sa charge qui seront de la 
dite Religion, auxquels il déclarera et fera entendre la vérité de la 
dite émotion avenue en ceste ville de Paris, que l’on pourrait avoir 
déguisée autrement qu’elle n’est. 

Le dit sieur de Matignon leur dira que sa dite Majesté ayant 
découvert que sous ombre de la blessure du dit amiral, dont elle 
vouloit et avoit déjà donné tout Fordre qui se peut pour prompte- 
ment uv en faire faire justice, icelui amiral et les sieurs ct 
gentilshommes de sa dite Religion, sans attendre l'effect de la dite 
justice, avoient fait une meschante, malheureuse et détestable 
conspiration contre la personne de sa dite Majesté, de la Reine sa 
mère, Messieurs ses frères, du roy de Navarre et autres princes et 
sicurs estant près d'iceux et à son dit Estat, ainsi qu'aucun des 
partisans et adhérens à la dite conspiration reconnoissant leur 
faute ont confessé, que sa dite Majesté pour obvier à l'éxécution 
d'un si méchant dessein et non pour aucune cause de Religion ny 
pour contrevenir à son édit de pacification a esté à son très grand 
regret contrainte de permettre ce qui est avenu le dimanche 
24° jour du présent mois d'août en Ja personne du dit amiral, de 
ses adhérens et complices. 

Entend sa dite Majesté que les dits de la Religion puissent vivre 
et demeurer en toute seureté et liberté avec leurs femmes, enfants 
et familles en-leurs maisons sous sa protection, comme elles les y 
maintient et fera maintenir s'ils se veulent contenir doucement 
ainsi qu'elle désire sous son obéissance, voulant à cette fin que le 
sieur de Matignon leur offre et baille les lettres de sa sauvegarde 
en bonne authentique torme qui seront de telle sorte et vertu que 
si elles estoient envoyées de sa dite Majesté, et qu’en vertu d'icelles 
ils soient conservés de toutes injures, violence et oppression, avec 
deffence très espresse à ses sujets catholiques d'atenter sur peine 
de vie aux personnes, biens, ni familles des dits de la Religion qui 
se contiendront en leurs maisons. 

Et si aucun est assé téméraire que de faire chose contre les 
dites défences et sauvegardes de sa Majesté ou de ses lieutenans- 
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généraux veut que justice et punition prompte et rigoureuse en 
soit faite, estant le vray seul moyen de l'assurance que sa Majesté 
peut bailler aux dits de la Religion avec promesse ct parole 
expresse de leur estre bon prince et bénin protecteur d'eux et de 
tout ce qui leur touche autant qu'ils suivront et demeureront sous 
son obéissance et sans entreprendre ou faire chose contre son 
service et volonté. Et par ce que Sa Majesté a souvent connu que 
les entreprises et délibérations faites contre son service ont esté 
résolues entre eux aux prèches et assemblées que les gentils- 
hommes avoient liberté de faire en leurs maisons et fiefs le dit 
sieur de Matignon fera entendre aux dits gentilhommes que sa 
Majesté, considérant qu'il n'y a rien qui émeuve tant et anime les 
catholiques que les dits prêches, et que les continuant cela seroit 
cause d'empirer et augmenter la dite émotion, que pour cet effect 
Sa Majesté désire qu'ils les fassent cesser et qu'ils s'accomodent à 
cela comme chose très nécessaire à l'effet de son intention qui est 
de ramener ses vrais sujets à union et concorde, mettant toute 
haine, division et partialité en oubli. Et d'autant que cela leur 
pourra sembler dur le dit sieur de Matignon aura à leur dire 
doucement et sans qu'ils en puissent entrer en aucune mauvaise 
conjecture, car aussi sa Majesté veut procéder en toute vraye 
sincérité à Fendroiïit de ceux qui se conformeront à sa volonté. 

Et afin que les dits sujets cathotiques sçachent aussi comme ils 
auront à se conduire en cecy, le sieur de Matignon leur dira que 
ce n'a jamais esté l'intention de Sa Majesté qu'il soit fait aucune 
injure à ceux de la dite Religion qui se voudront contenir en son 
obéissance, le déclarant aux dits catholiques que s'ils s'oublient 
tant que d'offencer ceux de la Religion qui auront pris d’elle ou de 
luy le sieur de Matignon lettres de sauve garde, elle les fera punir, 
chastier sur le champ sans aucune espèce de grâce ou rémission. 

Et s’il y avoit aucuns qui se rendissent opiniâtres ct rebelles à 
Sa Majesté sous cet esgard aux remontrances et fissent des assem- 
blées en armes, menées et pratiques contre le bien de son service 
le dit sieur de Matignon leur courra sus, les taillera en pièces avant 
qu'ils ayent les moyens de se fortifier et joindre ensemble. Et pour 
cet effect assemblera le plus de forces qu'il luy sera possible, tant 
des ordonnances que du ban ct arrière-ban que autres gens de 
guerre et soldats à pied et des garnisons et habitans catholiques 
des villes de sa charge, avec les quelles forces il courra sus aux 
dits séditieux et rebelles et assiégera ceux qui tiendront fort dans 
les villes et châteaux, de manière que la force et autorité en 
demeure à sa dite Majesté, laquelle au demeurant désire que le dit 
sieur de Matignon luy donne continuel avis de ce qu’il aura fait en 
cet endroit pour le bien des affaires de sa dite Majesté, 


Paris, le 1er jour de sep'embre 1572. CHARLES 
« PINART ». 
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Cette ordonnance avait été précédée de la lettre que voici : 


« Encore que j'aie toujours voulu être observés édits de pacifica- 
tion, toutefois voyant que troubles et séditions se pourraient 
élever, je vous mande faire défense à réformes tenir aucunes 
assemblées ni prescher en leurs maisons, avertir les villes, garder 
mon intention que chacun se retire en sa maison sous bénéfice des 
édits, autrement courir sus. Au surplus, quelque commandement 
verbal que j'aye pu faire à ceux que j'ay envoyé tant vers vous que 
vers autres, lorsque j'aurais juste cause de nr'altérer et craindre 
quelques sinistres évènements, ayant sceu la conspiration que 
faisait à l'encontre de moy le dit amiral, j'ay révoqué et révoque 
tout cela, voulant que par vous ne autres en soit aucune chose 
exécutée ». > 


Le duc d'Anjou lui écrivait, de son côté : 


28e août 1572. — « Monsieur de Matignon, vous verrez par les 
lettres que le Roy, mon seigneur et frère, vous écrit, et le mémoire 
qu'il vous envoye, comme il veut et entend que vous ayez à vous 
comporter en votre gouvernement à quoy je suis très assuré que 
vous n'oublierez rien ; aussi n'étendrai-je cette lettre davantage 
que vous prier Dieu Monsieur de Matignon qu'il vous ait en sa 
sainte et digne garde. 


Faict à Paris ce XXVILH: d'oust 1572. Votre bon amy, 


HENRY ». 


Le même lui écrivait, à la date du 11 septembre : 


« 11 septembre. — Monsieur de Matignon, vous verrez bien ample- 
ment, par les lettres que le Roy, monseigneur et frère, vous écrit, 
ce qu'il désire que vous fassiez pour Féxécution et observation de 
son intention contenue par la déclaration qu'il vous à cy devant 
envoyée et comme il veut qu'il soit fait punition exemplaire de 
ceux qui contre sa volonté font et commettent infinité de pilleries, 
voleries et méchancetés. En quoi je vous prie de mettre peine à le 
rendre satisfait et content, etce d'autant plus que cela touche le 
repos de ses sujets et assurance de son état. — A Paris ». 


La lettre suivante du roi fait savoir à Matignon qu'il a recu 
ses lettres et entendu de Suresne ce qu'il avait fait en vain 
pour empècher Montgommery de passer aux îles. Suresne lui 
dira plus au long ses intentions. 
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A la date du 21 septembre (1) vient se placer une lettre du. 
roi qui change de ton ; car elle montre un certain méconten- 
tement contre Matignon, dont les faiblesses à l'égard des 
protestants avaient fini par indisposer la Cour. Je l'ai déjà . 
publiée ailleurs (2) et Monsieur Jarry l'a réimprimée lui- 
même, sans mentionner ma publication (3). Le roi mécontent 
de l'impression qui avait été faite d’une de ses lettres à Mati- 
gnon (ce qui pouvait avoir eu lieu de connivence avec 
Matignon lui-même, dans le but de prévenir toute émotion 
des protestants, pouvant donner lieu à des réprésailles contre 
eux), lui écrivait : 


« Je trouve merveilleusement estrange que les lectres et despêches 
que je vous ai faictes, depuis la mort de l’admiral, au lieu qu'elles 
doivent être tenues secrètes et non publiées sinon ce qui est requis 
pour mon service, elles soient imprimées et divulguées par tout, 
comme vous verrez par une impression que je vous envoye, qui a 
esté faicte à Caen. Aiant advisé de vous faire incontinent cette 
despêche pour vous dire que je suis bien marry que cela se soit 
ainsi faict, d'autant que par ce moicn les dites impressions sont 
envoyées hors du royaume. 

Vous priant ne pas faillir faire regarder quels imprimeurs ont 
faict les dites impressions, pour faire prendre et brusler tout ce 
qu'ils en ont imprimé et en oster de dessus les presses les carac- 
tères, afin qu'il n'en soit plus faict. Mais il faut que ce soit incon- 
tinent, doulcement et sans bruict, afin qu'en réparant ceste faulte 
on ne la face point plus grande. 


Signé : CHARLES 


Et plus bas : PINART ». 


Le 24 septembre, le roi écrivait à son lieutenant en Basse- 
Normandie au sujet des malheureux événements de Rouen et 
des prisonniers tués « contre son intention » : « Faites de 
rechef expresses deffenses de tuer, piller, saccager qui que ce 
.soit sous couleur de religion ny emprisonner. » Ceux qui 


(1) La lettre n'est pas datée, mais elle sert de post-scriptum a une 
dépêche de cette date sur la liberté du commerce pour les étrangers et sur 
l'arrestation des voleurs et des pillards « qui sont sur les champs à ruiner 
le peuple ». 

(2) Cf. H. Chardon, les Protestants au Mans en 1552, p. 42. 


(3) Jarry, les Dépèches royales de la Saint-Barthélemy (Mem. Soc. 
 Agric. Sc., Belles-Lettres et Arts d'Orléans, t. XXV, 1884, pp. 84 et suiv. 


. 
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se sont absentés devront se retirer en leurs maisons ; que 
l'édit ne soit enfreint ni violé, « excepté pour le regard des 
presches et assemblées, que je veux estre révoqués et interdits 
pour les maux qui en sont advenus.. et afin de ramener une 
seule religion dans mon royaume. » 

Le 25 septembre, il lui mande qu'il a reçu sa lettre du 19 et 
qu'il est bien aise qu'il y ait eu « moins fort de pilleries » en 
Basse-Normandie « qu'en autre gouvernement ». Il lui parle 
d'un « bourgeois de Saint-Lô factieux » et d'un lieutenant du 
baïlli du Cotentin (1). Il termine par ces mots : « Vous avez 
fort sagement fait d'avertir mon cousin, le maréchal de Cossé, 
des pilleries du capitaine Thomas ». 


1 lui écrivait le 6 octobre : 


« Vous m'avez donné avis de la mort du vibailli d'Alençon. J'aurai 
pour agréable que le gentilhomme qui a exercé sa fonction durant 
les troubles soit continué ». 


Le 17 octobre, Matignon recevait du frère du roi la lettre 
suivante : 


« Monsieur de Matignon. je ne saurois rien ajouter à la lettre que 
présentement vous écrit le Roy, mon seigneur et frère, qui sera 
cause que je n'estenderay ce mot que pour vous dire que vous 
avez toujours l'œil soigneusement ouvert à conserver le repos 
en votre gouvernement et à engarder que rien ne s'y meuve, 
qui est le plus agréable service que vous sçauriez faire au Roi. — 
A Paris. 

Votre bon ami, HENRI ». 


Le 5 novembre, le roi lui parle de la « longue dépêche » 
qu'il lui a fait remettre par Suresne au sujet du passage de 
nombreux religionnaires en Angleterre et dans les îles. 

Je m'arrèête, parce qu'il faut bien s'arrêter quelque part et 
que les lettres suivantes ne se rapportent plus immédiate- 
ment à la Saint-Barthélemy. 


(A Suivre) H. CHARDON. 


(h Ge lieutenant de bailli de Cotentin, dont il sera question plus loin, 
n'était rien moins qu'un protestant, Simon de Piennes de Moignevilie. 
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(Suite et fin.) 


XVI. -  Guitracvme DU BOIS 


Le 18 mai 1740 M" Hardouin Thérèse de Morel, chevalier 
seigneur, marquis de Putanges, maréchal de camp des 
armées du Roy, bailla à rente et loyalle fieffe la forge de 
Putanges à Guillaume Du Bois, sieur de Francheville, sous le 
nom de Jean-Baptiste Du Bois, son fils, par contrat devant 
Leprovost et son confrère, notaires à Paris. 

Le 27 août 1743, Guillaume Du Bois. propriétaire de la forge 
de Putanges, fit un marché avec Jacques Morel (1), marteleur, 
demeurant à la forge de Rânes ; pat ce marché, Morel s'enga- 
geait pour six années. commençant du 15 septembre prochain, 
pour travailler à la forge de Putanges et non ailleurs. à la 
fabrication des fers. tant du métier d'affineur que de marte- 
leur. de faire ladite fabrication du mieux qu'il sera possible et 
comme il a d'ordinaire de travailler. d'emplover le temps et 
l'usage de l'eau quand il en sera à-propos, le tout pour le bien 
et avantage dudit sieur Du Bois, aux conditions que ledit 
sieur Du Bois paiera audit Morel pour pot de vin du présent 
marché la somme de 100 L t., laquelle appartiendra audit 
Morel dès le moment qu'il l'aura reçue, sans que en cas de 
mort ledit sieur Du Bois en puisse demander aucune répé- 
tition à la veuve ou héritiers dudit Morel. Et paiera en outre 
ledit sieur Du Bois audit Morel par forme de rente de quin- 
zaine en quinzaine la somme de 16 1.t., premier paiement 
commençant le trente dudit mois de septembre prochain. 


(D Avant de travailler à la forge de Ränes, Jacques Morel avait été 
employé comme ouvrier à la forge de Putanges. Fils de Gervais Morel et de 
Marguerite Levasseur, il était originaire de la paroisse d'Aube et se mariait 
le Sfévrier 1728 avec Anne Eudeline, fille de Gille Eudeline et de Marguerite 
Turpin, de la paroisse de Putanges. Marie Morel, sa sœur, s'était mariée 
eu 1723, avec Louis Godon, maître affineur à la forge; Jacques Lavasseur, 
leur vncle, était maître marteleur à la forge en 1723. 
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Fournira ledit Du Bois audit Morel, une maison à ladite forge 
pour faire sa résidence lui et sa famille avec son chauffage. 
Ne sera ledit Morel tenu de se fournir d'aucun valet. Lesquels 
valets seront à la charge dudit sieur Du Bois. Les 100 1. de 
pot de vin furent payées le mème jour en présence du notaire. 


Manufacture d'artillerie 


Dès lannée 1756 une société s'était formée dans le but 
d'établir une manufacture d'artillerie à Putanges, sous le nom 
de Louis Rebut, marchand, et François Delaunay, négociant 
au Hâvre et Compagnie. Le 1 novembre 1756, François 
Delaunay s'était préoccupé de l'alimentation de la forge en 
minerai de fer et avait fait verbalement des marchés avec 
divers ouvriers, et le 18 janvier 1757, Louis et Jean Gautier, 
frères, du métier de tireur et apprêteur de mine de fer, 
demeurant en la paroisse de Rânes, s'obligeaient solidaire- 
ment envers François Delaunay et C', maître de la forge et 
manufacture d'artillerie de Putanges, représenté par Laurens 
Blanton, controlleur à ladite forge, y demeurant, de bien et 
dûment fournir audit Delaunay, annuellement, à partir de la 
Toussaint dernière que la présente convention a été faite 
verbalement entre eux, pendant trois années consécutives, le 
nombre de 100 pipes de mine par an du minerai du grand . 
bois de Rânes, moyennant 200 1. t. par chaque cent de pipe, 
104 pour cent, avec 20 1. t. de pot de vin pour leur tenir lieu 
de fournitures d'outils. 

Le 1° mars 1757, Jean-Baptiste Du Bois, tant en son nom 
qu'en celui du sieur Guillaume Du Bois, son père, par contrat 
passé devant Me Lenoir et son confrère notaires à Paris, vendit 
aux sieurs Louis Rebut et Francois Delaunay, la forge et four- 
neau de Putanges, cours d’eau, écluses, bâtiments, cours, 
jardins, prés, droit de pêcherie, circonstances et dépendances, 
le tout situé en ladite paroisse de Putanges, moyennant 
700 1. t. de rente foncière due au seigneur de Putanges et 
10.000 1. t. une fois payées. 

Louis Rebut et François Delaunay firent retrocession de la 
forge de Putanges à Guillaume Godet de Pontramé, écuier, 
par contrat passé devant les mêmes notaires de Paris le 
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4 octobre 1757, aux mêmes conditions qu'ils l'avaient acquise 
des sieurs Du Bois. | 

Dès le 20 septembre 1757 Monsieur de Moras, ministre de la 
Marine, avait passé avec le sieur Godet un traité pour la 
fourniture des canons destinés pour la marine, dans lequel 
certains privilèges étaient accordés à ce maitre de forge. 

La correspondance de l'Intendant d'Alençon avec M. de 
Moras nous fait connaître ces privilèges (1). 


Le 6 mars 1758, l’Intendant écrit à M. de Moras : 


MONSIEUR, 


Le sieur Godet de Pontramé, à l'occasion duquel vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire le 27 du mois dernier, ne rencontre des 
obstacles dans l'exploitation de sa forge de Putanges que parce 
que ses prétentions sont excessives ct onéreuses au pays ; il 
entend. Monsieur, qu'au moven des privilèges que vous avez jugé 
à propos de faire insérer dans son traité pour ila fonte des canons, 
il doit avoir toutes les voitures du pays à sa disposition et qu’il 
peut troubler tous les propriétaires ou leurs fermiers dans l'exploi- 
tation de leurs bois dont la préférence doit lui être adjugée. il veut 
enlever les mines propres à la fabrication du fer, partout où il en 
trouvera à raison d'un sol le tonneau, enfin il se propose de 
prendre, dans toutes les forges voisines, les ouvriers qui lui sont 
nécessaires. il propose aussi que lon répare à corvées tous les 
chemins qui conduisent à sa forge. Vous sentez, Monsieur, l'excès 
de ces prétentions qui troubleroient entièrement le commerce du 
bois et des fers. Elles révoltent en particulier les seigneurs pro+ 
priétaires des bois et des forges qui seroient privés d'une portion 
considérable de leurs revenus ; il paroiïit juste d'accorder protec- 
tion au sieur Godet, pour lui faciliter l'exécution de son entreprise 
qui intéresse le service du roy ; mais je ne présume pas que votre 
intention soit de le faire au préjudice des seigneurs et de tout le 
public, il en résulterait des plaintes sans nombre ; vous avez déjà 
reçu celles de M. le marquis de Sommery qui vous ont paru légi- 
times, je ne doute pas que M. le marquis de Putanges, M. le 
marquis de Rânes et plusieurs autres ne vous fassent aussi leurs 
représentations. 

Il semble donc à propos de restreindre les privilèges du sieur 
Godet, en l'obligeant à payer les voifures suivant le prix courant 
du pays, et qui ne pourront être commandées les temps où elles 
sont occupées à la culture des terres, sauf à lui à se pourvoir des 


(1) Archives départementales de l'Orne, C. 1124. 
37 
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voitures nécessaires pour le transport de ses matériaux de toutes 
espèces, comme font tous les autres maîtres de forges. 

Quant aux bois dont il a besoin, il paraît convenable qu'il s'en 
pourvoie dans les forêts du roy qui l’environnent en demandant 
des coupes extraordinaires. 

A l'égard des mines, je croirois qu’il devroit s’en accommoder 
de gré à gré avec les propriétaires des fonds suivant le prix 
courant du pays, sans pouvoir enlever celles appartenantes aux 
maîtres de forge, si ce n’est en les dédommageant de gré à gré. 

Pour ce qui regarde les ouvriers des forges il me sembleroit à 
propos de prescrire au sieur Godet de n’en tirer qu’un ou deux de 
chaque forge afin de ne pas mettre ces mêmes forges en chômage. 
Je vous supplie, Monsieur, de vouloir bien m'adresser vos ordres à 
cet égard. 


Des contestations continuërent à s'élever entre Godet de 
Pontramé, fort de ses privilèges, et les habitants de la contrée 
qui étaient détournés de leurs travaux de culture par les réqui- 
sitions que faisait continuellement ce maître de forge, le 
Ministre de la Marine trouvant indispensable que le sieur 
Godet puisse jouir des privilèges qui lui étaient accordés. 
M. Lallemant de Levignen, intendant d'Alençon, proposa au 
Ministre un projet d'arrêt qui lui attribuait la connaissance 
des contestations qui pourraient naître à cette occasion. 

Des ordres ayant été données pour la réparation du grand 
chemin de Putanges à Falaise, vingt quatre paroisses furent 
appelées pour exécuter ces travaux, plusieurs de ces paroisses 
réclamèrent alors sur ces charges extraordinaires auprès de 
M. le Grand Chancelier qui renvoya l'affaire à informer 
devant l’intendant de la Généralité, lequel répondit à la date 
du 4 juillet 1758 en concluant au rejet du placet, ainsi qu'on 
le voit par la lettre ci-après. 


MOXNSEIGNEUR LE GRAND CHANCELIER, 


Le placet qui vous a été présenté sous le nom des habitants de 
Bellou, Briouze et autres paroisses ne mérite aucune attention. Le 
sieur Godet, propriétaire de la forge de Putanges, a traité au mois 
d'octobre dernier avec M. de Moras, alors Ministre de la Marine, 
pour la fourniture des canons nécessaires à la marine du Hâvre ; 
ilest stipulé par son marché que le roy donnera des ordres pour 
faire réparer les chemins afin de faciliter le transport de ces 
canons. J'ay été chargé en conséquence de faire raccommoder le 
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chemin de Putanges à Falaise qui est très mauvais dans plusieurs 
parties, suivant la visite que j'en ay fait faire par un ingénieur 
expérimenté, j'ay commandé à cet effet vingt-quatre paroisses 
pour y travailler à compter du 15 du mois dernier, elles n'ont, 
Monseigneur, aucune ra son légitime d’être dispensées de ce ser- 
vice d'autant qu’elles sont à proximité et qu’elles ne sont point 
occupées aux récoltes. Ainsi je vous supplie, Monseigneur, de 
rejeter leur placet que j’ai l'honneur de vous renvoyer. 


Godet de Pontramé passa de nombreux marchés avec des 
tireurs de mine, le 10 mai 1759, avec Jacques Engerrant et 
Philippe Leverrier, du village de la Brumanière, paroisse de 
Rânes, 250 pipes de mine à tirer dans les minerais apparte- 
nant à M. Gaucher, de la Lande-Terrée, situés paroisse de 
Menil-Glaise, à raison de 40 sols par chaque pipe. Et comme 
ledit sieur Godet autorise lesdits Engerraud et Leverrier à 
continuer l'atelier commencé et abandonné par Jacques 
Gautier et à finir d'apprester la mine déjà tirée, le sieur Godet 
leur diminuera 25 1. seulement sur les premières livraisons de 
mine qu'ils feront ; autre marché avec Marin Aubert, du 
village de la Saussaye, paroisse de Rânes, pour tirer 105 pipes 
de mine dans le même minerai de la Lande-Terrée, le 1° sep- 
tembre 1759. 


Le 22 janvier 1761, le sieur Charles Germenault, ancien 
sous-ingénieur des Ponts et Chaussées dans la généralité 
d'Alençon, fut chargé par Godet de Pontramé de faire le toisé 
de « l'ancienne halle à charbons du fourneau de la forge pour 
savoir ce qu'elle peut contenir ». 


En 1761, Guillaume Godet fit diverses réparations à la forge, 
le 22 septembre, il achète de Marie Rivière, veuve Guillaume 
Dudouit, de la Fresnaie-au-Sauvage, neuf pieds de chênes 
avec leurs racines et branchages, situés sur une pièce de 


terre nommée le Paty, village de la Basse-Rivière, moyennant 
250 1. t. 


Du 24 septembre au 27 novembre, il avait fait voiturer des 
brières de la Motte-Fouquet à la forge de Putanges sept 
charretées de pierres, et étant en désaccord avec les voituriers, 
les pierres furent pesées le 1*° décembre, chaque voiture avait 
apporté environ 2.330 livres pesant. 
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Se trouvant trop à l’étroit dans la cour de la forge, Godet de 
Pontramé échangea le 15 novembre 1761 une partie d’une 
pièce de terre en pré, nommée le Pré-du-Pont, située paroisse 
de Pont-Ecrépin, au bout et derrière la Notre-Dame, avec 
Jean-Jacques Laïné, de la paroisse de Putanges, qui en 
contre échange cédait le champ de la Forge situé paroïsse de 
Putanges, proche la forge. Godet donnait dans le pré du Pont 
deux pieds de terrain pour trois que Lainé lui cédait ; le 
maitre de forge retenait en outre le droit de passage sur le 
terrain échangé pour accéder au surplus du pré et par rapport 
à la retenue des eaux et entretien de la chaussée. 

Un procès s'étant élevé entre Guillaume Godet d'une part et 
Jacques Buisson et Guillaume Gautier, tireurs de mine 
d'autre part, travaillant dans le minerai de la Lande-Terrée, 
qui prétendaient livrer, en déduction des avances qui leur 
avaient été faites, des mines prétendues loyalles et mar- 
chandes pendant qu'il a été constaté le contraire par procès- 
verbal d'experts, une transaction eut lieu le 25 avril 1762, par 
laquelle, après avoir été avertis de la rigueur des ordonnances 
en pareilles transactions, lesdits Buisson et Gautier promirent 
payer tant pour principal que frais en général dudit procès, 
la somme de 80 I. t., savoir Gautier 30 1. et Buisson 501. 
qu'ils promirent payer aussitôt la livraison desdites mines à 
M. Ruel, de la Pepignière, maitre de forge de Carrouges. Ils 
présentent en même temps une reconnaissance dudit sieur de 
la Pépignière contenant promesse de remplir les susdites 
somines en déduction du prix et salaire des mines. 

Le 3 mai 1762, nouveau marché avec Philippe Leverrier, 
journalier tireur et apraisteur de mine de fer de la paroisse 
de Rânes, village de la Brumanière, qui s'engage à «tirer, 
laver, nettoyer de mine morte collée, sallard, caillout, 
pierre et sable et rendre loyalle et marchande le nombre de 
200 pipes de mine de fer, savoir 100 pipes dans le minerai de 
la Lande-Terrée, à raison de 40 sols, et 100 autres dans le 
minerai des Rotours, à raison de 50 sols la pipe. 

En comptant le 6 juillet 1762 avec cet ouvrier, il se trouva 
que le sieur Godet avait payé plus de minerai qu'il n’en avait 
voituré à sa forge, et Philippe Leverrier se rendit chez le 
notaire résidant à Pont-Ecrépin ou il déclara que : en consé- 
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quence du marché arrèté en forme entre lui et M. Godet, pro- 
priétaire de la forge ct fonderie de canons de Putanges, il 
aurait tiré pendant environ trois ans consécutifs et mème 
jusqu'à ce jour, de la mine de fer en le minerai de la Lande- 
Terrée, pour remplir les soumissions par lui prises par lesdits 
marchés et pour demeurer quitte des sommes par lui touchées 


de mondit sieur Godet mentionnées auxdits marchés. Ce que 


ne pouvant faire, attendu que les propriétaires dudit minerai 
lui ont fait enlever par les voitures de la forge de Carrouges, 
depuis quelque temps une quantité d'environ 25 pipes des- 
dites mines qu'il avait apprestées il y a plus d'un an et qui 
avait été reçue sur le lieu, par mondit sieur Godet provisoire- 
ment, jusqu'à l'enlèvement qu'il en aurait fait faire par ses 
voitures ordinaires. De laquelle déclaration Leverrier consen- 
tit que le sieur de Pontramé délivre toutes expéditions qu'il 
jugera à propos pour lui valoir et servir à se faire tenir 
compte, sur les mines enlevées, des sommes qu'il lui aurait 
avancées pour raison d'icelles, par qui il appartiendra. 

Godet de Pontramé s'étant rendu adjudicataire de bois 
dépendant de la maitrise de Domfront, M. de Pontchalons, 
receveur particulier des bois de cette maîtrise n'ayant pas 
confiance dans la responsabilité pécuniaire de cet adjudi- 
cataire, s'opposa à l'exploitation des bois par le maitre de 
forge, l'affaire fut portée au Conseil, et après la décision du 
Conseil d'Etat, Louis Geoffroy, grand maitre des eaux et 
forêts du département d'Alençon, rendit le 12 octobre 1763 
une ordonnance ainsi conçue : 

« Vu la décision du Conseil à nous adressée le vingt-sept 
septembre dernier, concernant les oppositions du sieur de 
Pontchalons, receveur particulier des bois de la maitrise de 
Domnfront, à ce que le sieur Godet de Pontramé fût reçu adju- 
dicataire de la partie des bois de cette maitrise qu'il avait 

mise à prix, et notre renvoi au Conseil pour statuer sur ladite 
contestation. Ladite décision du Conseil portant en substance 
que les fournitures dont le sieur Godet est chargé exigent 
qu'on le mette à portée de les remplir, et d'ailleurs que les 
intérèts du roy paraissent suffisamment assurés soit par la 
valeur des établissements du sieur Godet, soit par ce qui peut 
lui être dû pour le prix de ses fournitures. Pourquoi nous 
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serions autorisés à lever la surseance que nous aurions 
opposée lors de l'adjudication, à la jouissance et exploitation 
de la part du sieur Godet, des bois dont il s'est rendu 
adjudicataire ». 

Le 30 novembre 1763, Godet de Pontramé fait marché avec 
René Gautier de la vacation de tireur de mine, de la paroisse 
de Rasne, village du Bois-Hamont, qui s'engage à tirer, 
nettoyer, apprester, et rendre loyalle et marchande autant de 
mine qu'il pourra en tirer dans les minerais et fosses qui lui 
seront indiqués en la paroisse de Rasne, de la Lande, Saint- 
Brice et les Rotours, à raison de quarante sols par pipe, que 
ledit Gautier s’oblige nettoyer et rendre nette de pierres, 
caillout, sallard et mine morte, le sieur Godet promet payer 
douze livres pour vin de marché et donner deux plaques 
propres à faire des Rables. 

Jacques Guérin, manouvrier de la paroisse de Montgaroult, 
vendit le 15 décembre 1765, la totalité de mine de fer ‘qui 
pourra se trouver dans une piêce de terre labourable nommée 
le Champ-Pillu, sis paroisse de Montgaroult, jouxte d'un côté 
et des deux bouts la commune de Launay, moyennant vingt 
sols la pipe, cent-cinq pour cent, nette de pierre, sable, 
cailloult et sallard, à la charge par le sieur Godet de la faire 
tirer et apprester à ses frais par l'atelier ou autres qu'il pourra 
y mettre. 

Dans les divers actes passés au notariat de Putanges par le 
sieur Godet de Pontramé, celui-ci est souvent qualifié d'écuyer, 
mais ce titre ne lui appartenait pas et en l'année 1767, il pos- 
tulait pour obtenir des lettres d'anoblissement. 

L'intendant de la généralité d'Alençon, A. J.-B. Jullien 
écrivit à ce sujet plusieurs lettres à M. Bertin, ministre, dans 
lesquelles il conclut au rejet de la demande du sieur Godet. 
Cette correspondance nous fait connaître la quantité de pièces 
de canons qui avaient été fondues à la forge de Putanges à 
cette époque : 

Ce 14 May 1767. 
MONSIEUR, 
Les motifs sur lesquels le sieur Godet de Pontramé demande des 


lettres d'annoblissement par le mémoire que vous m'avez fait 
l'honneur de me renvoyer le 4 de ce mois me semblent bien peu 
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solides. L'exploitation d’une forge et la fonte de deux vu trois cents 
pièces de canons pour la marine, ne sont point des titres suffisants 
pour prétendre à la noblesse, je vais au surplus vérifier la demande 
de ce particulier et ses services, j'aurai l'honneur de vous adresser 
ensuite les éclaircissements nécessaires avec mon avis. 
Je suis, etc... 
Ce 28 May 1767. 


MONSIEUR, 


J'ai l'honneur de vous renvoyer le mémoire du sieur Godet de 
Pontramé par lequel il demande des lettres d’annoblissement ; 
les généalogies qu'il a produites à cet effet ne me semblent mériter 
aucune attention parce qu'elles ne sont appuyées d’aucuns contrats 
de mariage, partages, extraits baptistaires et autres titres qui 
constatent que la famille des Godet qui a existé en Berry et en 
Champagne soit noble d'extraction, en second lieu il ne prouve 
par aucunes pièces qu’il descende de cette famille ; aussi ce n'est 
point sur ces généalogies qu'il fonde sa demande, il avoue qu'il n’a 
aucuns titres, le principal motif de faveur qu'il présente est l'entre- 
prise qu’il a faite d'une fonderie de canons à la forge de Putanges, 
élection de Falaise, pour le service de la marine. Il est vrai, Mon- 
sieur, qu'il possède depuis dix à douze ans cette forge par bail à 
rente foncière et qu'il lui a coûté bien des soins et de la dépense 
pour y établir un fourneau, une fonderie et une machine à forer 
les canons ; il y a réussi, et il a fourni environ cinq cents pièces de 
canons de différents calibres pour le service de la marine relative- 
ment à un marché que lui avait passé le Ministre en 1757; mais 
suivant les clauses de ce marché il a été aydé par les voitures des 
paroisses voisines qu'ont été commandées, tant pour le transport 
de la mine et des matériaux dont il a eu besoin pour la forge que 
ponr la voiture de ses canons, ce qui lui a beaucoup moins coûté 
que s’il avait loué des voitures de gré à gré. 

Cette entreprise au surplus lui a été avantageuse par le prix qu'il 
en a retiré et par les facilités qu’on lui a accordé. Il l'a moins fait 
dans la vue du service du roy que pour se procurer un bénéfice 
considérable et si dans ses fontes il a manqué des canons ou s’il 
lui en a été rebuté plusieurs lors des épreuves qu’en ont été faites 
par les ofliciers de l’Artillerie, il n'en a pas perdu la matière qui a 
êté convertie en fer, dont il a trouvé un débit facile, tant à Falaise 
qu'à Caen ; il n’est point dans le cas par conséquent de mériter 
plus de distinction que tous les maîtres de forges du royaume et 
que tous les marchands qui entreprennent des fournitures pour le 
roy, ces entreprises n'ayant pour objet que l'intérêt particulier. 
Ainsi je croirais, Monsieur, qu'il y aurait lieu de refuser au sieur 
Godet de Pontramé les Lettres d’annoblissement qu'il demande. 


Je suis, etc. 
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Ce 27 juin 1767. 
© MONSIEUR, 

Depuis que j'ai eu l'honneur de vous rendre compte du mémoire 
du sieur Godet de Pontramé tendant à obtenir des lettres d’anno- 
blissement il m'a fait remettre plusieurs pièces pour constater la 
quantité de canons qu'il a fournis pour le service de la maison du 
roy et les dépenses considérables qu'il a faites pour réussir dans 
son entreprise. J'ai l'honneur de vous envoyer ces pièces, il en 
résulte que depuis le 1er janvier 1763, il a livré 363 pièces de canon 
de différents calibres, très bien conditionnées, indépendamment de 
74 pièces qui n'ayant pas souffert les épreuves ont été rebutées 
en 1760 et 1762 et qu'y luy ont causé une grande perte. 

I paroist aussi que pour parvenir à l'établissement de sa fonderie 
a torer les canons il a fait des dépenses qui excèdent ses forces. 

Ces considérations. Monsieur, ne me semblent point devoir 
déterminer à luy accorder des lettres de noblesse et je pense 
toujours qu'il n'est point dans le cas de prétendre cette distinction 
mais seulement de solliciter une gratification pour le dédommager 
de ses dépenses. 

Je suis, Monsieur, etc. 


Au commencement de l’année 1770, Godet de Pontramé, 
mécontent de ce que les habitants de Putanges l'avaient 
imposé à la taille, fit des représentations à ce sujet au Ministre’ 
et présenta un mémoire dans lequel il rappelait les privilèges 
qui lui avaient été précédemment accordés. Le Ministre 
renvoya le mémoire à l'intendant d'Alençon en le priant de 
faire connaitre au sieur Godet le rejet de sa demande. Celui- 
ci s'adressa alors au duc d'Harcourt, qui ayant intercédé pour 
lui, recut de M. d'Ormesson la réponse suivante : . 


M. d'Ommerson au duc d'Harcourt (D) 
Paris, le 9 Février 1770. 


MONSIEUR, 


J'ai reçu le 28 janvier dernier la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de nrécrire à l'occasion des représentations que m'a 
adressées le sieur Godet de Pontramé, propriétaire des grosses 
forges en fonderies de canon à Putanges, sur ce que les habitants 
de cette paroisse l'ont imposé à la taille dont il prétend que 


(1) Histoire du Gouvernement. 
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l’'exemption lui a été accordée par un arrêt du conseil du 25 mars 
1759, en considération des fournitures de canons qu'il devait faire 
pour l'artillerie. J'avais renvoyé le 26 du même mois à M. l'Inten- 
dant d'Alençon le mémoire et les pièces que le sieur Godet nr'avait 
adressées à ce sujet, et je le priais de les lui faire remettre et de 
lui faire sentir en même temps l'impossibilité de le faire jouir de 
l'exemption de taille ; en effet, l'arrêt du conseil rendu en sa 
faveur, et en vertu duquel il prétendait jouir de cette exemption ne 
la lui a point accordée personnellement, mais seulement aux prin- 
cipaux ouvriers de la Forge ; d'un autre côté, les privilèges qui 
lui ont été accordés par cet arrêt ont dû cesser au bout de quatre 
années et par conséquent en 1763. Ainsi vous voyez, Monsieur, 
qu'il n'est point possible d'avoir égard aux représentations du sieur 
Godet quelqu'envie que j'aie de faire quelque chose qui vous fût 
agréable. 

J'aurais bien désiré que des circonstances plus favorables 
m'eussent mis à même de faire ressentir à ce particulier l'effet de 
votre recommandation (1). 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

D'ORMESSONX. 


L'exploitation de la manufacture de canons ne procura pas 
au sieur Godet les bénéfices qu'il espérait retirer de son 
entreprise ; l'installation de son établissement lui avait coûté 
de fortes sommes, dans les débuts, pendant près de trois ans, 
de 1759 à 1762, il n'avait obtenu que des pièces de canon 
défectueuses; divers procès qu'il eut à soutenir contre les 
fournisseurs, un de ses ouvriers, et contre les maitres des 
forges voisines qui venaient chercher de la mine de fer dans 
les mêmes minerais et enlevaient quelquefois les mines 
extraites par ses ateliers, lui suscitèrent des dépenses consi- 
dérables qui le mirent dans la nécessité de demander en 


(1) Godet de Pontramé avait été imposé à la taille par les habitants de 
Putanges dès 1758 ; il adressa le 10 septembre une requête à l’intendant de 
la généralité d'Alençon, M. de Levignen, qui visant le traité passé entre 
M. de Moras, alors sécrétaire d'état de la marine le 31 octobre 1757, rendit 
une ordonnance faisant défense aux collecteurs de la taille et du sel de le 
comprendre dans leur rôle de 1759 — ordonnant pareillement que Jacques 
et Etienne Deflais frères, du village de la Buchetiere, paroisse de la Fresnaie- 
au-Sauvage, André Lainé du village de la Grande-Vienne, paroisse de 
Putanges et René Nicaux du bourg de la Ferté-Macé, ouvriers emplorés à 
la fabrication des canons pour le roy, jouiront de l'exemption de taille, 
collecte, milice et corvées de chemins. 

12) Gouvernement de Normandie au xvn et xvnit siècles, par C. Hippeau, 
t. IN, p. 155. . 
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1770 une surséance pour le paiement de ses dettes. Il présenta 
à cet effet au Ministre un mémoire qui fut communiqué à 
l'Intendant d'Alençon, lequel après l'avoir vérifié proposa de 
rejeter la grâce sollicitée. 
Ce 13 Mars 1771. 
MONSIEUR BERTIN, 

En exécution de vos ordres du 10 février dernier, j’ay vérifier 
l'exposé du mémoire par lequel le sieur Godet de Pontramé 
demande une surséance pendant un an au paiement de ses dettes, 
il me paroit qu'il y ai du danger pour ses créanciers de la luy 
accorder ; en effet il n'est point originaire de la province de Nor- 
mandie où ilest venu prendre à titre de fieffe un bail à rente 
foncière, la forge de Putanges, il y a fait de la dépense et des 
épreuves de toutes espèces sans économie quelconque ; elle est 
actuellement en chômage faute de fonds et d’approvisionnements, 
ce qui l'a réduit dans un état peu avantageux. Il a eu des procès, il 
en a un actuellement avec un maître des comptes de Rouen, 
seigneur de Pont-Ecrépin. On m'assure qu'il a saisi l'occasion de 
ce procès pour répandre daus le public qu'il obtiendrait des 
dommages-intérêts considérables contre ce maître des comptes ; 
il amuse à ce moyen ses créanciers qui sont en grand nombre. Si 
on luy accordait la surséance qu'il demande il en profiterait pour 
enlever, au préjudice de ses créanciers, ce qu'il peut avoir de 
meubles et effets dans sa forge. Je croirais donc, Monsieur, qu'il 
serait à propos de lui refuser la grâce qu'il sollicite. 


Je suis, etc … 


Par la correspondance précédente on voit que la manufac- 
ture d'artillerie. de Putanges était en chômage dès l'année 
1771. Le sieur de Pont-Chapelle avait intenté déjà à cette 
époque un procès au sieur Godet; sans en connaitre les 
motifs, il est permis de supposer que c'était au sujet de l'ex- 
ploitation de bois dont le maître de forge prétendait avoir le 
privilège. L'affaire était encore pendante devant la juridiction 
des Eaux et Forêts d'Argentan en 1774; voyant sans doute 
qu'elle ne tournait pas à son avantage, le sieur Godet adressa 
au Conseil du Roi une requête tendant à enlever à cette juri- 
diction la connaissance de ce procès. L'intendant consulté 
après avoir pris des éclaircissements sur le passé du sieur 
Godet, fut d'avis de lui refuser l'évocation demandée comme 
on le voit par la lettre suivante adressée à M. de Trudaine, 
intendant des finances. 
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Ce 13 Octobre 1774. 


MONSIEUR, 


J'ai reçu avec la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 

le 7 du mois dernier la requête par laquelle le sieur de Pontramé, 
propriétaire de la Forge de Putanges, demande l'évocation d’une 
affaire qu'il a, à la maîtrise d'Argentan, contre le sieur de Pont- 
Chapelle, scigneur de Pont-Ecrépin, qui, dit le sieur de Pontramé, 
le traduit depuis cinq ans de tribunaux en tribunaux et lui suscite 
tous les jours de nouvelles difficultés. Pour répondre, Monsieur, au 
désir que vous avez d'être instruit plus particulièrement des faits 
allégués par le sieur de Pontramé, j'ai pris des informations sur 
-les lieux, j'ai d’ailleurs cru devoir communiquer la requête au 
sieur de Pont-Chapelle pour qu'il y fit sa réponse ; mais et les 
informations et la réponse du sieur de Pont-Chapelle ne sont pas 
aussi favorables au sieur de Pontramé qu'il paraîtrait l'annoncer. Il 
semble d'après les différents éclaircissements que je me suis pro- 
curé que si l'affaire n’est pas encore jugée à la maîtrise d'Argentan 
c'est moins la faute du sieur de Pont-Chapelle que de celle de son 
adversaire ; d’ailleurs je ne vois pas ce que gagnerait le sieur de 
Pontramé, s'il « réussissait » dans sa demande en évocation; l'af- 
faire est totalement instruite à la maîtrise : il y a eu descente de 
juges sur les lieux, procès-verbal de visite dressé, il n’y a plus 
aujourd'huy qu'à prononcer, si au contraire l'évocation était 
accordée, les juges devant qui l'affaire serait renvoyée seroient 
obligés de recommencer une opération fort longue et fort coû- 
teuse, ce seroit, je crois, mal servir les intérêts du sieur de Pont- 
ramé que de lui accorder sa demande dans laquelle je ne puis voir 
de sa part qu’une inquiétude sur l'avènement de son procès et le 
désir d'en prolonger la décision qu'il craint n’estre pas à son 
avantage. Je croirais donc, Monsieur, qu'il n’y aurait pas lieu de 
lui accorder l'évocation demandée. J'ai l'honneur de vous ren- 
voyer les pièces que vous m'avez adressées. 

Je suis avec etc. 


De 1774 à 1783 les documents relatifs à la forge de Putanges 
nous font défaut. Le 4 septembre 1783 Pierre-Guillaume Godet, 
écuier, lieutenant d'infanterie, employé dans le canonniers 
gardes côtes du département de Caen, demeurant ordinaire- 
ment en sa forge de Putanges, fondé de pouvoirs de Guillaume 
Godet de Pontramé écuier son père vendit, à Louis-Charles 
Ernault, sieur de Marey, conseiller du roy, rapporteur du 
point d'honneur, demeurant en la paroisse de Champcerie, 
une pièce de terre en pré fauchable, nommé le Pré de dessous 
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le Costil, situé paroisse de Pont-Ecrépin, borné d'un côté par 
la rivière d'Orne, d'autre côté et d'un bout par l'acquéreur, 
d'autre bout par un petit terrain attenant à l'écluse de la forge 
du sieur vendeur. « L'acquéreur promet ne point se plaindre 
en aucune manière et dans aucun temps des dommages que 
pourraient lui causer la retenue ordinaire des eaux pour le 
travail de la forge dudit vendeur, étant la elause expresse et 
essentielle du présent contrat ». 

Le 14 octobre 1786, par acte passé au Châtelet de Paris, 
Guillaume Godet de Pontramé, écuier, ancien entrepreneur 
d'artillerie, demeurant à Paris rue de Monceau. paroisse 
Saint-Gervais, à l'hôtel de Bourgogne, en son nom et se por- 
tant fort de dame Elisabeth Elie son épouse vendit, à 
Mre Mathieu-Louis-Simon de Lessard, écuier, conseiller du 
roy, grand voyer, président trésorier de France, seigneur de 
Saint-Sornin, Giel, la Courbe, Vaux-le-Bardoult, Moncel, 
Habloville, Fontaine-la-Housterie et autres lieux demeurant à 
Belleville, la forge et fourneau de Putanges située sur la 
rivière d'Orne, près le Pont-Ecrépin, élection de Falaise, 
généralité d'Alençon, garnie de tous les ustanciles qui ont ci- 
devant servi à les faire valoir, ensemble les mines de fer et 
castines présentement sur les parterres qui en dépendent, 
avec le cours d’eau, chaussées, bâtiments, prairies, herbages, 
jardins, cours, chemins... et la chapelle, plus enfin le droit 
de faire fouiller et tirer toutes les mines de fer qu'il pourra 
découvrir dans les terres dépendantes de la seigneurie de 
Putanges, plus le droit de pesche », la vente fut faite à la 
charge par l'acquéreur de payer au seigneur de Putanges, ou 
avant cause 700 1. de rente foncière et non rachetable et en 
outre movennant le prix de 120.000 livres de principal et 
2.400 livres de pot de vin, le pot de vin payé comptant, le 
principal devant être payé aussitôt après le sceau des lettres 
de ratification. 

Le 8 novembre suivant, M" Marie-Elisabeth ELIE, épouse 
du sieur Godet de Pontramé, étant à la forge de Putanges, 
après avoir eu lecture du contrat de vente de ladite forge au 
sieur de Lessart, représenté par le sieur Nicolas Outrequin 
son agent, déclara l'agréer et l'approuver dans tout son 
contenu. s 
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Sous ce nouvel acquéreur la forge fut détruite et les bâti- 
ments transformés en moulin. 

Le 21 février 1793, le sieur Jacques Cabour, fondé de la 
procuration du citoyen Jacques-Alexandre le Forestier de 
Vandœuvre, propriétaire du fourneau, chaufferie, bâtiments 
et dépendances en général de la grosse forge de Putanges fit : 
citer François Mortagne, agent du sieur de Lessard à compa- 
raître devant François-Henri Gervaise, juge de paix et officier 
de police du canton de Putanges pour s'y entendre condamner 
à des dommages intérêts proportionnés aux dégâts et dégra- 
dations commises auxdits fourneau et chaufferie, chaussées, 
bâtiments et dépendances en général de ladite grosse forge, 
ainsi que pour la dévastation du mécanique de cette forge 
fait depuis environ deux ans. 

Le procès-verbal d'état de lieux dressé par François Fayel 
Longrais, régisseur de la grosse forge de Boucey, et Nicolas 
Gondouin, architecte entrepreneur demeurant à Argentan, 
experts nommés d'office par le juge de paix et ses assesseurs 
constate que François Mortagne avait laissé tomber en ruine 
la plupart des bâtiments servant autrelois d'habitation aux 
maîtres de la forge; qu'il avait enlevé l'arbre, la roue, le 
manche du marteau, ainsi que le marteau qui pesait 800 livres, 
l'enclume pesant 3.000 livres, les hées, les plaques, tacques et 
tuyères, les deux herses, les tenailles, fourgons et marteaux 
et autres ustanciles de la chaufferie, l'arbre de l’affinerie avec 
la roue et ses cames, les soufflets de l'affinerie et de la chauffe- 
rie au nombre de quatre, la cassoire de fonte, le marteau de 
fer à casser, deux bâches en pierre pour éteindre les charbons, 
l'arbre et la roue des deux soufflets, deux manigaux, trois 
grands ringards de fer, deux ringards à main, deux pelles de 
fer, le limonier pour sortir les gueuses, et une bâche en pierre 
pour éteindre les charbons avaient été enlevés du fourneau et 
vendus. Partie des bâtiments ayant servi de logement aux 
forgerons avaient été détruits ainsi que plusieurs hangars, 
les débrits en avaient été vendus ou brülés. Les cheminées de 
la forge, l'affinerie et le fourneau avaient été détruits pour en 
retirer les gueuses de fonte et de fer qui étaient à leur base. 
Un petit appentis construit le long de la rampe du fourneau, 
nommé « la Bayère » ou la loge des forgerons, ainsi que le 
pont du fourneau étaient disparus. 
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Dans l'emplacement de la forge et affinerie, le sieur Mor” 
tagne avait établi une mécanique à fouler Fétoffe à deux 
pilons seulement et une à piler du tan à trois bascules, le tout 
mouvant par deux roues d’un diamètre trop petit. Il avait fait 
construire à neuf un petit bâtiment où il avait établi un 
moulin à orge, en assez bon état, mais le mécanisme en bois 
de trop faible dimension et à moitié usé. Un moulin à blé 
avait été installé dans un des bâtiments de la forge, égale- 
ment en bois, de dimensions trop petites et ne présentant pas 
assez de solidité. Les experts visitent ensuite le cours de la 
rivière et constatent que la rivière du fourneau à partir de la 
forge jusqu’au Pont-Ecrépin la digue était percée de trous de 
rat sur une très grande longueur et s’il n’y est fait bonne 
réparation de courroy et terre glaise bien battus elle sera 
détruite et d’une très grande difficulté à reconstruire à cause 
de la très grande profondeur du canal en face de l’auberge du 
Lion Vert où se trouve uue rupture prète à se dissoudre. 

La rivière de la forge en bon état jusqu'aux écluses, à l’ex- 
ception d'un affouissement derrière la digue du côté nord, 
l'écluse composée de cinq palles, toutes manquantes à l'ex- 
ception d'une qui se trouve reportée dans la cour de la forge, 
une rupture dans la digue du côté de la montagne à réparer 
promptement si l’on veut éviter la ruine. 

Les experts estiment ensuite les dégradations commises aux 
jardins, aux haies et fossés du pré de la Fontaine, au chemin 
de Briouze et aux haies du Pré long et constatent que le fossé 
ou canal destiné à conduire l'eau du ruisseau à la forge est 
totalement rempli. 

Il fut aussi constaté qu’une masure construite près de la 
maison manable jusqu’à la porte charretière servant autrefois 
d'écurie et d'une très grande halle, avait été détruite du temps 
du sieur Godet, ancien maitre de forge. 

La visite des lieux se fit les 5, 6, 13, 14, 15, 28, 29 et 30 mars; 
à l'issue de la visite le sieur Cabour au nom de son mandant 
requit condamnation contre le sieur Mortagne, en paiement 
de Ja somme de 25.950 1. 10 s., montant de l'estimation des 
experts, défalcation faite de 3.600 1. pour dégradations com- 
mises par le sieur Godet, se réservait de poursuivre ce dernier 
et le sieur de Lessard s’il y a lieu, le juge de paix fit droit à 
sa requête, 
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Le 27 décembre 1794, Jacques Cabour, citoyen de Putanges, 
au nom et comme porteur de pouvoirs du citoyen Jean- 
Jacques Leforestier de Vaudœuvre, fit de nouveau citer 
François Mortagne devant le juge de paix pour se concilier 
sur les significations faites le 13 avril et 20 novembre 1793, de 
quitter, délaisser et abandonner audit Leforestier l'entière et 
parfaite jouissance de la grosse forge, fourneau, bâtiments, 
prés et dépendances, suivant la cédulle du 14 décembre. Le 
citoyen Mortagne fit réponse qu’il s'obligeait payer et remplir 
les intérêts échus jusqu’à ce jour depuis le jour de son acquet 
aux termes de la loi, ainsi que les arrérages de la rente de 
700 1., à partir de la date de son acte de possession, et demanda 
qu’il lui soit accordé un délai d'au moins un mois pour 
appeler en garantie ses vendeurs. 


Chapelle 


La forge était située à plus d'un kilomètre (1.200 à 1.500 
métres) de l’ancienne église paroissiale, aussi le seigneur de 
Putanges avait-il fondé et doté une chapelle construite près de 
la demeure du maitre de forge, et desservie par un prêtre qui 
se trouvait plus à portée de donner les secours de son 
ministère aux ouvriers malades ou blessés. Nous ignorons 
l'époque de sa fondation, mais on sait que de l’année 1689 à 
1696 Jacques Gervaise, prêtre natif de la paroisse de Chène- 
douit, en était le chapelain; et que de 1722 à 1745 elle était 
desservie par Laurent Boscher, prêtre de la paroisse de 
Putanges. Dans l'inventaire dressé par le notaire de Putanges, 
le 27 juillet 1750, après le décès de Henri Hardouin-Robine, 
fermier de la terre duChamp-au-Lièvre, aux titres et papiers, 
on trouve cette note : « d'ordre de madame de Putanges audit 
défunt », payé à M. Duboscq, curé de la Chapelette (sic), la 
somme de 200 1., le 7 octobre 1748. 

Lors de la visite des lieux de 1793, les experts constatèrent 
également que la chapelle avait « 21 pieds de longueur sur 
14 de largeur et 9 pieds de hauteur, « formant à son extrémité 
une figure en demi-hexagone », bâtie en maçonnerie et cou- 
verte en ardoises, les fenêtres peintes en blanc, les contrevents 
en brun, bleu ciel à l’autel, les gradins et le cadre au-dessus de 
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l'autel dans lequel était le tableau de sainte Geneviève, de 
même que les crédances et marchepieds avaient été enlevés et 
emportés ». 

Depuis, ce tableau peint sur toile a été transporté dans 
l’ancienne église de Putanges pour servir de rétable au 
maitre-autel où on peut le voir actuellement. | 


Ouvriers de la Forge 


Les ouvriers de la forge étaient plus ou moins nomades, 
certains venaient mème avec toute leur famille, soit du Perche 
ou du Maine ou de plus loin encore ; beaucoup épousaient 
des filles de forgerons. On les voit, venant des lorges voisines 
puis au bout d'un certain temps s'en aller dans les forges des 
environs. Quelques uns cependant ayant épousé des filles de 
cultivateurs de la contrée sont restés au pays et y ont laissé 
des descendants. 

Les minutes du notariat de Putanges et les registres des 
baptèmes, mariages et décès, tenus par les curés, nous font 
connaitre un certain nombre de ces ouvriers. 

En 1634, on trouve André de Reppe, fondeur au fourneau 
des grosses forges de Putanges ; Jacques Fichet, de la paroisse 
de Saint-Martin-l'Aiguillon ; Roulland Chrétien, Guillaume 
Berricr, résidants à la grosse forge, témoins dans divers 
marchés passés par les maîtres de forge avec des ouvriers 
tireurs de mine ou charbonniers. | 

En 1653, traité de mariage de Christophle Langlois, fils de 
Jean Langlois et de Catherine Veillard, de la paroisse de 
Champsegré, avec Marie Brosset, fille d'Eustache Brosset et 
de Renée Barbée, de la paroisse d'Evron, duché de Mayenne, 
passé en présence de Michel Brosset et de Marie Ligier son 
épouse, oncle et tante de la future et de Jacques Pitois, à 
présent demeurant au Champ-de-la-Pierre, cousin-germain 
du futur, et de Jacques Flotté, maître affineur, à présent à la 
forge de Putanges ; Daniel Laumaillé, chaufJeur ; Nicolas 
Hamard (1), valet d'affineur, de la paroisse de Saint-Clair- 


(1) En 1656, les frères de Nicolas Hamard étaient employés, l'un, 
Etienne Hamard, aux forges grossiéres de Pont-Œuvre, pays du Perche ; 
l'autre, Robert Hamard, aux forges de Cossé. 
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de-Halouze ; Pierre Hue, valet de chauffeur ; Guillaume 


, 


Pontin, domestique des sieurs de la Tousche et de la Picar- 
dière. 

En 1656, le 20 février, au traité de mariage de honnète 
homme Philippe Picot avec Marguerite Gaudry, fille de 
Pierre Gaudry (1), maréchal ; témoins : Nicolas Hamard, 
Pierre Hue, Michel Brosset et Claude BELLANGER, marteleur 
à Halouze. 

Le 14 juin, traité de mariage de Jean Mallet, de la paroisse 
de Ménil-Gondouin, avec Julienne Hue, fille de Michel Hue 
et de Gillette Laumaille, de la paroisse de la Chapelle-Biche ; 
témoins : Jacques FLOTTÉ, sieur de la Vallée, maître affineur ; 
Michel BrossErT, marteleur ; Georges Pirois, affineur ; 
Nicolas Haumarp, valet d'affineur ; François BrossET, valet 
de chauf}eur, demeurant tous en la grosse forge de Putanges. 

En 1660, François Duvar, demeurant en la grosse torge de 
Putanges. prend à ferme de Pierre GauDpry, maréchal, la 
forge où est de présent Enoc Choisnet, pour en jouir et faire 
sa demeure moyennant +1. t. par an. 

1660, le 25 avril. -- Traité de mariage de François BROssET, 
fils de Eustache Brosser et de Renée Barbée, de la paroisse 
d'Evron, demeurant aux forges grossières de Putanges, avec 
Jeanne Tessier, fille de Joachin Tessier et de Jeanne Des 
Rues, de la paroisse de Conneré, pays du Maine, à présent 
veuve de Robert HAMARD ; témoins : Michel BROSSET, marte- 
leur, oncle de ladite Françoise Brosset et Jacques LUXEAU, 
affineur, beau-frère de ladite Jeanne Tessier. Le futur donne 
à sa future affidée pour gage de mariage Qun louys de quinze 
sols d'argent ». 

1660, le 20 décembre. — Traité de mariage de honnête 
homme Léonard Thébault, fils de Pierre Thebault et Cathe- 
rine Patin, de la paroisse de Lignères-la-Doucelle, avec 
Marguerite Pacquer, fille de Raoul Pacquer et de Anne 
Armange, de la paroisse de Rouecé-en-Champaigne, pays du 
Maine, en présence de Jacques Ricœur, sieur de Vendelle, 
maitre de forge, et de Gervais LEDEMÉ, employé à la forge. 

(1) Considéré comme ouvrier de la forge dont il réparait les soufflets 
et autres ustensiles. Un Pierre Gaudry demeurait à la grosse forge de 


Champsegré en 1693. 
38 
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En 1662, Noël Fauvel et Gervais Ledemé, employés à la 
forge, font les visites des bois à acheter. 

1664, 20 avril. -— Traité de mariage de honnête homme 
Jean Moignet, sieur de Roussel, fils de Denis Moignet et de 
Guillemette Guérin, de la paroisse de Rânes, avec Louise 
Brosset, fille de Eustache Brosset et de Renée Barbée, en 
présence de Michel BrossET, oncle, Marie Ligier, tante, de 
l'aflidée et de François Brosset, son frère ; témoins : Chris- 
tophle Langlois, maître aflineur de présent aux forges gros- 
sières de Carrouges, et Julien BELLE-NOE. maître affineur aux 
forges grossières de Putanges. 

En 1670, Michel BRossET, marteleur, était à la Forge- 
Neuve, proche Domfront. , 

En 1672, François BocrLAY, affineur, témoin à divers 
marchés passés par Pierre de Mauloré. maître de forge. 

En 1687, le 4 juin, les registres de l'état civil constatent le 
mariage de Ignace-François Canuel, fils de Christophe 
CANtEL, forgeron, et de Marguerite Leroux. de la paroisse de 
Saint-Léonard-des-Bois, avec Charlotte Robine, fille de Jean 
Robine et de Anne Anceaume, de Putanges. 

1688. 28 mai. — Baptème de Jean Lecerf, fils de Philippe et 
de Anne Chevalier ; parrain, Gaspard BARBIER, maître forge- 
ron ; Marraine, Jacqueline Langlois. 

8 juin. -- Baptème de René Levavasseur, fils de Denis Leva- 
vasseur et de Marie Delacour; parrain, René Barbier ; 
marraine, Renée Barbier. 

18 août. -- Baptème de Anne Barbier, fille de Gaspard 
Barbier et de Anne Boullay ; parrain, Jean BoULAY, forgeron : 
marraine, Marie Delaunay ; témoins : François Madelaine et 
Michel Pilois. 

1689, 24 octobre. — Baptème de Pierre Lecerf, fils de 
Philippe et de Anne Chevalier; parrain, Pierre GODON, maître 
marteleur ; marraine, Renée Barbier. 

1690. 21 janvier. — Traité de mariage de René Leloyer, fils 
de feu Georges et de Julienne James, avec Suzanne Godon : 
témoins : Adrien Lebarbier, Philippe Lecerf, André Delacour, 
Denis Levavasseur. 

Le + février, célébration du mariage de René Foyer, fils 
de Gcorges Foyer ct de Julienne James. de la Sauvagère, 
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avec Suzanne Godon, fille de Pierre Gobox et de Julienne 
Godet, de Saint-Clair d'outre Halouze, demeurant présente- 
ment à Putanges et faisant métier de forgerons ; témoins : 
Guillaume et Philippe Lecerf. Mathurin Dufay et Denis 
Levavasseur. 

1690, 5 avril. — Baptème de Suzanne Lecerf, fille de Jean 
Lecerf et de Marie Mallet; marraine, Suzanne Godon, parrain, 
Jacques Mallet. 

10 mai. — Baptème de Jacques Levavasseur, fils de Denis 
LEVAVASSEUR. naître chauffeur à la forge de Putanges, et de 
Marie Delacour ; parrain, Jean Lecerf, marraine, Marguerite 
Lair. 

Un accident arrivé en 1690 nous donne la force de la chute 
d'eau qui faisait fonctionner le mécanisme de la forge. Voici 
le procès verbal qui fut dressé de cet accident : 


Extrait de l'un des registres de François de Paris, sergent royal 
aux vicomtés d'Argentan et Exmes, immatriculé en bailliage 
audit Argentan, ordinaire à Putanges, résidant aux Hotours, ce 
qui suit : 


Du mercredi neufviesme jour d'aoust mil six cent quatre-vingt 
et dix, viron cinq heures du matin, sur l'avis que j'ai eu le jour 
d'hier viron les six à sept heures après midi, une femme à moi 
incognue qui demeurait dans la grosse forge auroit esté malheureu- 
sement submergée et noyée dans la rivière d'Orne devant les 
palles de la roue du marteau et de la chaufferye de ladite forge de 
Putanges, malgré tout le secours que plusieurs personnes lui 
donnèrent, pourquoi je me suis audit jour et heure transporté sur 
le lieu de la dite grosse forge pour en dresser le présent procès- 
verbal, ou étant, j'ai trouvé le cadavre de la dite femme dans une 
petite maison de ladite forge sur le bord de l'eau dans laquelle on 
l'avait mise. m'estant informé de son nom, de sa profession et le 
sujet qui la faisoit résider dans ladite forge, j'ai appris qu'elle avait 
nom Marie Lepetit, veutve de feu Jean LECERF, mère d'un valet 
d'affineur de ladite forge, native d'une paroisse proche Cherbourg, 
sans aucuns biens ni revenu, ne vivant que du travail de son dit 
fils et que le jour d'hier, heure susdite, avant une poignée de 
choux pour faire une soupe pour elle et son fils et allant pour fa 
laver au bord de ladite rivière au lieu ordinaire ou ceux de Ta 
torge puisent de l'eau, les palles dudit marteau et de la chaufferve 
estant tirées et une partie de ses choux lui avant parti de la main, 
elle voulut les reprendre et avant trop advancé, elle tomba dans 
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l’eau, et poussée par sa rapidité de travers contre le posteau qui 
fait séparation des dites deux palles, les jambes avec une partie 
du corps passant par dessoubs la palle de ladite chaufferyve et la 
teste avec le reste du corps passant par dessoubs celle du marteau 
et à cause de cela ne pouvant assez tôt les fermer, plusieurs se 
jettant dans l'eau pour tascher de la sauver, ce qui ne put estre 
faict l'eau estant trop rapide, et fut néanmoins prise par la teste du 
marteleur de ladite forge, laquelle teste il lui tint, hors de l’eau 
viron demye heure de temps, dans lequel temps se trouva maitre 
Jacques Gervaise, prêtre vicaire de la paroisse de Putanges, et en 
sa présence on l'excita à dire Jesus-Maria et s'efforçant de parler 
celle ne put cependant. Il lui donna sa bénédiction et après avoir 
modéré l'eau en abaiïissant peu à peu les dites deux palles et tiré 
toutes les autres à la dite forge pour tirer l’eau de sur celle et 
rompeu le pont de bois sous lequel elle estoit on l'ai tirée de l'eau 
avec grande force et cy vray que ses jupes, ses bas, ses soulliers, 
ses coeffes et bonnet y sont demeurées et y sont encore en appa- 
rance ou aval l'eau. De plus je me suis informé de sa vre, mœurs 
et conversation de religion, il n'a esté dit cet atesté par plusieurs 
personnes qu'elle vivait en femme de bien et d'honneur, de religion 
catholique, apostolique et romaine, assistant toutes les festes et 
dimanches au service divin et plusieurs autres jours de la semaine. 
Tout ce qui nous a ésté atesté par Jean Saucqué, sieur de la 
Masure ; Adrian le Barbier, facteur de la dite forge ; Jean Dudouit, 
maître marteleur ; Denis Levavasseur, maître chauffeur ; Marin 
Goubard, vallet d’affineur. présents et témoins soussignés. Le 
présent procès-verbal fait et dressé pour cstre envoyé incessam- 
ment au grefle du bailliage à Argentan, pour en estre ordonné ce 
que de raison . . .... . . . . . . . . . 


Le procureur du roy sur le vu du procès-verbal requiert 
que le corps soit visité par des chirurgiens avant que de 
procéder à la sépulture et fait assigner les témoins pour estre 
entendus par l'enquesteur, permis d'inhumer fut délivré et 
et elle fut enterrée le mème jour neuf août. 

1691, 20 juillet. — Baptème de Anne Goubard, fille de Marin 
GouBarDb et de Geneviève Doisnel ; parrain, Jean Leccrf, 
marraine, Marie Martin, femme de Jean Dudouit, marteleur 
aux forges de Putanges, 

19 décembre. — Inhumation de Jeanne Massé, veuve de feu 
Charles Delacour, âgée de viron 70 ans, présence de Denis 
Levavasseur, gendre de la défunte, et Jean Lefort, témoins. 

1693, 11 janvier. — Jean Dudouit, marteleur, prête de 
l'argent au maitre de forge, Etienne Hardy. 
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1693, 28 mai. — Francois Dudouit, valet de marteleur est 
indiqué comme père de l'enfant de Jacqueline Brosset. 

1694, 21 mars. — Baptème de Adrien Guillou, fils de Nicolas 
Guillou, charbonnier, demeurant à la forge de Putanges, et de 
Marie Noblet ; parrain, Adrien Barbier, marraine, Marie 
Lenormandel, 

27 juin. — Inhumation de Claude Lefort, âgée de 22 ans, 
fille de Jean Lefort et de feue Anne Lemarchand. 

Un nouvel accident, arrivé à la forge de Putanges, fut pour 
François Paris, sergent royal, l'objet d'un autre procès-verbal 
rédigé le 9 avril 1695, constatant : 


Que le jour d'hier, sur les neuf heures du soir, un petit garçon 
Georges Rousseau, fils d'un valet d'aflineur François Rousseau, de 
la forge de Putanges, sur la rivière d'Orne, se serait neyé e 
submergé en la rivière devant les palles qui font marcher les roues 
du marteau et de la chaufferie de la dite forge. Le père aurait dit à 
son petit garçon : « Prenct une chandelle et vous en allait chez le 
marteleur, qui se nomme Godet, afin de l'allumer », pour chez 
lequel aller et revenir il fallait de nécessité passer par dessus le 
pont de devant les palles des susdites roues de marteau et de 
chaufferie. Voyant que l'enfant ne revenait pas, une peur le prit 
qu'il ne fût tombé dans l'eau, et étant allé chercher, il a trouvé le 
cadavre de son fils mort sans lui voir aucune espèce n'y soupir de 
vie. Philippe Leboucher, maitre chirurgien, ayant visité le cadavre 
n’a vu aucune plaie n'y blessure. 


Permis d'inhumer fut délivré le même jour par le procu- 
reur du roy et l’inhumation eut lieu le lendemain 10 avril. 

1695, 10 juillet. — Baptème de Marie Levavasseur, fille de 
Denis Levasseur et de Marie Delacour; parrain, Louis Robine, 
marraine, Marie Delacour. 

21 août. — Baptème de Barbe Guillou, fille de Nicolas 
Guillou et de Marie Noblet ; parrain, Georges DESRUES, hoste 
à Putanges. 

1698, 19 février. — Baptème de René Delamarre, fils de 
Jacques Delamarre et de Marie Huet, demeurant en la forge 
de Putanges; parrain, René Barbier, marraine, Marie Nor- 
mandel. | 

Par contrat du 2 novembre 1698, Georges DEs RUES, maitre 
marteleur demeurant à la forge, achète de Louis Robine une 
pièce de terre sise à Pont-Ecrépin, nommée le Champ-Henri. 
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1699, 22 août. -— Baptème de Marie-Catherine Guérin, fille 
de Jacques Guérin et de Catherine Gosselin, demeurant à la 
forge de Putanges. | 

1700, 19 juin. — Célébration du mariage de Michel LUXEAL, 
originaire de la paroisse du Val-de-Conches, diocèse d'Evreux, 
demeurant à la grosse forge de Putanges, où il travaille en 
qualité de valet d’affineur, avec Francoise de Paris, lille de 
Jacques de Paris (1) et de Catherine Dubois, de la paroisse 
des Rotours ; présence de Pierre Luneau, frère dudit Michel, 
Guillaume et Martin Chappe, et Samson Lefort, de la paroisse 
de Putanges. 

Le 19 juillet 1701 Mgr Flustrissisme et Révérendissime 
Louis Daquin, par permission divine évesque de Sées, faisant 
sa visite dans l'église de Putanges, conféra la confirmation à 
52 hommes et 60 femmes, âgés depuis 13 jusqu'à 50 ans, 
parmi lesquels on remarque plusieurs forgerons : 

Gaspard Masseron. forgeron, âgé de 18 ans; 

Louis Masseron, forgeron, âgé de 16 ans ; 

Pierre Cheradame, forgeron, âgé de 16 ans ; 

Philippe Blanchard, forgeron, âgé de 16 ans ; 

Jacques Lemore, fils de Guillaume, 14 ans; 

Jean Lefort, 50 ans ; 

Samson Lefort, nommé à la Confirmation Samson Antoine, 
fils de Jean, âgé de 18 ans; 

Guillaume Madeleine, âgé de 28 ans : 

Marin Madelaine, âgé de 45 ans; 

Jeanne Masseron, femme d'un forgeron de Lonlay- 
l'Abbave, âgée de 45 ans. 

1503, 4 février. -— Célébration du mariage de Jean Masse- 
ron (2), fils de Jean et de Marie Barbier, avec Marie Delacour, 
fille de feu Louis Delacour et de Judith Desays, demeurant 
dans cette paroisse de Putanges. 

15 juillet, — Célébration du mariage de Louis Godet, fils de 
Charles Godet et de Madelaine Guillou, de la paroisse de 
Magnv-le-Freullé, au diocèse de Bayeux, avec Anne Gosselin, 
fille de Jacques Gosselin et de Gabrielle Robert. 

(1) Jacques de Paris était notaire royal à Putanges, il mourut le 3 août 
1515 à F'utanges et son corps fut inhumé le lendemain, aux Rotours, 

421 Jean Masseron ctait affineur à la forge de Boucé en 1768. 
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1704, 18 novembre. Baptème de Scolastique Françoise, fille 
de Jacques Guérin et de Catherine Gosselin, nommée par 
Jean Tellier, parrain, et Françoise Alaumaillés, marraine. 

1705, 2 septembre: -- Constitution par René LouvErz, de la 
paroisse de Champsegré, étant de présent en la grosse forge 
de Putanges de 16 1 13 s. 6 d. de rente hypothèque au profit 
de Guillaume Vrizcarb, bourgeois d'Ernée, de présent 
martelenr à la grosse forge à fer de Putanges. 

1707, 22 février. -- Baptème de Marie-Renée, fille de 
Jacques Veillard, chauffeur à la forge et de Renée Chauvin. 
Guillaume Veillard, parrain ; Marie Serée veuve Claude Lair, 
marraine. 

18 juin. -- Célébration du mariage de François Dufav, fils 
de Charles Dufay, marchand et de Renée Boissière, originaire 
de la paroïsse de la Pallu, au Maine, avec Marguerite Mellion, 
fille de feu Gabriel Mellion et de Barbe Lair ; témoin : Jean 
Lefort. | 

1708, 22 avril. — Baptème de Louise-Charlotte, fille de 
Louis Gober et de Anne Gosselin ; parrain : Jean Lair, sicur 
de La Chapelle ; mafraine : demoiselle Charlotte Ernault. 

U708, 11 septembre. -— Célébration du mariage de Julien 
Tessier, fils de feu Pierre et de Anne Maillard, avec Maric- 
Suzanne de Paris, fille de Jicques de Paris et de Catherine 
Dubois, présence de Guillaume et Jacques Veillard, Jean 
Masseron, Mathieu Dufav, témoins. 

1309, 23 mars. — Baptème de Guillaume Verzzanp. fils de 
Jacques et de Renée Chauvin ; parrain : Guillaume Lair, 
sieur de Longchamp ; marraine : demoiselle Suzanne de 
Paris. | 

20 avril. — Baptème de Renée Masseron, fille de Jean 
Massenox el de Marie Delacour ; parrain : Charles Veillard ; 
marraine : dame Marie Serée. 

1710, 10 février. - Décès de Guillaume Veillard, marteleur, 
inhumé dans l'église près Les fonts baptismaux. 

1% mars. Décès de Jacques GÉraRDb dit Brisset, chauf- 
Jeur à la grosse forge, fils de Germain Gérard et de Marie 
Laumaillé, inhumé dans le cimetière. 

1712, 14 juillet. — Baptéme de Jeanne-Marie Lefort, fille de 
Jean Lelortet de Marie Robine. 
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21 octobre. — Baptème de Marie-Louise Masseron, fille de 
Jean Masseron et de Marie Delacour. 

21 octobre. — Le corps de Louis Godet fut inhumé dans 
notre église de Putanges. 

1713, 1° août. — Célébration du mariage ae Jacques Leva- 
vasseur, fils aîné de défunt Jacques Levavasseur et de Marie 
Maillard, de la paroisse de Martigny, avec Marguerite Briaire, 
fille de Gabriel Briaire et de défunte Anne Delacour. 

1714, 20 septembre. — Baptême de Jeanne Madeleine, fille 
de JEAN ErNot, affineur, et de Marie Delacour; parrain, 
Jean Lair, sieur de la Chapelle ; marraine, demoiselle Made- 
laine Renault. 

1716, 4 février, — Baptème de Jean Barbier, fils de Guil- 
laume et de Jacqueline Ravasée; parrain, Jean Masseron ; 
marraine, Marie Levavasseur. 

1717, 14 mars. — René Lebreton, fils de feu Guillaume et de 
feue Isabeau Leboucher, vend et cède à Thomas DALIFAR, 

. demeurant à la forge de Putanges, divers héritages sis à la 
Frenaie-au-Sauvage, à la charge de l'acquitter des promesses 
de mariage qu'il a faites à Françoise Lebreton, sa sœur, 
mariée audit Daliphar. 

20 décembre. - - Baptème de Anne-Françoise Daliphar, fille 
de Thomas Daliphar et de Françoise Lebreton; parrain, Fran- 
çois Robine ; marraine, Anne Morel. 

1719, 21 mars. — Baptème de François Guérin et de Barbe 
Guérin, utérins, nés en légitime mariage de Jean Guérin et de 
Barbe Delacour, nommés l'un par François Lebas et Marie 
Lemasson, l’autre par René Voile et Françoise Quentin. 

1719, 6 juillet. -- Baptème de Jean Voice. fils de René, 
affineur à la forge de Putanges et de Marie Picarde ; parrain : 
Claude Edeline ; marraine : Jeanne Boulé. 

7 décembre. —- Antoinette-Marie Duval, fille de Pierre 
Duval et de Marie Lemasson, a été baptisée par Laurent 
Boscher, prêtre ; parrain : Jérosme Vassont ; marraine : 
Antoinette Bruexelle. 

1721, 6 février. - Inhumation de Louis GopoN, affineur à 
la grosse forge de Putanges. 

1793, 95 avril. —- Traité de mariage de Louis Gobon, fils de 
feu Louis et de Françoise Quentin, maître affineur, demeu- 
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rant à la forge de Putanges, avec Marie Morel, fille de défunt 
Gervais Morel et de Marguerite Levavasseur, demeurant à 
Putanges. 

13 juillet. — Louis Godon, maître affineur, ayant épousé 
Marie Morel, reconnait avoir été livré de tous les meubles à 
lui promis par le sieur Jacques LEVAVASSEUR, maître marte- 
leur, demeurant en la dite forge de Putanges, oncle de ladite 
Morel. | 

19 décembre. — Inhumation de la Godonne (1) (sic) dans le 
cimetière de Putanges. 

1724, 7 mars. — Baptème de Marie-Françoise Godon, fille 
de Louis Gopon et de Marie-Morel; parrain, Jacques LEVa- 
VAVSEUR ; marraine, demoiselle Barbe de Montfort. 

1725, 28 février. — Baptème de Pierre Lebarbié, fils de 
Jacques LEBARBIÉ et de Jeanne ErNotu; parrain, Pierre 
Hedouin; marraine. Marie-Madelaine Lurot. 

2 mars. — Inhumation de la femme de Laverdure, forgeron, 
dans le cimetière. | 

3 mars. — Inhumation de la femme du Breton, forgeron, 
dans le cimetière. 

1726, 26 février. — Baptème de Jacques-Louis Godon, fils 
de Louis Godon et de Marie Morel; parrain, Jacques Morel ; 
marraine, Marie Morel. 

1728, 8 février. — Traité de mariage de Jacques Morel (2), 
fils de feu Germain Morel et de Marguerite Levavasseur, ori- 
ginaire de la paroisse d'Aube, maître affineur à la forge de 
Putanges, avec Anne Eudeline, fille de Gilles Eudeline et de 
Marie Turpin, de la paroisse de Putanges. 

1728, 1° mars. — Traité de mariage de Michel FIcHer, fils 
de défunt Michel et de Marie Bourriquet, originaire de Saint- 
Martin-l'Aiguillon, à présent demeurant affineur à la forge 
de Putanges, avec Jeanne Leboisne, fille de défunt Guillaume 
Leboisne et de Anne Lesage, de la paroisse de Sainte-Croix- 
sur-Orne, présence de Pierre BAUSSAN, régisseur de la grosse 


(1) C'est très probablement la femme d’un nommé Godon. 


(2) Jacques Morel avait fait acquisition d'une pièce de terre nommée le 
Courtil, sise à Putanges, le 31 janvier 1736, laquelle fut revendue par 
François Morel, son fils, en 1769. 
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forge de Putanges ; Gabriel VEILLARD, marteleur ; Jacques 
LEVAVASSEUR, chauffeur ; Jacques MOREL, affineur. 

1729, 10 octobre. — Baptème de Pierre-Francçois Fichet (1), 
fils de Michel Fichet et de Jeanne Leboisne ; parrain : Pierre 
Tessier ; marraine : Françoise Leboisne. 

1730, 26 janvier. — Inhuimation de M° Beguier. commis de 
la grosse forge, dans l’église de Putanges. 

1735, 11 octobre. - Célébration du mariage de Gabriel 
Dufay, fils de François Dufay et de Marguerite Mellion, avec 
Françoise Godon, fille de feu Louis Godon et de Françoise 
Quentin ; témoins, parents et amis : G. Jobex (2). P. Tessier, 
Marie Belleau, Henriette Lair, Marie-Barbe Fauvel, Joseph- 
François Leclancher, prêtre. 

12 mai. -- Baptème d'une fille de Guillaume Leboisne et de 
Louise Masscron. 

1739, 15 janvier. — Baptème de Marie, fille de Guillaume 
Leboisne et de Marie Masseron. 

1740, 13 mars. —- Inhumation de la lenune de Jean Lelort. 

5 décembre. -- Baptème de Gabriel-Pierre Dufav (3), fils de 
Gabriel Dufay etde Françoise Godon; parrain, Pierre Tessier: 
marraine, Magdelaine Fauvel. 

1742, 10 septembre. - Célébration du mariage de Jacques 
Morel, fils de Jacques Morel et de feue Marie Leprevost, de la 
paroisse de Guibray, avec Anne Chatelet, fille de feu Pierre 
Chatelet et de Anne Villon, ladite Anne Chatelet demeurant 
depuis neuf ans dans Ja paroisse de Pulanges. 

15 novembre, — Inhumation dans le cimetière du corps 
d'un homimé âgé de viron 35 ans, lequel se nommait Louis 
Presteau, natif de Senonches, diocèse de Chartres, selon les 
lémoignages que nous ont rendu Îles personnes ci-dessous 
dénomimées, ledit Louis Prestau avant élé tué à la forge 

11) François Fichet, fis de Michel et de Jeanne Leboisne, de la paroisse 
de Saint-Martin. l'Aiguillon, contracta mariage le 24 septembre 1769 avec 
Marie-Françoise Leluault, fille de Jacques Leluault et de Barbe Louis Fer, 
de la paroisse de Ménil-Jean. 

@) Un François Jobé la Brière, affineur, demeurait à la forge d'Orville 
en 1689, 

(3) Un Jacques Dufay, fils de Gabriel, était forgeron aux forges de 
Guériguy, prés Nevers, province du Nivernais, en 1767, Un Martin Dufay, 
originaire de Putanges, demeurait à la forge d'Ivoy-le-Pré, en Berry, 
en 1774. 
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d’une pierre tombée sur lui du haut de la voûte du fourneau ; 
témoins ; Louis Normand, Jacques Dubois, $Siméon Dubois, 
Noël Presteau. 

1744, 11 novembre. — Le corps de Jean GADOtE, fils de 
Jean, chauffeur, àgé de 5 ans, a été inhumé dans le cimetière. 

1750, 14 octobre. —- Baptème de Alexandre Vavasseur, fils 
de Jacques et de Barbe Barbier ; parrain : Olivier Pottier (1); 
marraine : Anne Morel. 

1754. 22 octobre. — Traité de mariage de Jean FOULBEUF (2), 
afjineur, fs de Jean et de Renée Masseron, de la paroisse de 
Boucé, avec Madelaine Perrin, fille de Jacques Perrin ct de 
Marie Mellion, de la paroisse de Putanges. Le mariage fut 
célébré Le 26 novembre, il est dit que Foulbeut demeurait à 
Putanges depuis environ dix mois ; témoin, Jean Masseron, 
oncle. 

1555, 20 février. — Le corps de Jean LEFORT. âgé de viron 
80 ans, a été inhumé dans le cimetière. 

1756, 19 octobre. — Anne Brière, veuve de Jean Herembert 
et Jean Herambert, son fils, de la paroisse de Putanges, cons- 
titue 10 1. t. de rente hypothèque au denier 20. Capital 2.000 TL. 
au bénélice de Guillaume LEMAITRE, de la paroisse de la 
Sauvagère, maréchal, demeurant actuellement à la forge de 
Putanges ; témoin : Jean Chalot et Laurent Paris, demeurant 
en ladite forge de Putanges. 

1756. 6novembre.- Traité de mariage de Charles Daboust, 
veuf, fils de Guillaume Daboust et de Julienne Chevrelle, de 
la paroisse de la Chaux, demeurant présentement en la forge 
de Putanges, marteleur, avec Marie Poulain, fille de Gabriel 
Poulain et de Marie Vienne, de la paroisse de Sainte-Croix- 
sur-Orne. 

1758, 13 janvier. -— Baptème de Pierre-Guillaume Godet de: 
Pontramé, fils de Guillaume Godet, écuier. et de Marie- 
Elisabeth Elie ; parrain : François Meillon ; marraine : 
Jeanne Meillon. 


(1) En 1543, on trouve Charles Potticr, témoin au marché passé entre 
Guillaume Dubois, propriétaire de la forge de Putanges, avec Jacques 
Morel, marteleur. 

12) Jean Foulbeuf était marteleur aux grosses forges de Dampierre-sur- 
Blevy, en 1775. 
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1761, 30 janvier. — Célébration du mariage de Paul-Joseph 
Reilley, fils de Jacques Reïlley et de feue Jeanne-Françoise 
Edeline et veuf de Marie Douley, de la paroisse de la Trinité- 
de-Falaise, avec Jeanne Leboisne, fille de feu Pierre et de 
feue Marie-Anne Edeline, de la paroisse de Putanges ; on voit 
figurer comme témoins : Charles FAURE, de la ville de Bor- 
deaux ; Pierre d'Ecosse, de la ville de Pau ; Jean Fouquier, 
Claude Leboisne et François Lair. 

9 octobre. —- Jean GvÉRIN, lorgeron, fils de défunt Jean et 
de Barbe Delacour, demeurant présentement en la paroisse 
de Juigny-les-Moutiers, en Haute-Bretagne, généralité de 
Tours, élection de Chateaubriant, diocèse de Nantes, de 
présent en ce lieu, vend quitte et délaisse au sieur Pierre 
Lefoyer, marchand laboureur de la paroisse de Ménil- 
Gondouin, tout ce qui peut lui appartenir de biens, fonds ou 
héritages, de la succession de feu Jacques Delacour père, de 
. ladite Barbe Delacour, sa mère, par conséquent son aïeule, 
situés paroisse de Sainte-Croix-sur-Orne et Ménil-Gondouin, 
village et environs de Lignou. 

1762, 22 avril. — Philippe Hu dit Lapierre, du métier de 
chauffeur, de la paroisse de Saint-Martin-l'Aiguillon, s'engage 
au service de Godet de Pontramé, maître de forge (Voir aux 
Salaires). 

1762. 31 mai. — Jacques MorEz, marteleur, présentement 
à la forge de Halouze, baille à ferme pour 6 années à Jacques 
Perrin, sieur du Bisson, de la paroisse de Putanges, un jardin 
potager, une pièce à filasse actuellement en paissage, une 
pièce de terre en labour nommée le Rocher. et une autre 
nommée les Courtils, plus un pré nommé le Pré-du-Bieu, 
situés en la paroisse de Putanges. 

1763, janvier. — Les nommés Lenormand, dit Verice, père 
et fils, avaient quitté la forge de Putanges pour aller à la forge 
de Dampierre, dans le Perche. (Voir aux salaires.) 

1765, 28 juillet. — Inhumation en conséquence d’une main 
levée du juge du lieu (signé Dupare Mallet), du corps de 
François Lenormand. journalier, âgé de 20 ans, de la paroisse 
du Pont-Ecrépin, trouvé mort dans la forerie de la forge; 
témoins : Gabriel Lemarchand et Jacques Meillon. 

1766. -- Jean et Michel Lignier, forgerons, de la paroisse de 
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Livas, proche Alençon, s'engagent à travailler à la forge 
envers M. Godet de Pontramé. 

1769, 24 avril. — François Morel(1), marteleur, fils Jacques, 
demeurant en la paroisse de Putanges, vend à Pierre Dufay, 
maréchal, une portion de terre labourable nommée les Cour- 
tils, sise paroisse de Putanges. 

1769; 4 juin. —— Traité de mariage de Jacques Padeloup, 
demeurant actuellement à Souancé, fils de François et de 
Francoise Pommier, avec Marie-Anne-Catherine Chapon, 
fille de Guillaume et de Marie Deculant, de la paroisse de 
Putanges. À cet acte est jointe la procuration de François 
Padeloup. affineur aux forges de Trécè, y demeurant paroisse 
Saint-Aubin, à Souancé. Le mariage fut célébré le 6 juin dans 
l'église de Putanges. 

1770, 20 février. — Célébration du mariage de Louis Canuel, 
fils de Georges et de Marie Morin, avec Marie Dufay. fille de 
Gabriel et de Françoise Godon. 

3 mars. -- Baptème de Françoise-Renée-Adelaïde David, 
née d'hier, fille de Siméon Davip, forgeron-affineur et de 
Françoise Chauvin ; marraine : Renée Blancher, cuisinière ; 
parrain : François Morel, marteleur. 

17 mai. -- C. FAURE, fondeur, demeurant en la paroisse de 
Pont-Ecrépin, est témoin de divers actes dressés par le 
notaire. Ce doit ètre le même que Charles Faure, de la ville 
de Bordeaux, témoin au mariage de Paul-Joseph Reilley 
en 1761. 

On le voit encore en 1772 et 1779. 

1770, 27 décembre. — Baptème d'un fils né d'hier du 
mariage de Jacques Fichet, chauffeur à la forge de Putanges, 
et de Magdelaine Sorel, son épouse, nommé François-Charles 
par Marie-Françoise Hue, marraine, assistée de Charles 
Bourriquet, tous deux demeurant à la forge. 

1784, 13 juin. — Inhumation de Joseph Mansel, de la 
paroisse de Sacy, mort d'hier, domestique de la forge, âgé de 
viron 54 ans. 

1785, 16 janvier. — Baptème de Marie-Victoire Godet de 


() François Morel était marteleur à la forge de Boucé en 1774; en 1786, 
étant marteleur à la forge de Rânes il fait l'échange d'un jardin situé à 
Pont-Ecrépin avee Jean Perchet, tailleur d'habits. 
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Pontramé, née d'aujourd'hui du légitime mariage de Messire 
Pierre-Guillaume Godet de Pontramé et de noble Dame 
Marie-Michelle de Gouville ; parrain : Guillaume Godet de 
Pontramé ; marraine : noble dame Marie-Françoise Gouville 
de Verson, dame et patronne du Mesnil-Patry, représentés 
par Guillaume-Marin Lebailly et Marie Yvon. 

1787, 23 février. - - Baptème de Pierre-Guillaume Frédéric, 
né d'hier du légitime mariage du sieur Pierre-Guillaume 
Godet de Pontramé, écuyer, capitaine d'infanterie et de dame 
Marie-Michelle de Gouville ; parrain : Michel-François- 
Nicolas-Dominique de Gouville, écuver, lieutenant d'infan- 
terie, stipulé par Gervais Olivier et par dame Marie-Elisabeth 
Elie, grand'mère, marraine, stipulée par Marie-Louise Desvaux. 


Salaire des Ouvriers 


= 


En 1634, le 11 mars, Pierre Gaudry, maréchal de la paroisse 
de Putanges; s’oblige envers honnête homme Jean Jouenne, 
sieur de la Bocttrye, maitre de forge, de le servir le temps 
d'un an à commencer le premier jour de ce mois pour faire 
de neuf, refaire et entretenir les ustencilles servant à la grosse 
forge, comme tenailles, touières (1) et autres manières et sortes 
d'ustencilles qui seront requises et nécessaires auxdites 
grosses forges ; relever et rasscoir les soufflets tant du four- 
neau que desdites grosses forges, à la charge par ledit 
Jouenne de fournir audit Gaudry tout le fer qu'il faillira, 
lequel ledit Jouenne fera porter et rapporter de la forge dudit 
Gaudry, le marché fait moyennant 70 Lt et quatre sacs de 
charbon. Ledit Gaudry aura les vieux morceaux des tenailles. 

1648. — Un marché passé le 30 juin 1648 entre maitre 
François Herbinière, sieur des Landes, maître des grosses 
forges de Boucé, et Pierre Chouet, sieur du Boullay, nous 
fait connaître le salaire des ouvriers à cette époque : le marte- 
leur était payé 50 sols par semaine, le chauffeur 50 sols et les 
affineurs 60 sols. 

1656. — Le 30 septembre, Pierre Leriau, de la paroisse de 
Ravigny. pays du Maine, s'obligeait envers Jacques de la 
Tousche, maitre de forge, à travailler du mestier de bosc- 


i1) Touilloir. 
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queaulx en la butte des Lettiers estant devant le fourneau 
desdites grosses forges afin d'en tirer et faire le menu fer qui 
peut être dedans les Lettiers, soit par le moyen du boc- 
quembre ou avec ses bras, au moyen par ledit Pierre Leriau 
de mettre deux hommes ou tant qu'il pourra en désirer, 
paree que ledit sieur de la Piccardière sera tenu de payer 
audit Leriau la somme de 25 sols tournois à raison de chaque 
boisseau mesuré au boisseau ordinaire où l’on mesure, la 
mine estant au-lieu de la grosse forge. 

Pierre Gaudry, du métier de souffletier, de la paroisse de 
Putanges, s'obligea le 1% octobre 1659 envers demoiselle 
Marie Lebourdais « sçavoir est, d'entretenir en bon et deubt 
état le vent de tous les soufllets tant du fourneaux que de 
ceux des affincryes et chaufferie des forges grossières de la 
paroisse de Putanges et ce pour autant de temps que durera 
le reste du bail à elle fait par le seigneur de Putanges, lequel 
bail ne reste plus que de six années à partir du jour de la 
Magdelaine dernière, pour finir au terme de la Magdelaine 
que lon contera l'an mil six cent soixante-six, à la charge 
aussi par ledit Gaudry de se rendre subject de relever les 
soufllets lors et quand il en sera besoin, ensemble en faire de 
neufs autant qu'il en sera nécessaire tant au fourneau qu'aux 
dites affineries et chaufferie en fournissant par Ha dite demoi- 
selle de toutes sortes de matières et ustenciles nécessaires à 
ce faire, en nourrissant aussi ledit Gaudry et ses gens selon 
la coutume ordinaire du métier ». Ce marché fut fait moyen- 
nant quatre-vingt livres tournois par an payable 20 livres de 
trois mois en trois mois. 

1667, 3 mai. — Jean Lefort, maître blanchœuvrier de la 
paroisse de Goulet, demeurant à Putanges, s'oblige de bien et 
deubment montrer son mettier de « blanchœuvrier » à Jacques 
Grosset, de la paroisse de Putanges, le nourrir et retirer en 
sa maison trois ans durant, parceque sa peine et travail 
durant ce temps sera au profit dudit Lefort, Jecques Grosset 
promet payer la somme de 10 1. t. dans le jour Saint-Jean 
prochain, . 

1686, 9 janvier. — Anthoine Beaufy, maître souffletier de 
bois, demeurant à la Motte-Fouquet, s'oblige envers Pierre 
Gousse, maître de forge à Putanges, «€ de faire et construire 
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deux souflais de bois, propres à servir au fourneau, bons et 
valables et les livrer et placer dans le quinze d'avril prochain ». 
Ce fait moyennant la somme de 350 LE. t. Et en outre, s'engage 
envers ledit sieur de Lesnaudyerre, entretenir les souflais 
pendant le bail dudit sieur, moyennant 30 1. t. par chacun an, 
et fournira ledit sieur de Lesnaudyerre que les buses seule- 
ment. Auront lesdits souflais de buse et de bois dix-huit 
pieds de lames, présence de Léon Ricœur, sieur de la Vali- 
gnière, et Nicolas Lilavoie, de la ville de Laval. 

1691, 22 février. — Michel de Mortous, maitre souffletier en 
bois, de la paroisse de la Motte-Fouquet, s'obligeait envers 
Adrien Barbier, maître de forge, à faire une paire de soufflets 
de bois de sapin à mettre à la chaufferie de la forge, bons 
loyaux et marchands, prêts à placer en toute leur perfection à 
la réserve des buses dont il est exempt, lesquels il s'engage 
rendre prêts en sa maison, au lieu de la Motte, dans la Quasi- 
modo prochaine, lesquels il garantira le temps de trois mois 
du jour où ils seront placés et les entretiendra ainsi que ceux 
du fourneau en le nourrissant ainsi que ses ouvriers durant 
le travail, en fournissant le maître de forge toutes choses 
nécessaires à leur entretien. Pour l'entretien icelui Barbier 
paiera chacun an la somme de 25 1. t., payable à la fin du 
travail ; en cas qu’il soit employé à l'entretien des autres 
soufflets de ladite forge, ledit de Mortous sera payé à pro- 
portion. Le présent accord ainsi fait pour la confection des 
soufflets pour le prix de 27 1.t. 

1731, 8 novembre. — Marché passé entre Pierre Baussan, 
directeur de la forge, et Jean Masseron (1), fils Jean, demeu- 
rant en la forge de ce dernier, s'engage à servir pendant le 
temps de six ans, en qualité d’affineur, jusqu'à ce que ledit 
Baussan en ait trouvé un autre, après quoi Masseron servira 
d'affineur sans que ledit maitre de forge puisse en mettre 
d'autre en sa place, ni que Masseron puisse quitter sous 
quelque prétexte que ce soit, il sera payé de quinzaine en 
quinzaine audit Masseron, pendant qu'il servira de valet d'affi- 
neur, 81. t..et lorsqu'il sera affineur, 12 1. t. Pour vin de mar- 


@) En 1768, Jean Masseron étant affincur à la forge de Boucé, fils de feu 
Jean et de Marie Delacour, vendit divers héritages situés à Putanges et à 
Sainte-Croix-sur-Orne. 
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ché Baussan donne audit Masseron un chapeau de la valeur de 
60 sols. 

1743, 27 août. — Marché passé entre Guillaume Du Bois, 
propriétaire de la forge, et Jacques Morel, marteleur, pour six 
années, pour travailler tant du métier d'affineur que de mar- 
teleur, moyennant une rente de 151. t. par quinzaine, plus un 
pot de vin de 100 1.t. 

1762, 22 avril. — Philippe Hue, dit Lapierre, du métier de 
chauffeur, originaire de la paroisse de Saint-Martin-l'Aiguil- 
lon, demeurant au bourg de Larchamp, s'engagea pour l'es- 
pace de deux ans, à servir du métier de chauffeur. Messire 
Godet de Pontramé, écuyer, directeur de la manufacture 
d'artillerie pour travailler en sadite forge du métier de marte- 
leur, cependant à défaut de travail à la chaufferie, sera obligé 
travailler à J’aflinerie et à défaut aussi, travailler à la fonderie 
de canons et s'en acquitter de même facon que font les 
ouvriers de pareil métier. Godet de Pontramé payait pour 
salaire la somme de 10 1. t. par quinzaine, plus 24 L. t. pour 
vin de marché et pour son aménagement à la forge, se réser- 
vant en cas de mécontentement de le renvoyer et en prendre 
un autre à sa place. 

Une contestation au sujet du paiement du salaire d'un 
ouvrier qui avait quitté la forge nous apprend que les premiers 
essais de « fondage » se firent à la fin de l'année 1758 et au 
commencement de 1739 et que ce fut en 1762 que l'on réussit 
dans le moulage des canons ; ce document nous fail connaître 
en outre les somimes pavées à cet ouvrier pour différents 
travaux. Godet de Pontramé fit vérifier ses registres el ses 
feuilles des mois el semestres par Francois-Marin Legoux, 
notaire roval au bailliage de Falaise, héréditaire au siège de 
Putanges et paroisses v annexées, qui dressa le procès-verbal 
suivant, le 29 janvier 1763. 


À la requête de messire Guillaume Godet de Pontramé, écuver, 
propriétaire de la forge et fonderie de canons de Putanges, de 
présent en ladite forge, nous nous sommes exprêt transporté en sa 
maison pour procéder à Ja vérification du compte particulier des 
nommés Lenormand, dit Verice. père et fils, principalement depuis 
le premier janvier au neuf septembre mil sept cent soixante-deux 
pour le travail qu'ils ant fait dans ladite forge et de ce qui leur à 

39 
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été payé en conséquence, afin de constater que lors de leur départ 
pour la forge de Dampierre dans le Perche? ils étaient plus que 
payés de leur salaire, mais avant que d'entrer dans le détail du 
compte, le sieur Godet à fait observer qu'il était à propos de 
rappeler ici l'origine de Verice père qui n'était que simple journa- 
lier dans la forge de Putanges, gagnant neuf sols par jour ; qu'étant 
prévenu que cet ouvrier était chargé de nombreuse famille, sans 
aucun revenu, il se détermina à l'augmenter ct payer dix sols par 
jour depuis avril jusqu'à juillet 1758, qu'il a été pavé de suite douze 
sols. Et que pour lui faire un plus grand avantage, il prit le parti 
de l'engager par un sous seing privé, en date du 30 septembre 1758, 
pour travailler au moulage de ses canons et ce à raison de vingt- 
quatre livres par mois pendant quatre années et de ce travail seu- 
lement. Avec promesse de l'augmenter para suite en cas de conten- 
tement et sous condition qu'il n'irait point travailler dans aucune 
autre forge pendant qu'il Y aurait de l'ouvrage dans la sienne, 
lequel marché nous a été représenté ainsi que les registres et 
feuilles des mois et semaines de ladite forge. Et les ayant examinés 
nous avons remarqué que mondit sieur requérant au lieu de s'en 
tenir au prix fixé par ledit marché, il a voulu par surcroit de bonté 
pour ledit Verice, le payer pendant les mois d'octobre, novembre 
et décembre 1758 à vingt-cinq livres, et les dix-sept premiers jours 
de janvier suivant sur le pied de vingt sols par jour, faisant trente 
livres par mois, que le premier fondage à duré. Et de plus nous 
avons remarqué sur les registres et feuilles des années 1759, 1760 et 
1761, que cet ouvrier a été payé à raison de trente livres par mois, 
_et que les journées qu'il a employées aux différents travaux de la 
forge dans les intervales des fondages, lui ont été payées douze ct 
quinze sols par jour. En outre nous avons remarqué que sur la fin 
de l'année 1758, M. Godet s'est chargé du fils dudit Verice, lors âgé 
de neuf à dix ans et qu'il a été paré dans les années suivantes 
depuis six jusqu'à huit et neuf sols par jour, relativement à l'utilité 
dont ila pu se rendre capable. 

Dans le relevé des registres et feuilles fait par le notaire à partir 
du 4 janvier 1762. on remarque que le maître de forge avait versé 
pour le compte de Verice : 

Au sieur Frogé, commis à la forge, pour nourriture ct boisson 
précédemment fournis audit Vérice, la somme de vingt-deux livres 
dix huit sols six deniers : 22 1. 18 s. 6 d. 

Le 13 janvier donné à Vérice pour le vin du premier canon coulé, 
dix-huit sols : 18 5. 

Pour vingt-cinq journées ecmplovées pendant ce mois au moulage 
des canons, vingt-cinq livres : 25 1, ete... 

Dans le mois de mai : 

Pavé à Bouillon, maitre aflineur, pour boisson fournie audit 
Vérice six livres dix-huit sols : 6 L 185. ete. 

Enfin de compte partant que lesdits Vérice se trouvent plus que 
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payés de une livre quatre sols, non compris les quatre livres dix- 
huit sols donnés pour boire dansle courant de l'année 1762... 

Ce que nous attestons véritable et conforme auxdits registres et 
feuilles au nombre de cinquante-un, de nous paraphées ne varietur 
nous y avons fait cinquante-six paraphes et iceux demeurés aux 
mains dudit sieur Godet etc. De tout quoi nous avons dressé le 
présent. 


Le 12 septembre 1766, Jean et Michel Lignier frères, forge- 
rons de profession, demeurant en la paroisse de Livas, proche 
Alençon, s'engagèrent envers Guillaume Godet, pour le temps 
de six années, à commencer du premier octobre pour tra- 
vailler à sa forge, savoir : ledit Jean, de la vacation de mar 
teleur, et ledit Michel, de celle de chauffeur, avec un pet 
’alet, eten cas de besoin aux autres ouvrages de ladite forge 
à raison de 300 1. par an pour ledit Jean, et pareille somme 
de 300 1. pour ledit Michel aussi par chacun an, autant pour 
lui que pour son petit valet. En outre, le sieur Godet s'oblige 
payer les frais de transport de leurs meubles de leur résidence 
à sa forge. À ce moyen, lesdits Lignier promettent se compor- 
ter en honnestes gens, être assidus à leur travail et au com- 
mandement de mondit sieur Godet. 


Exploitation de la castille ou fondant 


Pour activer la fonte de la mine on se servait à la forge de 
Putanges de la pierre calcaire appelée Castille, extraite des 
carrières de Noirville, en la commune d'Habloville. 

Le 2 janvier 1634, Eustache et Antoine Poerier, père et fils, 
de la paroisse du Pont-Ecrépin, s'obligent envers Jean 
Jouenne, maitre de forge, de bescher, tirer et débusquer hors 
la carrière, au lieu où ils ont accoustumé de tirer, tout et 
autant de castille comme le fourneau des grosses forges en 
pourra user pendant le temps de deux ans, ladite carrière 
étant à Habloville, près Noirville, moyennant 10 EL & par an. 

1660, le 15 novembre, Jacques Leschallier, de la paroisse 
d'Habloville, vend promet livrer et tirer à ses frais la eastille 
nécessaire à 16 fondées, movennant 40 1. t. qui revient à 
50 sols par chacune fondée, à Me Marie Lebourdais, maitresse 
de forge, qui la fait charrover à ses frais. 
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Charrois 


Les charrois des mines, des charbons, du fondant ou 
castille, ainsi que des fers, se faisaient à l’aide de chevaux, de 
bœufs et de charrettes. 

Le 28 juin 1634, Robert de la Balle, de la paroisse de Ménil- 
Jean, s'oblige envers Jean Jouenne de le servir, travailler et 
vacquer pour lui le temps d'un an et de conduire le nombre 
de cinq chevaulx de voitture appartenant audit Jouenne ; 
ledit de la Balle sera tenu de les garder aux champs de leur 
herbage après qu'ils seront revenus de la voitture et aux 
périls et dangers de fortune de droit, le sieur de la Bæœttrye 
paye audit de la Balle, la somme de 30 s. t. par semaine. 

1653, le 7 juin, Georges Regnault, dit le Haut-Bois, de la 
paroisse de Putanges, s'engagea envers Jacques de la Tousche, 
maître de forge, de lui charrier et amener tout autant qu'il 
sera nécessaire de castille pour employer et servir au four- 
neau de la grosse forge, en tant que pour 12 fondées seule- 
ment, à prendre en la carrière, au lieu du village de Noirville, 
en la faisant par ledit sieur de la Piccardière, tirer prête à 
charger, ce marché fait moyennant 70 1.t. avec un cent de fer, 
et depuis ledit Regnault s'est en outre obligé charrier et 
mener à ses frais el dépens, le nombre de cinq charretées de 
fer, pesant 2.000 Tivres, chacune charretée à prendre en la 
grosse forge pour mener au laulx bourg de Vaucelle, à Caen, 
moyennant 33 1. E avec le revenu du pré de l'Isle. 

Le 18 novembre de la même année, nouveau marchè pour 
le transport de la castille nécessaire à 12 fondées, moyennant 
100 1. t. 

1656, le 23 septembre, autre marché par le même, pour 
charrier el voiturer le nombre de 12 fondées de castille, pour 
la somme de 90 1. t. 

1659, 9 mai. — Etienne Vallon, sicur du Taillis, de la 
paroisse de Courteilles, s'oblige charrier et voiturer dans la 
grosse forge la castille nécessaire à 6 fondées, moyennent 
71. t chacune fondée. 

1663, le 1% octobre, Gcorges Renault s'oblige de bien et 
deubment charrier, voiturer sans aucune discontinuation, 
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autant de castille qu'il en pourra falloir pendant que le four- 
neau pourra être en estat d'aller, à commencer de ce jour, à 
raison de 7 1. 10 s. par chacune fondée. Samson Lolivrel, 
maître de forge, stipulant pour messire Claude Lechevallier, 
seigneur de Sainte-Marie, baille par avance audit Renault, 
2 bœufs, Fun à poil brun faulve et l’autre rouge faulve, âgés 
de cinq ans, sur le pied de 80 1. t., de quoi ledit Renault s'est 
tenu content et saisy desdits bœuts, pourquoi il s'oblige 
comme dit est de charrier et fournir le fourneau de castille, 
promettant rabattre par chaque fondée faite au fourneau les 
deux tiers de la somme de 71.10 s. en déduction de la somme 
de 80 L. t. Renault ne pourra disposer, vendre ni échanger les 
bœufs. À ce moyen le maître de forge ne sera tenu de payer 
que 50 sols par chacune fondée. 

1663, le 18 novembre, Martin Heudiard, fils Philippe, de la 
paroisse de Saint-Hilaire, s'engagea pour mener et conduire 
à la voiture 2, 3 et jusqu’à 4 chevaux, soit à voiturer mine ou 
charbon, ainsi qu'il lui sera désigné, sans qu'il puisse voiturer 
pour autres personnes, à la charge par le maître de forge de 
fournir le foin et l'avoine et l'herbage pour nourrir les che- 
vaux, et toutes sortes d'équipages. Desquels chevaux étant de 
divers poil, ledit Martin Heudiard demeure entièremeut res- 
ponsable, fors de mort naturelle, et s’oblige de bien gouverner 
et répondre de leur valeur. Heudiard n’est saisi que de deux 
juments, l'une à poil brun, l’autre rouge. A la charge par le 
maitre de forge de payer à raison de chaque mois pour le 
loyer et salaire dudit Heudiard, la somme de 4 I. 10 s. Heu- 
diard était chargé en outre d'entretenir les chevaux de littière 
dans l'étable qui lui sera fournie, ledit Heudiard devant avoir 
les malles et fiens à son profit. 

1664, 9 avril. — Marché avec Georges Renault pour charrier 
14 fondées de castille pour le prix de 1051. t. payée d'avance. 
Et pour assurance et garantie de ladite somme au lieu de 
caution, ledit Renault a volontairement affecté. 2 bœufs, l'un 
à poil caille, l'autre à poil rouge, lesquels il ne pourra vendre 
ni échanger si non qu'après le partait livrement desdites 14 
fondées de Castille. 

1665, 4 juin. — Le même Georges Renault s'oblige nourrir 
et gouverner 4 bœufs, l’un à poil noir, l’autre rouge blanc, un 


556 LES FORGES DE PUTANGES 


autre poil rouge et l'autre faulve, avec un cheval à poil noir 
et avec eux charrier et voiturer de la castille. Le maitre de 
forge fournit une charrette avec tout l'attelage pour faire 
travailler le harnoiïs sans que ledit Renault puisse voiturer ni 
travailler à autre chose. Le voiturier était payé 80 1. t. pour 
4 mois au bout de quel temps le maitre de forge reprenait 
charrette et attelage sans aucune formalité, 

24 octobre. — Nouveau marché pour nourrir et gouverner 
4 Dœufs, l'un à poil caille, l'autre à poil noir brun, l'autre à 
poil faulve et l'autre à poil rouge avec un cheval à poil noir 
et une jument à poil isabelle borgnesse d'un œil et avec iceux 
travailler à amener de la castille et charrier du fer où besoin 
sera pour la somme de 80 1, t, jusqu'à Pâques. 


Exploitation des coupes de bois 


Dans l'exploitation des coupes de bois achetés pour faire 
du charbon il se trouvait parfois des bois propres à faire de 
la charpente, du charronnage, des bois de débit et du menu 
bois ou bourrées que le maître de forge utilisait ou cédait à 
des tiers. 

Le 13 juin 1655 Guillaume de la Tousche, maître de forge, 
vend pour 800 1. t. à Jacques Daumalle, sieur de Launav, 
bourgcois de Guibrav, tous les pieds de chesnes, fousteaulx 
et billons, menu bois et généralement tout le reste, lesquels 
on ne pourra mettre en charbon, situés et assis en la paroisse 
des Ostieux, que ledit sieur de la Tousche à achetés, et dans 
une pièce de terre dépendant de la ferme des Ostieux, située 
paroisse de Saint-Mälo ; le sieur Daumalle pave comptant 
300 Et. et promet payer le reste à la Guibray. 

Le 20 juin, Pierre ct Philippe Matlet, de Ménil-Gondouin, 
Laurent et François Leboisne, de la paroisse de Sainte-Croix- 
sur-Orne, tous du métier de charpentier, s'engagent à mettre 
en œuvre tout le bois étant dans la pièce de terre nommée le 
Champ-Hardy, dépendant de la ferme des Ostieux, « mettre 
en ayssée de cours marchand et rays aussi du même cours et 
en douve, movennant 101. € pour chacun cent d'essée et rays 
et 41. E pour chacun cent de douve, payables à mesure de la 
livraison, Daumalle devait donner 3 pintes de sidre par jour 
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et par chacun homme, et approcher le bois étant équarri et 
coupé de longueur proche et près le cheval à scier. 

1655. 30 septembre. -— Antoine Cavé. sieur des Rochers, 
vendit à Jacques Daumalle, sieur de Launav, quatre cents de 
bois de chène à livrer dans le temps de dix semaines, savoir : 
les deux tiers des ais et le tiers de membrures au village de la 
Mercerie, paroisse de Champcerie, moyennant 400 L & en 
livrant le bois à dire de marchands à ce cognoissant ; en cas 
que le bois ne soit livré dans le délai il en serait fait état par 
des visiteurs et des dommages-intérèts consignés aux mains 
de Guillaume de la Tousche, maitre des grosses forges de 
Putanges. 

En 1660, le 18 mai, Jean Bouttry, de la paroisse de Bazo- 
ches, s'engagea envers demoiselle Marie Lebourdais. maitresse 
de forge, « de bien et deubment cuirre et faire autant de four- 
nées de chaux que ladite demoiselle désirera en faire faire 
pour le temps que durera les asteliers de ladite demoiselle au 
lieu et paroisse de Sainte-Honorine-la-Guillaume et dans ses 
asteliers du bois que ladite demoiselle à acheptez de Mgr le 
comte de Veselé, au lieu qui se pourra trouver le plus 
commode en Jui mettant Ja castille et le bois sur le Fieu proche 
le fourneau, lequel sera fait faire par ladite demoiselle en la 
présence et de l'avis dudit sieur Bouttry pour y conserver la 
proportion ainsi qu'elle y sera requise et v choisir le lieu le 
plus propre en lui pavant sa peine et salaire, Au moyen de 
quoi ladite demoiselle sera tenue payer audit Bouttry la 
somime de 111. t. à raison de chacune fournée qui sera par 
lui deuement cuite et assaisonnée à la charge aussi par ledit 
Bouttry d'enfourner ladite castille dans le fourneau et de 
défourner la chaux après être cuite en payant par chacune 
fournée la somme de 121. À après l'avoir tirée du fourneau ; 
ce ne fut que le 28 avril 1661, lorsque le four à chaux fut cons- 
truit, que Gilles Lelover, de la paroisse de Chènedouit, 
s'obligea envers la maitresse de lorge, de lui charrier et voic- 
turer le nombre de 12 tonnelées de castille bonne et sufli- 
sante à prendre dans la carrière de Bazoches et rendre en la 
paroisse de Sainte-Honorine-la-Guillaume proche le fourneau 
que ladite demoiselle à fait faire construire el bâtir, la castille 
étant livrée par ladite demoiselle sur la earrière prète à 
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charger. Six tonnelées devaient être livrées dans le jour 
Saint-Jean Baptiste et les six autres à Ia Madelaine prochaine, 
moyennant 50 sols par chaque tonnelée, qui feront en tout 
30 1.1. 

1722. — Le 29 avril, Zacharie Aubert, maître de forge, 
vendit à Louis Chauvel, de Rabodanges, tout le tan et écorces . 
des bois de chène que led. Aubert a achetés de M. le comte 
de Rabodanges tant avenues, haies que bois taillis, que ledit 
Chauvel fera peler dans le mois de mai prochain moyennant 
la somme de 720 1. t. payable 240 1. à la Sainte-Croix en sep- 
tembrs, 240 1. à la Toussaint et 240 1. à Noël. 

Le 24 octobre 1730, Charles Chesnaye, maître charbonnier, 
de la paroisse de Champsegré, s'obligea envers maître Beaus- 
san, directeur de la forge de Putanges, d'apprester, faire les 
places à fourneau de dessus les souches ; dresser, cuire et 
charbonner en temps et lieu, le bois étant de bonne qualité, 
c'est-à-dire ni trop vert ni trop sec, le restant du bois de Saint- 
Denis près Briouze et le reste du bois de la Mousse, paroisse 
de Sainte-Honorine-la-Guillaume, moyennant 4 sols 6 deniers 
du sac pour ceux de Saint-Denis et 6 sols 6 deniers pour ceux 
de la Mousse, les sacs étant de six pieds et demi francs de 
longueur et de trois pieds trois pouces de large. « Ne devra 
« faire attendre les voitures surles places à charbon, devra 
« aider ou faire aider les voituriers en cas qu'ils viennent 
« seuls, n’usera lui ni ses gens d'aucune malice noire envers 
« les dits voituriers et travaillera et fera travailler suivant les 
« bonnes qualités et maximes d’un maître d'atelier ». 

Charles Chesnays n'ayant pas exécuté le marché fait le 
.24 octobre 1730 le maitre de forge fut obligé de mettre des 
personnes pour aprèter les charbons au frais du maitre 
charbonnier, et pour éviter un procès intenté en vicomté de 
Domfront, Chesnay s'engagea le 17 avril 1733 à rembourser et 
tenir compte au sieur Baussan, suivant les mémoires, et à 
mettre des ouvriers autant qu'il faudra pour aprester les 
charbons et éviter au chaumage de la forge. 


Productions 


La forge de Putanges produisait non seulement de la fonte, 
du fer en barres, des plattes et barbeaux pour faire des socs 
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de charrue, des bandages pour roues de charrettes et de 
carrosses, mais aussi des tacques ou contrefeux de fonte. 

En 1679, Zacharie Chouet, maître de forge, faisant acquisi-. 
tion de bois de M" André des Rotours, écuier, seigneur de 
Sainte-Croix-sur-Orne, outre le prix convenu promit bailler 
un contrefeu de fonte. 

Adryen Barbier, maître de forge, livrait en 1697 on 1698 un 
contrefeu de fonte au seigneur de Putanges. 

On peut voir à Putanges, dans la cuisine de l'hôtel du 
Lion-Vert, un contrefeu de 1 mètre 10 centimètres de largeur 
sur autant de hauteur au milieu et d’une épaisseur variant de 
1 à 2 centimètres dans les creux et de 3 à 5 centimètres dans 
les reliefs, dont voici la description : 

Dans un cartouche accosté de deux branches de palmes et 
surmonté d'une couronne de marquis, deux écussons ovales 
reliés par une cordelière, le premier à dextre porte les armes 
de la famille des Morel, seigneurs de Putanges : d’or au lion 
de sinople, armé et lampassé de gueules couronné d'argent ; 
le deuxième à senestre porte les armes de la Maison de Rouxel 
de Médavy-Grancey : d'argent à trois coqs hardis de gueules 
becqués, crêtés et barbottés du même. | 

Un autre contrefeu de même dimension, portant les mêmes 
attributs, se trouve à Pont-Ecrépin dans une maison ayant 
appartenu autrefois à un notaire de Putanges et habitée 
actuellement par M. Lesage, propriétaire et ancien maire de 
cette commune. Il en existe aussi un débris dans la cuisine 
de la ferme de la Cour de Putanges, proche le vieux manoir 
seigneurial ; tous ont dû être coulés dans le mème moule. 

Dans les appartements du vieux manoir seigneurial on 
remarque aussi plusieurs contrefeux qui paraissent être de 
même dimension que les précédents, mais leur face ayant été 
tournée du côté de la muraille, au fond des cheminées, nous 
n'avons pu en voir les dessins. 

Ce doit être un de ces contrefeux que Adryen Barbier four- 
nissait, en effet. 

M' Antoine-Achille de Morel, seigneur de Putanges, Sainte- 
Croix-sur-Orne, Barou, Croisilles, etc., épousa, le 25 juin 1683, 
noble demoiselle Henriette-Eléonore de Rouxel de Médavy- 
Grancey ; il mourut à Paris en avril 1703 et son épouse le 
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22 avril 1706; c'est donc entre ces dates que l'on doit fixer le 
moulage de toutes ces plaques de fonte. 

H existe également à Putanges dans un appartement de la 
maison avant autrefois servi d'hôtellerie à lenseigne de 
la « Fidélité » un contrefeu aux armes de Ricœur, dont la 
veuve, Marie Lebourdais, était maîtresse de forge (1657 
à 1662) : d'asur au chevron d'or accompagné en chef de 
2 molettes d'éperon d'argent et en pointe d'un cœur d'or. 

Un autre contrefeu de fonte de 0"62 de hauteur sur 0"53 de 
largeur et pesant 41 k. 500 et d'une épaisseur moyenne 
de 003, provenant de Ta mème maison, se voit actuellement 
chez Me veuve Got, propriétaire à Putanges. Ce contrefceu 
est aux armes des familles Thiboust du Grès et Pinçon de la 
Gastine. Thiboust : d'argent à 2 molettes de gueules en chef 
el une fleur de lis de gueules en pointe : Pincon: d'azur à la 
tête de lion arrachée de sable en chef avec une fasce d'or au 
milieu chargée de ? losanges de gueules (D. 

Appendice 

La forge ou fonderie de canons ne fut pas rétablie, les 
moulins furent mis en état de marcher et mème augmentés. 
Pierre Lainé, de la commune de Ja Carneille, était locataire 
du moulin en 1828 lorsqu'un artiste peintre de Paris, se 
faisant appeler Louis Vintinati de Pomposi, se disant 
chevalier romain envoyé par le gouvernement français à la 
recherche d'un local pour + établir © une fabrique de granit 
ouvré à l'instar d'Italie », vint à Putanges, visita le moulin ; 
l'emplacement lui plutet il entra en pourparlers avec le pro- 
priélaire etavecle meunier, pour qu'on Jui cédàt le moulin, 
disant que l'usine qu'il allait fonder emploierait de 100 à 150 
ouvriers. Le propriétaire du moulin n'eut aucune confiance 
dans les paroles de Fartiste, mais le meunier fut plus crédule 
et dut s'engager à céder son bail à M. Pomposi qui ne deman- 
dait que huil mois pour faire ses préparatifs. Ce ne fut 
cependant que le 24 juillet 1832 que Picrre Eaïné devint pro- 
priétaire du moulin par l'acquisition qu'il en fit de M. Pierre 
de Montpincon, baron de Montpincon, demeurant au château 

ti Nicolas Pinçon sicur de la Gastine, René Pinçon sieur de Fresny, 


vicomte de Briouze à Saint-Maurice, issus de Jacques Pinson, anobli 
en 1653, rétabli en 1672, Recherche de la noblesse par Bernard de Marle. 
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de Maltot près Caen, et de Me Louise Lelorestier de Ven- 
dœuvre, son épouse, descendante des derniers seigneurs de 
Putanges. Cette acquisition comprenait : « les quatre corps 
de bâtiments servant à usage de maison manable, écurie et 
autres, contenant : trois moulins à blé, deux moulins à tan, 
la presque totalité du corps ou carrée de bâtiments connus 
sous le nom de la Maison des Forgerons, jardin derrière, ete. », 
non compris une petite maison où il v a une cheminée (1) au 
sud-ouest de ce corps de bâtiments appartenant au sieur 
Férouelle et la grande halle avant servi à loger les charbons. 

Le projet de M. Pomposi n'eut pas de suite. 

Vers 1855, M. Louis Lemonnier, instituteur à Pont-Ecrépin, 
fit des démarches auprès des industriels de Flers et de Condé- 
sur-Noireau pour les engager à fonder une Filature et Tissage 
mécanique à Putanges. Il adressa à ce sujet plusieurs sup- 
pliques aux châtelains voisins pour l'aider dans son entre- 
prise. Voici entre autres un extrait de celle qu'il adressa à 
M. Brémontier, châtelain de Crève-cœur. 


Pont-Ecrépin, le 27 Septembre 1859. 
MOXSIEUR, | 

Plus d'une fois, je vous ai entendu exprimer le désir de voir une 
branche d'industrie s'implanter dans notre contrée, Vous essayâtes 
méme, il ÿ a quelques années, de donner l'impulsion et exemple 
lorsque vous eûtes l'intention de faire Femplette de la scierie de 
M. Ledangereux, que vous nr'aviez chargé de visiter. Cette acquisi- 
tion ne vous parut pas convenable. Depuis cette époque vous 
n'avez assuré plusieurs fois, Monsieur. que vous n'hésiteriez pas à 
faire quelques sacrifices pour favoriser la création d'une manu- 
facture dans notre localité. I se présente une occasion qu'on ne 
retrouvera peut-être jamais : Deux riches industriels de Flers, 
MM. Niault et Cabrol ; ces riches industriels dont je vous ai parlé 
plusieurs fois, ont l'intention de fonder à Putanges un établisse- 
ment de filature de tissage mécanique : mais Je prix de 
l'emplacement leur parait si élevé qu'il est à craindre qu'ils ne 
cherchent dans une autre contrée des conditions plus avantageuses. 


Quelques années plus tard, en 1867, sur la demande d'un 
manufacturier du Theil, M. Humbert, conducteur des Ponts 


(1) Cette derniére était l'ancienne habitation des maitres de forge. 


. 
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et Chaussées, rédigea un rapport sur la force motrice de la 
chute d'eau existant à la Forge et il constata : que la force 
motrice brute était de 30 chevaux vapeur environ, mais 
qu'elle pouvait être portée à 48 chevaux vapeur, en faisant les 
réparations du vannage de décharge et du déversoir et dans 
l'hypothèse où l'on curerait la rivière, agrandirait le canal et 
baisserait le lit de manière à profiter de toute la hauteur de 
la chute disponible : elle s'élèverait à 63 chevaux vapeur 
environ. 

Dernièrement, M. Alexandre Chevrel, ingénieur-électricien. 
propriétaire actuel de l'ancienne forge, lui a fait subir une 
nouvelle transformation. Remplaçant les roues classiques par 
des turbines modernes il y a établi une Usine Génératrice 
d'Electricité. 

Les applications modernes de la « houille verte » d’une part 
permettant la décentralisation industrielle et d’autre part les 
terrains voisins riches en fer — comme nous l'avons signalé 
en tête de cette étude — n'ayant été que superficiellement 
exploités, qui sait si, par un retour commun des choses, la 
vieille Forge poursuivant son évolution, Putanges ne rede- 
viendra pas un centre métallurgique et minier ? 


G. DARPENTIGNY. 


LA TOUCHE 


EN VINGT-HANAPS 


(SECTION DE FEUGERETS ) 


La Touche, en latin Tusca, Tusculanum, Tosca, — Touchia 
(354) signifie taillis, bosquet, bocage, et par extension, petit 
parc, propriété d'agrément. 

La Touche, en Vingt-Hanaps, présente tous les avantages 
indiqués par l’étymologie. 

Les taillis des Tertres, appelés vulgairement Bois de la 
Touche, viennent expirer au pied du château et forment le 
bocage rèvé, qu'accompagnent de profondes vallées et de 
riants coteaux. 

Il ya le parc avec ses bosquets, ses pelouses, ses prome- 
nades et sa pièce d'eau. 

La Touche faisait partie des anciens fiefs de la Bretonnière 
ou de Feugerets, fiefs confondus vers 1600, qui par leur 
annexion à celui de la Motte ont perdu leur nom et sont entiè- 
rement disparus ; elle relevaitavant la Révolution de la baron- 
nie de Hertré, érigée en marquisat sous le nom de l'Isle, 
en 1776. 

Lors de la visite des dedans d'Ecouves en 1667, l'habitation 
était bien modeste. Le personnel des Eaux et Forêts qui avait 
dù stationner à la Touche, inscrit seulement sur le registre 
des procès-verbaux sans autre désignation du lieu et place : 

Au sortir de la maison du verdier d'Ecouves, nous sommes entrés 
dans le triage des Ressources (1) séparé par un petit chemin d'avec 
le triage des Chauvières dépendant de la garde de Radon (2). 


Le château actuel de la Touche, situé à 230 mètres d'alti- 


{11 À l'entrée de la forût, les fontaines des Marettes et de Maubon qui 
alimentaient autrefois près de leur source un étang maintenant desséché, 
se déversent par leurs cours d'eau dans les réserves de la Touche et de 
Beauvais et noû loin, la Ferrette porte ses eaux, dans une direction paral- 
lèle, à l'étang de Radon. Les lessourres proprement dites se trouvent sur 
l'autre versant dangles endroits marécageux avoisinant la Fontaine du Faon. 

(2 Registre de la Réformation, Ms conservé par M. Sergent, inspecteur 
des Eaux et Forcts d'Alencon. 
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tude, n'est encore qu’un modeste manoir, en style moderne, 
une maison bourgeoise, sans apparences seigneuriales. 

Le principal corps de logis a été construit vers 1840, par 
M. Lecointre-Minoret, avec plus d'élévation que le précédent ; 
le mur d'enceinte de la cour a été démoli vers la même 
époque ; il n'en reste plus que les fondations qui sont à fleur 
de terre ; seul un pan de mur a été conservé sur le chemin qui 
sert pour l'exploitation de Ja ferme. : 

Au nord, la Chätellerie marque sans doute l'emplacement 
d'un vieux castel qui abrita jadis quelque chef puissant ou 
haut seigneur. 

Derrière le château passait une voie romaine appelée che- 
min Perré, conduisant du pays des Essuens à celui des 
Aulerces. Au dessous, se creuse un gouffre où viennent 
s'engloutir les eaux de la douve des Mézières pour aller sourdre 
en de multiples endroits aux environs de Semallé. 

Une allée composée de hètres séculaires et de sapins aboutit 
à la grande route d'Aleneon et semble relier la Touche au 
Noyer, ancien fief que posséda par une acquisition de 1563 
Nicolas le Bouver, un des ancètres du célèbre Fontenelle, et 
que son fils revendit en partie à René de Saint-Denis, seigneur 
de Hertré, qui le fit entrer dans la composition de sa 
baronnie (1). 

(1) Bernard le Bouyer de Fontenelle, de l'Académie française, tant en 
son nom que comme procureur de M'e Joseph-Alexis le Bourer de Fonte- 
nelle, son frére, licencié en droit, chapelain de la maitrise de la chapelle 
Sainte-Marie de la Barre dans la cathédrale de Sées, depuis le 13 octobre 
1705 au 17 Septembre 1707, et. plus tard, chanoine de Rouen, vendit par 
acte devant M: Bontemps, notaire à Paris, le 21 août 1732, la ferme du 
Plessis, actuellement la Grand Maison, dépendant autrefois du Noyer, à 
Francois Richer, chevalier. seigneur d'Aube, de Drubec et autres lieux, 
conseiller du roi en ses conseils, maitre des requêtes. Par le méme acte, 
Mr d'Aube vendit la méme ferme à Jacques Taumay, marchand à Paris, 
pour 18.300 livres. (Louis Duval, Hevue normande et percheronne, 4 année, 
pages 348 et 449). 

Nicolas le Bouver devait posséder la Touche, comme on le constate par 
les conventions du 26 décembre 1381, avec le sieur de Beauclere, au sujet 
des terres ticffées en forèt. Le fief de la Vignette et celui de la Bretonnicre, 
surtout, dont la Touche faisait partie, étant tombés par les lots faits en 
1590, à Isaïe le Bouver, fils puiné de Nicolas et aïcul du célèbre Fonte- 
nelle, Isuïe le Bouver les vendit en 1596 au baron de Hertré, d'où par 
l'alliance de Louise du Mesnil de Saint-Denis avee Jacques Du Hamel, la 
Touche est passée entreles mains des Du Hamel et autres. On comprendra 
ainsi que le Frou ct Bézier, du fief de la Bretounière, distraits pour 


quelque temps, soient revenus en la possession des Du Mesnil de Saint- 
Denis. 


* LA TOUCHE EN VINGT-HANAPS 565 


Le vieux chemin de Feugerets, supprimé par échange de 
terrains et dons volontaires en 1867, traversait la eour de la 
ferme et longeait les dépendances domaniales, donnant facile 
accès à l'église de Feugerets, qui servit de dernière demeure 
aux du Hamel et autres châtelains, ou près de laquelle repo- 
sèrent leurs restes mortels. 

Vue à distance du côté du sud-est, la maison de la Touche 
se détache comme un nid d'aigle, perché au milieu d'un 
immense arbre épais et touffu. Une gorge profonde, s'étendant 
entre les côteaux de Vingt-Hanaps et du Moulin-à-Vent, trace 
une superbe avenue que dessinent des arbres en échelons. 
La forèt d'Ecouves qui ferme l'horizon se prolongeant au loin, 
sert de rideau et fait tète de l'encadrement. Un bouquet de 
sapins planté en hémicycle sur une éminence à gauche, devient 
pour le touriste et l'amateur un phare indicateur. 

L'aspect de l'ensemble, sous les formes rustiques, est fort 
pittoresque. 

Mais les charmes naturels, sinon artistiques, que l'on vient 
de décrire, ne fourniraient pas l'occasion d'une notice, si des 
souvenirs historiques ne se rattachaient au modeste manoir. 

La Touche fut la position agréable qu'occupèrent des 
verdiers ou gardes-marteau de la forêt d'Ecouves, les du 
Hamel et les de Bougis, et que plus tard des officiers de dis- 
tinction se choisirent de préférence pour les bonnes chevau- 
chées en forêt, surtout à l'occasion des grandes chasses, 
derniers privilèges qu'a pu conserver à prix d'or la vieille 
. aristocralie, nobles tournois où l'enjeu est une corne, un 
pied de cerf où une hure de sanglier offerts en hommage à 
noble dame ou preux chevalier. 

Le verdier (viridarius, qui garde un verger) était un offi- 
cier des Eaux et Forèts, inférieur au maitre, et n'avait de 
juridiction que jusqu'à 60 sols d'amende pour les dégâts 
commis dans les forèts confiées à ses soins. 

Le garde-marteau avait à peu près les mêmes attribütions 
et était le dépositaire du marteau avec lequel on marquait les 
arbres à abattre. 

Les gardes-généraux de nos jours exercent cs mêmes 
fonctions, mais avee des pouvoirs restreints. 

«Les ordonnances du Louvre, dit Odolant-Desnos, nous 
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apprennent qu'anciennement et même en 1346 les verdiers- 
châtelains et maîtres sergens n'étaient qu'une même personne 
différemment nommée ; il leur fut défendu en 1346 d’avoir des 
lieutenants (Ordunnance du Louvre, tome II, page 2461) mais 
dans la suite, ils ne laissèrent pas d'en avoir. Cet office, 
malgré cela, devait être considérable, puisque les grands 
seigneurs ne le dédaignaïent pas. Olivier Mauvoisin, écuyer, 
succéda en celles de verdier de la Ferté-Macé à Jean Crespin, 
chevalier, par lettres du dernier juin 1415. Ce Jean Crespin, 
écuyer d'écurie du roi, avait donné le 1% juillet 1394 une 
quittance de ses gages de verdier au vicomte de Falaise ». 
(Histoire de la maison d’'Harcour, tome IF, page 1862, gros 
tit. 6635). 

« Chaque forêt du duché d’Alençon avait autrefois son 
verdier qui marquait les bois qui avaient été vendus, adju- 
geait les panages, condamnait ceux qui avaient été pris en 
dommage dans les forêts ; les appels de leurs jugements 
étaient portés aux grands jours de la forêt tenus par le Maitre 
enquêteur, général réformateur, son lieutenant général (et 
lieutenant général et particulier) et quelques autres particu- 
liers qui devaient aider au Grand Maître à rendre ses juge- 
ments, tels que les quatre francs de la forêt d'Ecouves, les 
pitres et les bigres de celles de Goffern et dela Haye d'Exmes ». 

« L'office de verdier fut supprimé sous Henïi TE, et celui 
de garde-marteau a à peu près les mêmes fonctions ; il tenait 
ses pleds de quinzaine en quinzaine. Chaque verdier avait son 
lieutenant général et souvent un lieutenant particulier » (1). 

Tous les verdiers et gardes-marteau d'Ecouves vraisembla- 
blement n'habitèrent pas la Touche que l'on peut regarder 
comme un avant-poste de la forêt, mais à titre de document 
historique, nous en donncrons la liste chronologique que 
nous à léguée Odolant-Desnos. 

Hue de CnalzE, verdier de la forèt d'Ecouves, avant la 
confection du livre de Marie d'Espagne (2), én 1345, avait 


A) Odolant-Desnos. Ms inédit, Mémoire sur l'Echiquier, tome IE, p. 680. 

(2 Marie d'Espagne, épouse de Charles de Valois [1, du nom comte 
d'Alençon, donna l'horloge de la ville d'Argentan placée au haut de la 
Tour, sur le cadran de laquelle on lisait : « J'ainom Marie pour Mme Marie 
d'Espagne, comtesse d'Alencon, d'Estampes et du Perche, en mai 1378 ». 
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commis à la garde de la forêt en son lieu et place Pierre de 
Lacier. (Extrait du Livre de Marie d'Espagne dans le 2° Re- 
gistre du Contrôle de Quantin Vavasseur, folio 297). 


Michel Brour ou BROULET, écuyer, fut pourvu, après l'ex- 
pulsion des Anglais, de l'office de verdier d'Ecouves en 1450 ; 
il exerçait encore en 1458. (Titres de l'Hôtel-Dieu d'Alençon et 
de Perseigne). 


Jean GENDRY, en 1470. (Liasse des quittances du bureau des 
finances). 

Jean LE ROBERDEL ou ROBARDEL, annobli par Jean Il, duc 
d'Alençon en 1450, exerçait cet oflice en 1473; il avait été 
d'abord verdier de la forêt de Bourse. (Titre du bureau des 
finances d'Alençon). 


Perrot de LEXSIGXAT? suecéda au précédent et c'était encore 
au commencement de 1500 de Bour. (Liasse de quittances) (1). 


Denis PICHONXEL remplissait cette place vers 1500 et 1506. 
(Compte du domaine d'Alençon de 1505 et années suivantes) 


Guillaume QuizeerT, lieutenant général de Mr le verdier 
d'Ecouves en 1506. (Compte de 1506). Au 9 décembre 1507, 
Alexandre Le Rouillé, lieutenant du verdier d'Ecouves. rend 
sentence aux plaids de la Verderie pour délivrance des pores 
appartenant aux religieux de Saint-Martin de Sées, saisis par 
le fermier du panage d'Ecouves (Consulter L. Duval, inven- 
taire ; série H, 941 Liasse, 1 pièce-parchemin, etc.). 

Guillaume LE CousrELLIER {ut pourvu par lettres patentes 
du 15 mars 1514 ; il comparut à l’échiquier de 1520 et à celui 
de 1523. (Compte de 1515, et Registre de Echiquier de 
1535 à 1548). 

Jean LANGLAIS succéda au précédent ; il exerçait en 1560 et 
1572. (Compte de 1560). Son nom figure au procès-verbal de 
Réformation rédigé le 2 décembre 1560, par Louis Petit, m° 
particulier des Eaux et Forêts et commissaire du Roi (2). 

Gervais BIENVENU ou BENVEXL lui succéda en 1570 et assista 


(1 Odolant-Desnos, ibidem, paye 681. 


(2) Registre de Réformation commencé par Guillaume Morel, procureur 
du Roi en la vicomté d'Alençon, le 10 juillet 1560. (Extrait conservé aux 
Archives du Château de Monhoudou, Sarthe). 
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à l'échiquier de 1371, 1576 et 1578 ; il résigna le 14 septembre 
1582 à François Laudier. (Comptes de 1530 et 1556, 2° Re- 
gistre du Contrôle). 

François LaUbier, fils de Guillaume Laudier, conseiller, 
secrétaire de la reine de Navarre et auditeur en la Chambre 
des Comptes d'Alençon, fut d'abord tabellion, ensuite fut 
pourvu le 26 septembre 1583 de l'état ct office de verdier 
d'Ecouves, deffends de Tanville et par autres lettres du 23 dé- 
cembre de l'année suivante de l'état et office de garde-marteau 
herédital des forêts d'Alençon créé par édil du mois de jan- 
vier 1583. Il résigna le 24 décembre 1601 au suivant. I se 
maria deux fois. Sa seconde femme fut Catherine Le Tessier. 
(Compte de 1585). 


Mathurin LaUDiER, second fils du précédent et de Catherine 
Le Tessier, fut pourvu sur la résignation de son père de l'office 
de garde-marteau hérédital, le 14 novembre 1603. — Chris- 
tophe Ragaine, l'un des sergents, Pierre Caget ou Coiget, 
greflier, (Compte de 1,585). 

Signalons pour faire connaitre le personnel des Eaux et 
Forêts en exercice de son temps, la visite des réparations à 
faire au manoir de Hauterive par Laurent le Paulmier, écuver 
sieur de la Rozière, conseiller du roi et de la reine, duchesse 
d'Alençon, capitaine et maître des Eaux et Forêts du duché et 
baillage d'Alençon. accompagné de Thomas de Saint-Envys, 
écuyer, procureur du roi, Mathurin Laudier, verdier et garde- 
marteau hérédital des bois et forèts d'Alençon, Quantin 
Le Vasseur, conseiller du domaine, Jean Caget, greffier ordi- 
naire des Eaux et Forûts, François Le Marrv, écuyer, procu- 
reur et négociant des affaires des religieux absents, 1595 (1). 

Mathieu Launier, sieur de la Fontaine, frère puiné du pré- 
cédent, lieutenant général du vicomte d'Alençon, fut aussi 
verdier d'Ecouves, il résigna au suivant. Ce Mathieu Laudier 
mourut le 16 septembre 1666; il avait épousé dès le 16 août 
1603 Gabrielle Boullen. (Généalogie des Laudier). 

lei commence l'histoire des seigneurs de la Touche. 


Jacques du Hauetz, sieur de Corbonnois, fils d'Isaac du 


D Louis Duval, Areñives départementales, série H, page 842, 


LR 
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Hamel et de Catherine le Rossignol, garde du corps du roi, 
neveu d'un autre du même nom, devenu par acquisition du 
1: novembre 1608, sieur du Noyer en Vingt-Hanaps, conseiller 
du roi, avocat au baillage d'Alençon, que l'on distingue 
par cette particularité « Jacques du Hamel, Fainé » (1), 
— fut pourvu de l'office de verdier hérédital et garde- 
marteau de la forêt d'Ecouves, Bois-Mallet et deffends 
de Tanville surfla résignation du précédent. (LE Reg. du 
contrôle du domaine d'Alençon. folio 1843). Ce fut de son temps 
que les offices dé verdier et une partie de leurs fonctions 
furent supprimés par ordonnance royale. Il avait épousé 
Marie du Mesnil dont le nom figure encore sur un acte de 
baptème du 24 juin 1678 (2). Jacques du Hamel fut chargé par 
Mgr du Boulay Favier, commissaire départi pour la Réfor- 
mation des forêts de la province de Normandie, de faire la 
visite des fossés d'Ecouves et d'exiger des riverains les répa- 
rations et réfections urgentes, afin de préparer la plantation 
des bornes de la forêt d'Ecouves. I s'acquitta minutiense- 
ment de sa tâche avee Gervais Nourri, comme greflier, et 
après les annonces nécessaires pour convoquer les intéressés 
rédigea sur place les cahiers des observations, condamna à 
l'amende les délinquants et mal intentionnés (juin 1665.) (3). 

Jacques du Hamel fut requis comme verdier aux Grandes 
Assises tenues par M. de Marle pendant l'été de 1667 pour la 
réformation des Eaux et Forêts. Il devenait juge-expert pour 
la plantation des bornes de forêt et pour Ia reconnaissance 
des biens du domaine royal que certains particuliers accapa- 
raient volontiers suivant de modiques redevances. Jacques du 
Hamel, dont les propriétés s'étendaient aux limites de la forêt 
d'Ecouves, du bourg de Feugerets au Tertre de Bézier, com- 


(li Jacques du Hamel, sieur du Pare, fils de André du Hamel ct de 
Marie d'Alencon, fille de Jean d'Alençon, seigneur de Sérans, près d'Ecou- 
ché, et de Jacqueline Deslandes), fut pourvu le 26 décembre 1993 de l'office 
de Consciller au baillage et siège présidial d'Alençon, vacant par la mort 
de Mathurin Scot Desnos ; ilépousa Louise Le Rossignol, fille de Jean Le 
Rossignol. avocat fiscal à Alençon, et de Renée Fagus, et sœur de Cothe- 
rine Le Rossignol, mariée à Isauc du Hamel, frère de Jacques. (Ms. d'Odo- 
lant-Desnos. — Échiquier, tome nn. 

21 Archices communales, section de Feugercets. 

131 Chapitre IV de l'inventaire des Eaux et Foréts, Ms conservé aux 
Archives de la forêt d'Ecouves. 
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prenant les terres de la Touche, du Frou et de Bézier, ne put 
se défendre lui-même contre le commissaire du roi de ses 
empiétements pour des pièces de terre fieffées dès le 26 décem- 
bre 1581 par le sieur de Beauclere à Nicolas Bouvyer, qu'il 
voulait légitimer à son avantage ; il fit produire par Jacques 
Ruel, son procureur, des aveux qui ne justifiaient pas com- 
plétement ses usurpations et il dut renoncer à la jouissance 
de certains terrains qu'il s'était attribués comme vains et 
vagues, à l'exception des Rouillys et d’un autre ficffe dont on 
lui accorda la coupe du bois dans l'année, à’partir du 25 mai 
1667 au 15 mai de l'année suivante, avec cette mention qui 
fait son éloge : « Pour aucunement récompenser ledit du 
« Hamel de la fidélité et affection avec laquelle il a servi 
« Sa Majesté en l'exercice de sa charge de verdier (1) ». 

De son temps les sergents de la forèt d'Ecouves étaient ainsi 
départis : garde de Saint-Nicolas, Isaac Fretey ; garde de 
Radon, Gervais Nourri ; garde du Bouillon, Pierre Aubert ; 
garde de la Belle-Fontaine, Hiérome Ledrel ; garde du Bois- 
Mallet, François de la Cour ; garde de la Gatine, Jean Lemer- 
cier ; garde de la Haie de la Ferrière, Fleury Aubert (2). 

« Le 6 septembre 1679, Jacques du Hamel, escuyer, sieur 
« de Corbonnois, est décédé duquel le corps à été inhumé » 
par Germain du Moulinet dans l'église de Feugerets le 7° du 
mois, présence de Pierre Richer, Charles et Mathurin Leprètre 
et Abraham du Bois. (Archives communales, section de 
Feugerets). 


Noël du HAMEL, sieur de Corbonnois, fut pourvu du même 
office de garde-marteau de la maitrise d'Alençon, le 12 octo- 
bre 1673, sur la résignation de Jacques, son père ; il mourut 
le 31 octobre 16%, sans enfants, et laissa la succession à ses 
deux frères : Gabriel du Hamel, écuyer, sieur du Tertre (3), 


@) Registre de la Réformation, procès-verbal des dehors de Ia forêt 
d'Ecouves. 

{2 Procès-verbal des dedans. 

Dans l'église de Fontenay-les-Louvets, sur la dalle en granit au-dessous 
de la marche du chœur, on lit cette inscription : « Cigist le corps de 
defeu Gelin sergent à garde, dans la forêt « d'Ecouves quy décéda le 
V de février en l’année 1689 ». 

(3) Deux membres de la famille du Hamel portant le prénom de Gabriel ont 
été inhumés dans l'église de Feugerets, l'un le 14 novembre 1674, l'autre le 
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qui avait épousé en 1661 Louise Le Coustellier, et à Louis du 
Hamel, prêtre. (5° registre du bureau des finances d'Alençon). 

François-Gabriel THIEULIN succéda au précédent par provi- 
sion du 11 avril 1697 et fut reçu le 23 du mème mois ; il était 
né à Montrond le 28 février 1655. Celui-ci se démit de cet office 
én faveur du suivant. ($° registre. page S65). — Vers.cette 
époque, Jacques Guérin, de Saint-Nicolas-des-Bois, marié à 
Marie Tessier, est officier de Eaux et Forêts (1). 

René du HauE:, sieur de Corbonnois. fils de Gabriel du 
Hamel, sieur du Tertre, et de Louise le Coustellier, neveu de 
Noël fut pourvu le 8 mars 1700. Il avait épousé Renée-Char- 
lotte Brière. Il mourut le 7 août 1727 et fut inhumé le 8 dans 
l'église de Feugerets. Il exerça seulement par commission 
pour Louis du Hamel, bachelier de Sorbonne, grand péniten- 
cier de la cathédrale de Sées. (8° registre d'enregistrement, 

. page 293). | | 

Louis du HAMEL, sieur de la Touche, gradué en théologie 
de l'Université de Paris, fut établi dans le ministère de Péniten- 
cier, le 18 mars 1684, par approbation de provision rovale, le 
siège épiscopal de Sées étant vacant, en conséquence de la 
démission d'André Fresnel, il resta dans ses fonctions jus- 
qu'au 15 juin 1690 (2), époque où sans contredit il se retira à 
la Touche. I est mort à l'âge de 100 ans, le 16 janvier 1715, et 
Mre Gaudin, curé de Feugerets, qui fait l'inhumation, constate 
qu'il fut enterré dans le cimetière de Feugerets le 17 (3). 

Louis du Hamel avait légué par acte passé devant M° Ledon- 
né, notaire royal à Alencon, le 24 décembre 1714, au profit de 
l'église de Feugerets, une somme de six cents livres produi- 
sant trente livres de rente, à la charge par la fabrique de faire 
dire ou célébrer une messe basse tous les samedis, de faire 
recommander le fondateur et les membres défunts de la famille 
24 mars 1712, décèdé à l’âge de 50 ans. Ce dernier, croyons-nous, s'était 
marié dans la mème église, le 24 juillet 1708, à Marie Chesnel, fille de feu 
Michel et de demoiselle Marie Gouhier, de Saint-Gervais-du-Perron. 

Damoiselle Louise Le Coustellier, veuve de Gabriel, écuyer, sieur du 
Tertre, fut enterrée aussi dans l'église de Feugerets, le 30 mai 1697, 
(Archives communales). 

(1) Archives communales de Saint-Nicolas-des-Bois. 

(2) Pouillé de Sées, article Pénitencerie. 

{3) Archives communales de Feugerets. 
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tous les dimanches et fêtes ; de faire célébrer deux services, 
l’un au jour du décès du fondateur, l'autre le jour de saint 
Louis ; d'entretenir une lampe pendant tout l'office divin et 
d'accorder aux sieurs du Hamel de Corbonnois et Louis- 
François de Bougis, sieur des Brosses, chaeun un banc de 
quatre places sans rien payer. 

La substitution des de Bougis aux du Hamel et l'union des 
deux familles dans une mème fondation s'expliquent par la 
succession suivante, 

Louis-François de BouGis, écuver, sieur des Brosses et de 
Corbonnoiïs par l'acquisition que son père fit de cette terre du 
grand pénitencier Louis du Hamel, fils de François de Bougis, 
sieur de Baumée ou Baumais, en Saint-Germain-du-Corbéis, 
chevau léger de la garde du roi et de Louise du Hamel. neveu 
par sa mère de Noël et petit-fils de Jacques, sieur de Corbon- 
nois, fut pourvu le 25 mai 1710 : il est mort à l'âge de 70 ans 
au château de la Touche, le 14 janvier 1744, et fut inhumé 
dans le cimetière de Feugerets. Il était chevalier de Saint- 
Louis. 

Odolant-Desnos dans sa longue nomenclature de verdiers 
énumère encore Louis-François-Pierre de Brossin, mais ni ce 
verdier, ni Thieulin, cité plus haut, ne demeurèrent à la 
Touche. 


Louis de BROSSIN, écuyer, seigneur de Fontenay, Saint- 
Didier et autres lieux, fils de Jacques, écuyer, sieur de Tron- 
fresne, officier dans la vénerie du roi pour Domfront, et de 
dame Marguerite du Mesnil fut pourvu de la charge de verdier 
en 1740; il a acheté une charge de secrétaire du roi du Grand- 
Collège en 1751,et épousa demoiselle Marguerite Luce de 
Roquemont, fille du sieur de Roquemont, maître particulier 
de la maîtrise de Perseigne. 

Le nom des du Hamel avait disparu. 


Au 5 mai 1740, Gabriel Bienvenu, du faubourg de Montsort, 
baillait, par devant Me Jean Racinet, notaire et tabellion royal, 
garde-notes héréditaire de la cour royale du Mans, demeurant 
à Montsort, en pure fieffe de rente foncière et néanmoins 
amortissable par héritage, à Bertrand Bienvenu, jardinier de 
M. l'Intendant d'Alencon v dereurant ce présent et acceptant 
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pour lui, ses hoirs, ou ayant cause, une portion de terre sise à 
l'écurie appelée La Mazure, où il v'avail autrefois une maison 
joignant d’un bout le sieur de Bougis et relevant de la baron- 
nie de Hertré, « à charge de payer 10 sols et une poulle de 
rente aux héritiers et représentants du feu sieur de la Fouche- 
Corbonnoiïis que la suceession du défunt Jacques Bienvenu, 
Son grand-père, était tenue faire quitte du passé (1) ». Au 
6 août 1744, Gaspard Turpin de Fontaine, maitre des Eaux et 
Forèts d'Alençon, faisant la visite des fossés et bornes 
de Ja forêt d'Eeouves, constatait que Me de Corbonnois 
était défaillante et ordonnait en conséquence aux héri- 
tiers du sieur de Bougis, représentés par Olivier Marignier, 
leur domestique, d'exécuter certaines réfections de fossés et 
plantations de bornes. 

Au 26 janvier 1750, Joachim Lecomte, curé de Feugerets, 
faisait une enquête imposée par l'autorité diocésaine pour la 
réduction des charges reconnues trop onéreuses, vu la rente 
de 30 livres de la fondation de Louis du Hamel et déclarait 
après les publications d'usage au prône de la messe qu'il n'y 
avait plus de parents ou d'héritiers pour réclamer contre un 
réglement nouveau exigé par les circonstances (2). 

(La fondation fut réduite à 30 messes par an à célébrer tous 
les samedis depuis Pâques.) 

Les charges de succession étaient passées dans la noble 
famille du Mesnil de Saint-Denis à laquelle étaient échues, à 
défaut d'héritiers directs et comme légataire des du Hamel les 
terres du Frou et de Bézier. 

Noble dame Françoise de Ia Cour (3), veuve de M" Jean- 
Jacques du Mesnil, écuver, chevalier de Saint-Denis, qui en 


(1) Archives des Mézières concernant la Touche. 

(2) Archives de l'évèché, Feugerets. 

131 Françoise de la Cour, fille de Mrs Jean de la Cour, écuver, et de dame 
Catherine Charpentier, mariée en premières noces à Mr Jacques Parfait, 
épousa en secondes noces, le 26 janvier 1749, à Saint-Denis-sur-Sarthon, 
Jean-Jacques du Mesnil, écuver, fils de feu Mr Jacques du Mesnil, écuyer, 
seigneur et patron honoraire de Saint-Denis et de feu noble dame Anne- 
Charlotte Le Maire. 

Le tils né de ce second mariage Louis-Jacques du Mesnil, dit de Feuge- 
rets, épousa Françoise Rouzier. Il est mort à Alençon, rue Cazault, 94, à 
l'âge de 62 ans, Le 6 juillet 1812. I 'issait deux filles, l'une Louise-Marie- 
Dominique, née à Feugerets et morte à Alençon le 26 juillet 1812, à l'âge de 
20 ans; l'autre Marie-Jeunne, née le 4 prairial an 11, qui épousa Joseph 
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1358 au nom de ses entants mineurs Louis-Jacques du Mesnil 
et autres faisait aveu aux religieux de Lonlay pour les héri- 
tages du Frou ct de Bézier (1), amortit la rente en mai 1765 et 
l'établit en titre constitutif sur le sieur René-Martin Paris de 
la Salle à la caution de Monsieur, frère du roi. 

La famille de Bougis allait aussi s’éteindre. 

Le 25 mai 1751 mourut à la Touche, à l’âge de 72 ans, 
demoiselle Charlotte de Bougis, fille, originaire de Sées et 
fut inhumée le lendemain dans le cimetière de Feugerets. La 
présence de M" de Launay, écuyer, est signalée aux obsèques. 

Le 30 septembre 1754 fut inhumé dans l'église de Feugerets 
Je corps de messire Charles de Launay, sieur de la Tirelière (2), 
capitaine d'infanterie au bataillon et milice de Falaise. 

Après sa mort, sa veuve, noble dame Barbe de Bougis, héri- 
tière de la Touche par Louis-François de Bougis, sieur des 
Brosses, vendit le château et le domaine. 

Hyacinthe-Claude Drouard, Lorrain d'origine, l'acheta et 
rendit hommage au marquis de Lisle, mais il n'y séjourna que 
par interiiltence à cause de son emploi de trésorier principal 
de l'extraordinaire des guerres dans la généralité d'Alençon. 

Hyacinthe-Claude Drouard, fils de M" Charles Drouard, 
seigneur de Lezay et autres lieux, et de dame Marie-Jeanne 
Romiert, épousa le 30 avril 1759, en l'église Notre-Dame 
d'Alençon. Louise-Marie-Marthe de Tragen, fille de feu 
Mr Emmanuel-Marie de Tragen, seigneur de Boullay, baron 
de Chardon et de dame Marie-Louise Hellaut. Les nouveaux 
époux fixérent leur domicile à Alençon, rue aux Sieurs. C'est 
là que naquirent leurs trois enfants : Hyacinthe-Charles- 
Louis Drouard, né le 30 juin 1760, mort à la Touche, âgé de 
17 mois, inhumé dans le cimetière de Feugerets le 30 juin 
1761 ; Charles Drouard, né le 9 novembre 1761 ; Louis-Hya- 
cinthe Drouard, né le 26 avril 1765. C’est le chouan qui fut tué 
au Gast. 
d'Ornant de Micuxcé, devenu par son mariage propriétaire du Frou, y 
fixant sa résidence et noumé maire de Vingt-Hanaps vers 1827. 

(di Louis Duval, série H, 476. 

(2) Le fief de la Tireliére paraît une division du fief de Chauvigny, il est 
également situé sur la paroisse de Saint-Germain et s'étend dans le fau- 
bourg de Montsort. (Odolant-Desnos, Mémoires historiques d'Alençon, 
tome 11, page 504). 
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M. de la Sicotière, sans indiquer le lieu d'origine et de 
domicile de ce dernier et ses premières étapes dans l’armée 
des nobles fédérés, le signale comme un des héros de la 
Chouannerie. Ce jeune et intrépide aventurier, émigré et 
revenu de l'exil servit sous les ordres du comte François de 
Médavy,ex-capitaine au régiment d'Orléans-Dragons. Envoyé 
à la tête d'un détachement de cent hommes pour faire de nou- 
_velles recrues entre Séezet Alençon, le Mesle-sur-Sarthe et Mou- 
lins-la-Marche, il devait rejoindre dans un mouvement de con- 
centration vers Tanville ou Saint-Didier, Mézeray et Monjaroux 
qui, eux, avaient levé des troupes dans les environs de Rânes, 
Carrouges, le Champ-de-la-Pierre, la Motte-Fouquet, Fonte- 
nay, Tanville, la Ferté-Macé et Briouze. Mézeray fut tué près 
Saint-Denis, par l'imprudence de ses nouveaux enfolés qui 
firent feu dans un champ de genêts sur un bataillon républi- 
cain. Drouard eut le même sort au Gast au mois de ventose 
de la 4° année de la République française avant d’avoir reçu 
des secours de Médavy qui avait essavè de rallier les corps 
dispersés des troupes de Mézeray (1). Fontenay-les-Louvets 
avait été le témoin de ses prouesses chevaleresques. 
Un lavoir nommé le douet Drouard ne rappelle-t-il pas, par 
son appellation, une équipée du vaillant Drouard, de même 
que le hètre du Gravier, en Ecouves, qui porta longtemps 
dans son écorce cette inscription : « [ci repose Brave-la- 
Mort », le lieu de son repos ou d’un de ses compagnons d'in- 
fortune ou même l'endroit précis de la Fosse-aux-Chouans ? 

Charles Drouard, officier, était présent à l'assemblée de 
l'Ordre de la Noblesse tenue en l’église de Notre-Dame d'Alen- 
con, le 17 mars 1789 (2). 

Les fils de la noble famille avaient dû émigrer à l'époque 
de la Révolution, et la propriété de la Touche fut vendue 
comme bien national. Chenneval est porté comme acqué- 
reur (3), mais d'après les titres de la famille (4), les deux 
tiers formant un lot furent adjugés le 14 floréal an VIT à 
M. Henri J.-B. Guernon, homme de loi d'Alençon pour la 


(1) De la Sicotière, Les Insurections Normandes, pages 405 et 406. 

(2) Nobiliaire de M. de Magny, page 178. 

(3) Sommier des biens de première origine {Archives départémeñtales). 
(4) Archives de Mézières. 
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somme de 13.100 francs; la nue propriété du troisième tiers fut 
vendue au même pour 3.825 francs. La jouissance en était 
réservée à la mère de l'émigré « la citovenne Louise-Marie- 
Marthe de Tragen ». 

L'héroïque châtelaine se servit de cette arbitraire faveur 
pour procurer un abri aux nobles vietimes de la Révolution. 
L'abbé Cabrv. vicaire de Radon, ne trouva-t-il pas momenta- 
nément à la Touche sauvegarde et protection ? Marie-Jeanne- 
Germaine, ex-religieuse converse de FUnion chrétienne 
d'Alençon (paroisse Saint-Léonard), y mourut le 12 prairial 
an VI (1 mars 1798), à l'âge de 63 ans. Angélique-Madeleine- 
Françoise de Tragen, religieuse de la même communauté, y 
décéda paisiblement le 24 mars 1819, à l'âge de 88 ans (1). 

Louise-Marie-Marthe de Tragen-Drouard, propriétaire de La 
Touche, avait précédé sa sœur dans la tombe, elle avait suc- 
combé le 1*° brumaire an 13 de la République, à l'âge de 85 ans. 

Charles Drouard restait donc le seul héritier du domaine 
de la Touche dont la famille était rentrée en possession avant 
le 5 vendémiaire an XE (comme le prouvent des actes d'acquêts 
de cette date). Il s'était marié à Henrielte-Marie le Bouvier du 
Hameau. Il mourut le 24 septembre 1827 et fut inhumé à 
Vingt-Hanaps. 

L'acte du décès conservé aux Archives paroissiales donne 
cette mention : « Charles Drouard, chevalier de Saint-Louis, 
maire et bienfaiteur de cette paroisse ». Sa femme mourut elle- 
même à la Touche, le 28 août 1834. [ls n'eurent pas d'enfants. 

Plusieurs membres de Ia famille Drouard étaient passés en 
Amérique, sans doute au moment de lémigration. car après 
la mort de M. Charles Drouard, l'un des héritiers de la 
Touche était Henri Dieudonné Drouard de Givricourt, qui 
habitait New-York. 

La Touche avec ses dépendances fut vendue par parties 
(actes des 30 janvier, 2 mai 1828, 3 novembre 1830) à M. Jean- 
Gabriel Lecointre-Minoret, négociant à Alençon. La Touche 
entra dans la dot que constitua M. Lecointre-Minoret à son fils 
Gabriel-François-Gérasime, qui épousa en avril 1833 sa cou- 
sine-germaine du côté maternel Mie Marie-Louise Dupont de 


(1) Archives communales, section de Feugercts. 
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Poitiers, fille de Joseph-Bernard Dupont, Chevalier de la 
Légion d'Honneur, Membre de la Chambre des Députés, du 
Conseil général de la Vienne et du Conseil municipal de 
Poitiers. Ce dernier compléta le 20 juin 1835 l'acquisition de 
la Touche de Me Rousselin du Corbeau de Saint-Albin, fille 
de feu Louis le Bouvier du Hameau du Chevain et en fit 
presque son lieu de villégiature. Il eut mème à l'intérieur du 
château une chapelle dont l'autel à servi provisoirement dans 
l'église de Vingt-Hanaps. 

M. Gérasime Lecointre, oncle de M. Eugène Lecointre, 
ancien maire d'Alençon, était né le 4 décembre 1809; il fut 
le fondateur et le premier président de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest ; il est auteur de Ia monographie de Notre- 
Dame la Grande et de nombreuses publications archéo- 
logiques et numismatiques. Il était Commandeur de Saint- 
Grégoire le Grand, titre qu'il avait mérité pour ses insignes 
bienfaits à l'Eglise. Propriétaire du château de Garenne, à 
Roullée (Sarthe), il avait doté la localité d'une école libre, 
tenue en 1843 par les Sœurs de la Croix Saint-André de la 
Puve, et depuis 1862 par Les Sœurs de la Providence de Sées. 

M. Gérasime Lecointre est décédé Le 25 septembre 1888. Son 
éloge funèbre a été prononcé à Poitiers par M. Barbier, 
Alfred, Conseiller municipal et Président de la Société des 
Antiquaires. | | 

Léon XIIT voulant honorer la mémoire du père accorda 
pour tous les fils le titre de Comte Romain héréditaire dans la 
famille. Même distinction avait été décernée par Pie IX à la 
famille Tourangin qui possède actuellement la Touche. 

Une des filles de M. Gérasime Lecointre, Marie-Julienne- 
Mathilde, née à la Touche le 29 septembre 1836, qui reçut en 
dot l'important domaine lors de son mariage avec M. Henri- 
Louis-Prosper Tassin, baron de Nonneville de Chambray y 
séjourna de longues années. 

Depuis le 16 juin 1893, la Touche est devenue la propriété 
de Me Tourangin, fille de M. l'amiral Veron, qui habite un 
château voisin, les Mézières, à Vingt-Hanaps (1). 

(1) Les Mézières, dans le voisinage de l'ancienne voie romaine tirent leur 


nom des Grandes forges « Magnal ferrariæ » que les anciens avaient cou- 
tume d'établir eur les grandes routes ou encore, par analogie, au groupe- 
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Le château a d'abord été occupé pendant trois années par 
M. Poulin, ancien architecte du Sénat, qui a acheté Le château 
de la Carneille. Le dernier locataire de la Touche est M. le 
comte de Narbonne-Lara, Chevalier de la Légion d'Honneur, 
capitaine-commandant au 3 hussards à Verdun, précédem- 
ment à Alençon. 


ment de constructions qui se formait en certains endroits, du latin « macerieg». 

Le château des Mézières, avec son bel apanage, est une jolie rési- 
dence de création assez récente. 

Autrefois, il n'y avait, dans l'enfoncement du pare actuel, qu'un petit 
manoir avec tourelle de forme polygonale, simple logis d'exploitation 
agricole. Le château a été construit et la douve creusée sous les ordres de 
Me de Courtilloles vers 1825. Les diverses plantations du parc furent faites 
à cette époque. La longue allée de sapins, au midi, fut tracée plus tard, 
mais la superbe avenue de grands hêtres existait avant 1812 procurant déjà 
un gracieux et frais ombrage. Le plan d'une chapelle domestique fut 
élaboré en 1840 et ne fut pas exécuté. 

Les propriétaires des Mézières furent par ordre de succession : 

1e Au début du xvin siècle, François-René Biseul, premier huissier 
garde-meubles du bureau des finances et chambres des domaines d'Alençon, 
propriétaire de la Grande Forge de la Roche-Mabile et fermier général de 
la baronnie de la Roche pour M. le Marquis de Vassé, seigneur du licu, 
marié à Marie Le Vasseur, resté en partage conjointement avec son frire 
Jean-François Biseul, sieur de Varennes, écuver du roi, cxpatrié, marié à 
une anglaise Suzanne Lefèvre ; 

2° René-Charles-Francois, fils du précédent, sieur des Mézières, consciller 
du Roi, receveur des amendes de la maitrise des caux et forêts du duché 
et baillage d'Alençon, marié en premières noces à demoiselle Marie-Margue- 
rite Gouaux et en secondes noces à demoiselle Marie-Anne Rouillon, lequel, 
dut en 1779 faire retour d'une part de la valeur des biens et arrérages 
produits par l'héritage de son oncle, Jean-François à un fils de ce dernier 
nommé (Guillaume, officier de vaisseau, ignoré jusque-là et reconnu 
legitime par acte authentique délivré de l'archevéché de Cantorbéry : 

3 La fille unique de René-Charles-François, Marie-Renée Biseul née du 
premier mariage, qui épousa le 29 janvier 1771 Charles-Joseph Pichon 
consciller du roi, élu au siège présidial de l'élection d'Alençon, maire de 
Vingt-Hanaps au 11 avril 179). — Administrateur du district d'Alençon au 
5 mars 1791. — Président du district au 2 mars 1792 et adjoint au maire 
d'Alençon au 11 brumaire an X; 

4° Charles-Victor-René Pichon, né à Vingt-Hanaps, le 20 juillet 1785, 
héritier de sa mere qui légue par testament, lors de sa mort arrivée le 
30 octobre 1807, sa part de laterre des Mézières à son père Charles-Joseph, 
décedé à Alencon le 23 août 1819; 

s Marie-Françoise-Eugénie Pichon né le 19 février 1778 au Mesle-sur- 
Sarthe, mariée en premières noces à Jean-Marie Duchesne de Chédouet et 
en secondes noces à Louis-Victor-Auguste de Courtilloles, ancien officier 
de cavalerie, — décédée à Alençon le 17 mars 1850 ; à 

6° François-Marie Guillemot, ancien notaire d'Alençon, légataire de 
Mre de Couitilloles, décédé le 14 janvier 1878 ; 

7 M. Rémy-Victor Tourangin, trésorier général d'Alençon Chevalier de 
la légion d'honneur, par acquisition du 12 avril 1879 de M. Léon de la 
Sicotière, comme mandataire de Mwe Guillemot, née Noélie Pauline Astoud- 
(Archives des Mézières). 
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C'est à la Touche qu'est morte le 19 juillet 1902, emportée à 
la fleur de l'âge, par une maladie impitoyable. Mme la comtesse 
de Narbonne-Lara, née Henriette Tibyv, fille de M. Victor Tiby, 
diplomate distingué, et petite-fille de Cuvillier-Fleury, membre 
de l'Académie française, ancien précepteur du duc d'Aumale 
et récipiendaire de son royal élève à FAcadémie, Mme la com- 
tesse de Narbonne-Lara a voulu reposer dans le cimetière de 
Vingt-Hanaps, non loin du vieil if (1), près de la petite église 
à laquelle elle était très attachée. 

« Elle représentait, dit le Gaulois, n° du 21 juillet 1902, 
avec un charme tout personnel, l'esprit et la distinction 
traditionnels dans la famille. Ceux qui l'ont vue, il va si 
peu d'années, radieuse de grâce sous son voile de mariée, 
conduite à l'autel par Mgr le duc d'Aumale, ne se doutaient pas 
que la fraiche fleur tomberait si vite après le chène illustre. 

« Déjà bien malade, cet hiver, la charmante femme qui, de 
son grand-père, avait hérité une plume alerte et fine, écrivait 
pour la première communion de sa fille, un conte, seul 
œuvre qu'elle consentit à publier, parce qu'elle comptait Ha 
faire vendre au profit des pauvres, et que son mari le capitaine 
Jean de Narbonne-Lara l'avait illustrée. Les Anges de Ra)y- 
monde est le titre de ce petit poème en prose, inspiré par la 
tendresse maternelle et la plus douce piété. Hélas! L'Ange de 
Raymonde, c'est celui qui vient de s'envoler, la jeune mère 
que rien ne remplacera et dont le deuil déchire tous les cœurs. » 

Le Bulletin de la commission des monuments ornais, qui 
consacrait récemment ses colonnes à une étude sur le prieuré 
du Gast en Tanville, annonçait une notice sur la Touche, 
qu'habitait Drouart, mort au Gast à la tête d'un corps de 
Chouans (2). Le simple renvoi qui devait accompagner le texte 
du Bulletin, a été, grâce à l’abondance des documents recueillis, 
transformé en un article spécial et je suis heureux de produire 
une nouvelle page pour l’histoire d'Ecouves. 

L.-M. MESNIL. 

‘co L'if du cimetière de Vingt-Hanaps fut planté le mercredi 22 février 

1747 par M. François Esnault, curé, et François Quéru. (Archives 
communales). 


(2) A.-L. LETACQ, Votice sur le Prieuré du Gast à Tanville, Bulletin de 
la Commission des Monuments Ornais, 1904, p. 89-101 ; tir. à part, Alençon, 
imp. Alençonnaise, 1904, in-8e, 12 p. 


ALIÉNATION REGRETTABLE A CETON 


Nous apprenons avec un regret profond qu'une statue de la 
Sainte Vierge du xiv* sièéle, vient d’être malencontreusement 
aliénée par le Conseil de Fabrique de Ceton pour quelques 


centaines de francs. 


* Cette statue, en pierre, de grandeur naturelle, offre bien les 


STATUE DE LA SAINTE VIERGE 
à Ccton. — xivr siccle. 


“aractères ordinaires des 
Vierges de cette époque. La 
Vicrge est vêtue d’une lon- 
guc robe à plis un peu raides 
et sobres, tombant jusqu'à 
terre et ne laissant voir que 
la pointe des pieds, chaus- 
sés de sandales. Elle est 
enveloppée jusqu’à la hau- 
teur des genoux d'un man- 
leau richement drapé, relevé 
aux bras; et de la tête, 
couronnée de cheveux abon- 
dants, encadrant le visage 
d'épaisses torsades, tombe 
un voile qui couvre les 
épaules. Elle porte l'Enfant 
Jésus sur le bras gauche 
et se penche légèrement en 
arrière sur sa droite, dans 
l'attitude naturelle d’une 
femme portant un enfant. 
La main droite tient un 
secptre. L'Enfant Jésus, re- 
vêtu d'une longue robe flot- 
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tante, se retient de la droite au voile de sa mère, pen- 
dant que sa main gauche caresse une colombe aux ailes 
étendues et qui semble arrêtée par le geste de Enfant. 

Telle est, aussi fidèlement décrite que possible, la statue 
qui vient d'être vendue, Déjà, il v a quelques années, on 
l'avait, malgré des protestations, exilée de la place d’hon- 
neur qu'elle occupait en l'église paroissiale : l'autel latéral du 
côté de l'Evangile. Un modéle mièvre, en plâtre multicolore, 
statue classique du quartier Saint-Sulpice, avait remplacé 
l'antique statue, désormais reléguée dans la chapelle mor- 
tuaire de la famille de Turin. 

C'est là que l'envoyé de M. le Ministre des Beaux-Arts, 
M. Jean Gaudin, l'a photographiée. En mème temps M. Gaudin 
la signalait au ministère des Beaux-Arts et en demandait le 
classement. 

Hvavait lieu d'espérer que cette démarche significative 
ferait peut-être réintégrer la statue à son ancienne place, ou 
du moins lui donner asile dans quelque coin de la vaste 
église. C'était le vœu de la population, vœu exprimé, nous le” 
savons, par plusieurs prêtres originaires de Ceton. On: n'a 
tenu compte de rien et la Vierge vénérée, devant laquelle 
avaient prié de nombreuses générations, est allée orner quel- 
que collection particulière. (1) 

Ne serait-il pas possible de savoir ce qu'elle est devenue, 
ou mieux encore, les administrations compétentes ne pour- 
raient-clles, conformément à la loi, faire annuler une vente 
aussi regrettable ? 

Du moins, nous avons voulu faire entendre cette protestation 
et exprimer ces regrets. Nous le faisons tardivement, cette 
vente n'étant venue à notre connaissance que quelques mois 
après la conclusion du très regrettable marché. 

Quelqu'un en particulier a droit de dire son indignation. 
C'est M. l'abbé Lhéréteyre, chanoine honoraire, curé-doven 
de Moulins-la-Marche et membre de la Société archéologique 
ornaise. La statue qui fait l'objet de cette note, fut en effet 
sauvée pendant la tourmente révolutionnaire de 1793 par 
l'aïeul de M. L'Héréteyre. La famille L'Héréteyre tint la statue 


i1) Cette statue serait, dit-on, au Mans. 
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cachée dans une cave tant que dura la persécution et c’est 
processionnellement, escortée des femmes de Ceton, que la 
statue [ut ramenée à l'église ct rétablie à la place d'honneur 
qu'elle ne devait plus occuper qu'un siècle. 

De tels souvenirs auraient droit au respect... 


Au nom des vingt et un prêtres originaires de Ceton et 
disséminés en plusieurs diocèses, leur doyen d'âge, 


A. L'HÉRÉTEYRE, 
Chanoine-honoraire, 
Curé-doyen de Moulins-la-Marche. 
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Nécrologie. — M. le duc Gaston d'AUDIFFRET-PASQUIER, 
décédé à Paris, le 4 juin, maire de Saint-Christophe-le-Jajolet, 
ancien conseiller général de Mortrée, ancien député de l'Orne, 
dernier président de l'Assemblée Nationale, sénateur inamo - 
vible et premier président du Sénat jusqu'en 1879, élu membre 
de l’Académie Française en 1878, inhumé à Saint-Christophe- 
le-Jajolet. M. le duc d'Audiffret-Pasquier appartenait à notre 
Société depuis sa fondation. 


— M. Charles-Florentin LorioT, né à Alençon, le 10 jan- 
vier 1849, avocat, poëte, conférencier, peintre, archéologue, 
décédé à Paris, le 2 juillet 1905, et inhumé à Alençon. M. Loriot 
appartenait également à la Société Historique de l'Orne depuis 
sa fondation. 

Ces deux confrères qui ont parfois apporté à notre revue 
l'honneur d’une collaboration très appréciée, et sur lesquels 
nombre de journaux et de revues ont publié des articles 
nécrologiques remarquables, ne peuvent manquer d'avoir 
également dans ce bulletin une notice biographique et biblio- 
graphique très nécessaire et intéressante à consulter dans 
l'avenir. | 


Nos Confrères. — M. Robert Trier, président de la 
Société Historique et Archéologique du Maine, a été élevé, par 
le Souverain Pontife Pie X, à la dignité de Commandeur de 
l'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, par bref du 28 août der- 
nier. Notre distingué confrère recoit la récompense de son 
travail très érudit sur l’origine et les titres de propriété des 
églises et presbytères du diocèse du Mans, qui a fait salutaire 
impression jusque dans les discussions du Parlement. 


— M. J'abbé GRENTE, docteur ès-lettres, directeur du collège 
41 
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de Saint-Lô, a recu de l'Académie un prix Montyon (300 fr.), 
pour son ouvrage sur Jean Bertaut, évêque de Sées. 


— M. l'abbé LoRMEAL, licencié ès-sciences mathématiques, 
professeur au Petit Séminaire de Sées, a présenté devant 
l’Université de Paris une thèse sur Les Menses Episcopales 
en .France. Après une brillante soutenance, M. l’abbé Lor- 
meau a conquis, le 3 juin, le grade de docteur en droit avec 
« l'éloge de la Faculté », mention assez difficilement accordée 
et la plus haute que puisse ambitionner un candidat. 


— M. l'abbé G. DuPoxr, curé de Saint-Christophe-le-Jajolet, 
s'est vu attribuer une médaille de vermeil, offerte par M. le 
sénateur Labbé, avec félicitations spéciales de la part du jury 
du Comice agricole d’Argentan, pour son exposition de miel 
et de cire, avec application méthodique et scientifique des 
divers systèmes d’apiculture. Dans la même circonstance, le 
frère du lauréat, M. l'abbé A. Dupont, curé de Montmerrey, a 
recu également une médaille de vermeil, offerte par notre 
confrère, M. de la Bretesche, pour une collection de 900 coléo- 
ptères, classés en deux catégories d'insectes utiles ou 
nuisibles. 


CI 


— M. Louis BariLET termine à l'heure actuelle les deux 
panneaux qui complèteront la décoration du chœur de l'église 
de Saint-Denys-de-Gastines (Mayenne). Les deux premiers, 
Saint Denys recevant sa mission de Saint Clément, et Saint 
Denys évangélisant un groupe de paysans. ont grandement 
impressionné ceux qui ont eu la bonne fortune de les étudier. 
Cet art original et très personnel ralliera-t-il tous les suf- 
frages ? Il n'v a que les insignifiances qui ne soient pas discu- 
tées. Après tant d'œuvres merveilleuses que nous ont léguées 
les primitifs, ces interprètes incomparables de la mystique 
chrétienne, les écoles jalouses gardiennes des formes clas- 
siques et le romantisme du siècle dernier, l'avenir appartien- 
dra-t-il sans retour à cet art nouveau, qui se dégage si hardi- 
ment des formules aceréditées et s'affirme en des conceptions 
à la fois puissantes et déconcertantes ? Que d’autres plus 
compétents essayent de tirer l'horoscope. Il n'en est pas moins 
vrai que, si au licu de se cacher au fond d'une bourgade de la 
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Mayenne, dans une église des plus désespérantes pour un 
décorateur, les fresques de M. Barillet ornaient, dans une 
grande ville. quelque monument moins rebelle à l'effet, elles 
attireraient puissamment la curiosité, et s’imposeraient à 
l'étude des amateurs. 


— M. MACAIRE, président de l’Union des sociétés de secours 
mutuels de l'Orne, et chez nous le promoteur le plus zélé des 
idées de mutualité, a organisé une très belle réunion à 
Alençon, le 9 juillet dernier, pour célébrer le cinquantenaire 
de la fondation de la société de secours mutuels d'Alençon. 
M. Deschanel, membre de l'Académie Française, M. Vermont, 

fondateur de l'Emulation chrétienne de Rouen, d’autres 
orateurs et notamment nos confrères, M. Aveline, maire 
d'Alençon, et M. Macaire lui-même, ont célébré « les deux 
grandes puissances merveilleusement bienfaisantes, la pré- 


voyance et l'esprit de fraternité, qui se combinent dans la 
mutualité ». 


: De cette fête exceptionnellement marquée au coin de la 
bonne union, il s'est dégagé un hommage solennel et unanime 
pour celui qui en avait été l'inspirateur el quien a été juste- 
ment acclamé le héros, 


— M. l'abbé Desmonts est nommé curé de l'importante 
paroisse de Saint-Georges-des-Groseillers. 


M. l'abbé Beudin, curé de Saint-Mard-de-Réno, le remplace 
à Laleu. 


, La . (a D) ®, . 
M. l'abbé Loiseau, curé de Neauphe-sous-Essai, devient 
curé de la Chapelle-Souëf. 


Bibliographie des Sociétaires. — La Revue Catho- 
lique d'Anjou a publié une étude du R. P. Ubald d'Alençon, 
capucin, sur Les Franciscains d'Alsace pendant la Révolution. 

Le poële académicien, François Coppée, a daigné honorer 
d'une lettre de recommandation le dernier travail du P.Ubald, 
Les Opuscules de Saint François d'Assise (Paris, 1905). 


— Un autre capucin, depuis longtemps membre de notre 
société, le R. P. Edouard d'Alençon, archiviste général de son 
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ordre à Rome, vient de faire paraître un travail de longue 
haleine sous le titre et les indications suivantes : S. Francisci 
-Assisiensis vita et miracula, addilis opusculis liturgicis, 
auctore Fr. Thoma de Celano. Hunc additionem novam ad 
fidem mss. recensuit P. Eduardus Alenconiensis, ord. fr. 
min. cap. — Romæ, Desclée, Lefebvre et soc. S. Sedis Apos- 
lolicæetS. Rituum congregationis ty pographi. 1905. 


— Outre sa collaboration active au Polybiblion, à la Revue 
des questions historiques, au Bulletin de la Société Bas-Nor- 
mande et Percheronne et autres périodiques, signalons parti- 
culièrement à l'actif de M. le baron des Rotours : L’Eloge de 
Moukden au xvi* siècle (Revue hebdomadaire, 20 mai), sa 
notice nécrologique sur Le duc d'Audiffret-Pasquier (Bull. de 
l’Union B.-Norm. et Perch., p. 102), et la cinquante-cinquième 
année de l’Almanach de l'Orne. Cette création de M. Gustave 
Le Vavasseur reste sous la plume de M. des Rotours, un petit 
recueil des plus intéressants pour l’histoire industrielle, 
agricole, littéraire et politique de notre département. 


— De M. Léon LEFÉBURE, membre de l’Institut, les Portraits 
de croyants, au xiIx° siècle (Paris, Plon. 1905). Ce sont des 
études de haut intérêt sur Montalembert, Augustin Cochin, 
François Rio, et l'abbé Auguste Guthlin. 


— Pour rendre compte d’une brochure de M. de Baudot, 
L'Architecture et le ciment armé, notre confrère, M. Fernand 
Lacroix publie à son tour dans l'Occident (octobre 1905) un 
travail très personnel intitulé: Le triomphe de la logique. En 
réalité, c'est une sorte d'enquête très sincère sur « les avan- 
tages et les défauts constitutionnels du ciment armé » dont la 
conclusion plutôt défavorable est suggérée par l'effet qu’il 
produit dans une œuvre importante récemment terminée, 
l'église Saint-Jean de Montmartre, à Paris. « Nous avons dû 
reconnaître que par son affirmation de froide raison ct sa 
sincérité même, ce monument manquait d'expression adé- 

. quate à sa destination, qui fait naître chez nous l'émotion 
esthétique, qualité nécessaire de l'œuvre d'art, et aussi que ce 
vice était dû, au moins en partie, malgré tous les efforts et le 
talent dépensés, à la nature même du ciment armé, matériau 
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continu, moulé, utilitaire, provoquant des solutions essen- 
: tiellement mathématiques. « La raison finira par avoir rai- 
son », disait d'Alembert, et c'est l'épigraphe que M. de Baudot 
a placée en tête de sa brochure; mais l'application stricte de 
cette maxime dans la conception de l'œuvre d'art ne suffit pas 
pour qu’elle soit belle, il faut qu’elle fasse vibrer notre sensi- 
bilité ». Cette conclusion de M. Fernand Lacroix est fort 
juste, et nous a paru d'autant plus intéressante à recueillir, 
que le ciment armé semble appelé à jouer désormais un rôle 
important en architecture, précisément parce que son emploi 
présente de très réels avantages et une économie considérable. 


— De M. Wilfrid Challemel, un article très remarqué et 
reproduit à l'envi, sur notre défunt confrère, le poëte Floren- 
tin Loriot (Bull. de l'Union B.-Norm. et P., p. 105). 


— De Paul Harel, dans la Revue Bleue (21 octobre 195), 
deux pièces de vers nouvelles. La première, Le Lapin, sera 
très goûtée de ceux qui préfèrent dans l'œuvre du poëte son 
genre premier, Sous les pommiers et autres paysanneries 
normandes. L'autre, Le diner, de délicatesse exquise, réjouira 
surtout ceux qui reconnaitront cel intérieur doux et accueil- 
lant, tout près de nous, très loin du monde, où Fon vit de 
souvenirs et de dévouement, si bien présenté par notre ami. 


— Au moment d'envoyer à l'imprimerie la copie de cette 
chronique, la lecture d'une revue parisienne mieux ren- 
seignée, m'évite le désagrément d'une omission que j'aurais 
vivement regretiée. Mon ancien maitre, qui me fit jadis 
l'honneur de m'associer à ses doctes travaux, M. le chanoine 
Guesdon, vient de faire paraître un Cours d'Eloquence sacrée, 
pour la J'ormation oratoire des clercs. 

Ceux qui ont eu la bonne fortune de lire et de goûter à 
loisir les derniers lravaux de ce genre, publiés par notre 
vénéré confrère, retrouveront certainement en celui-ci le goût 
littéraire, la précision, la simplicité de méthode, la sureté et 
l'abondance d'information, qui elassent les œuvres de M./PAr- 
chiprètre de Sées parmi les livres de direction et de chevet. 


Nos compatriotes. — L'Académie des Beaux-Arts, dans 
sa séance du 15 juillet, a décerné le grand prix de Rome pour 


588 CHRONIQUE ORNAISE 


la gravure en médailles et en pierres fines, à M. Julien-Louis 
MéRoT, né le 14 juin 1876, à Tanville, élève de MM. Chaplain, 
Coutan et Barrias. 

Le sujet mis au concours était : Arion sur le Dauphin. 


— MyrIAM THÉLEN, Mgr AUGOUARD, M. Auguste AUDOLLENT, 
ne sont pas des Ornais de naissance, mais ils nous appar- 
tiennent par leur éducation. 


— Mme MyRiAM THÉLEN, que chacun a reconnu sous ce trans- 
parent pseudonyme, a été élevée dans une de ces maisons 
religieuses d'Alençon, naguère très fiorissantes, maintenant 
fermées, en vertu des décrets qui ont interprété la loi de 1901. 
Chaque année elle revient au milieu de nous, hôte d’une 
famille la plus en vue d'Alençon, qui compte plusieurs 
membres dans notre Société, et dont elle est à la fois parente 
et amie très appréciée. 

Par les Noëls de Maman Sion, publiés naguère dans Le 
Correspondant, Myriam Thélen s'était imposée à l’attention 
du monde littéraire. Sa nouvelle œuvre, À l’Aube, est une 
sorte de roman biblique, comme Le Rayon, de vie plus 
intense toutefois et d'une psychologie profonde et passion- 
nante. L'auteur excelle à dépeindre, comme Loti, ces paysages 
d'Orient avec leur chaud coloris, leur majesté silencieuse, 
mais plus d’une fois son âme artiste et chrétienne en a dégagé 
des aperçus mystérieux et des beautés religieuses, qui devaient 
échapper à l'esprit vaporeux et sceptique de l’'académicien. 


— Mgr Prosper AvGocarp, évêque de Sinita, vicaire aposto- 
lique de l'Oubanghi (Congo français), est originaire de Poi- 
tiers, mais avant d'entrer dans la congrégation du Saint- 
Esprit, il avait fait ses études philosophiques et théologiques 
au Petit et au Grand Séminaire de Sées. IT est chanoine 
d'honneur du diocèse, où il compte de nombreux amis et 
admirateurs, chez lesquels il aime à séjourner à chacun de 
ses voyages en France. On publie à l'heure actuelle, en deux 
volumes, un recueil de ses lettres, sous ce titre : Vingt-huit 
années au Congo. « Le nom de l’auteur, écrit une plume 
nécessairement bien informée, la réputation de l'écrivain, le 
sujet traité, les discussions actuelles conspirent à donner à 
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ces deux volumes le plus palpitant intérêt. C'est aussi bien 
l'histoire de la France que de la Religion, que cet ouvrage 
nous décrit dans un style coloré des tons les plus chauds du 
soleil africain, où se jouent avec une élégance magistrale, 
doublée d'une aisance gracieuse, coquette parfois, une péné- 
trante réalité, un esprit pétillant à l'excès, une connaissance 
approfondie de cette colonie célèbre, des descriptions véri- 
diques et charmantes des hommes et des choses ». 


— M. l'abbé A. AUDOLLENT était, il y a une vingtaine 
d'années, au Petit Séminaire de Sées, un élève brillant et 
sérieux. Actuellement il est directeur de l'Ecole Bossuet à 
Paris. Il a publié récemment une étude très remarquée sur 
les tablettes d'exécration, formules magiques gravées le plus 
ordinairement sur des lamelles de plomb, par lesquelles on 
prétendait attirer la colère des dieux infernaux, sur les per- 
sonnes ou animaux dont on avait à se plaindre. Voici le titre 
de ce travail écrit en latin : Defixionum tabellæ quotquot 
innotuerunt tam in græcis quam in totius Occidentis partibus. 
præter atticas, in Corpore inscriptionum atticarum editas. 
Lutetiæ Parisiorum, in-8 de CxxvHI, 568 pages. 


— M. Auguste CHEVALIER, de Domfront, chet de la mission 
économique et scientifique Chari-lac Tchad, s'est vu attribuer, 
par la Société de Géographie, le prix Jean-Duchesne-Fournet, 
destiné par le fondateur à récompenser le travail ou l'entre- 
prise ayant le plus contribué à l'expansion coloniale de la 
France. 


— M. l'abbé Hamarp, curé d'Hermes (Oise) et originaire 
de Chanu, est depuis longtemps connu des paléontologistes 
et des antiquaires. Il vient d’être décoré pour ses travaux et 
ses fouilles sur l'archéologie gallo-romaine. | 


La Maison d'Ozé. — Les travaux de restauratjon de la 
Maison d'Ozé touchent à leur fin. On se préoccupe à Fheure 
actuelle d’y aménager les musées de la ville, moins le musée 
de peinture, celui qui aurait peut-être le plus besoin d'être 
mieux installé, et dont le local possible vient d'être concédé 
provisoirement à une école municipale. Hélas, ce qui dure en 
France, c'est surtout le provisoire. Il est donc bien à craindre 
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que cette école nouvelle ne soit longtemps un grand obstacle 
à l’organisation artistique du vieux logis, telle que l'avaient 
conçue ceux qui par leurs démarches et leurs largesses l'ont 
sauvé de la ruine. Espérons toutefois que la Société Histo- 
rique et.Archéologique de l'Orne, qui a provoqué et centralisé 
leurs efforts, sera accueillie avec honneur dans ce nouvel 
Hôtel de Cluny, dont elle a assuré la conservation avec une 
persévérance, dont aucun obstacle n'a pu empêcher le succès. 


Nos Eglises. — Dans l’une des dernières séances du 
Conseil municipal d'Alençon, il a été lu une lettre de M. le 
Préfet de l'Orne, demandant qu'une entente s'établisse le plus 
tôt possible entre la Commission municipale et la Fabrique, 
pour que leur concours financier s'unisse à la contribution de 
l'Etat, en vue d'une prompte et nécessaire restauration des 
vitraux de l'église Notre-Dame d'Alençon. 


— Les choses ne prennent pas aussi bonne tournure en ce 
qui concerne la restauration non moins urgente de la cathé- 
drale de Sées. Faute d’avoir été sollicité en temps voulu, 
parait-il, le crédit habituel n'a point été accordé, et les 
travaux vont se trouver malheureusement interrompus. 


Les Guides. — Après le Guide-Indicateur du touriste, de 
l'archéologue et du pélerin pour Séez et les environs, publié 
naguère par M. le chanoine Guesdon, et qui est aussi pratique 
et documenté que possible, à son tour la section alençonnaise 
du Syndicat des Alpes Mancelles, dont est président notre 
confrère, M. Leboucher, vient d'éditer un guide sous le titre : 
Alpes Mancelles et Suisse Normande. Si parfait soit-il, les 
archéologues ct les érudits devront toujours être munis d'un 
guide déjà ancien, petit chef-d'œuvre d’érudition et d'élégance, 
malheureusement trop peu connu, el qui demanderait à être 
réédité. C'est Alençon illustré. préparé jadis par notre distin- 
gué confrère M. Louis Duval, à l'occasion de l'exposition 
régionale tenue en 1898, dans le chef-lieu du département. 


L'Excursion. — Cette année, l'excursion habituelle de la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne s'est déroulée 
à travers le Passais normand, le Passais manceau.…., les 
rafales, l'éclipse et les ondées. 11 y a eu de pompeuses récep- 
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tions, des banquets de roi, des lunchs et rasades de cham- 
pagne, des discours, des toasts, des vers, visites de châteaux, 
de forteresses, de couvents, d’églises, descente pittoresque en 
des mines de charbon. Ceux qui y ont assisté disent qu'ils s’y 
sont intéressés : on a ri, on s’est amusé énormément, on a 
même étudié, beaucoup parlé et davantage appris. Tous 
veulent en être l'an prochain... et d'autres encore. D'ailleurs 
au bulletin de janvier, quelque narrateur d’érudition plus 
aimable qu'austère réserve à ceux qui en furent privés, le 
plaisir de participer sans fatigue aux joies et avantages scien- 
tifiques de cette excursion. 

..... Son voyage dépeint 

Vous sera d’un plaisir extréme. 

Il dira : J'étais là ; telle chose m'advint 

Vous y croire: étre vous-méme. 

Perche et Canada. — Le 18 août, à Mortagne, la Société 
percheronne d'histoire et d'archéologie recevait solennelle- 
ment M. Adelard TURGEON, ministre des terres de la couronne 
au Canada. Les Turgeon sont originaires de Mortagne ; au 
xvu* siècle, une branche de cette famille fit partie de l'émi- 
gration percheronne au Canada. Elle a donné à la Nouvelle 
France, jadis des évêques, et maintenant un ministre. Ce 
ministre était venu représenter le Dominion à l'inauguration 
de la statue de Jacques Cartier, à Saint-Malo. Il a retrouvé au 
pays d'origine les descendants de la branche des Turgeon 
restée percheronne : MM. Charles Turgeon, professeur à la 
faculté de droit de Rennes, notre confrère. et Paul Turgeon. 
Le programme de la fête comprenait la visite de la ville et de 
ses monuments, réception solennelle au théâtre, échange de 
discours et lunch de cérémonie. Canadiens et Percherons se 
séparèrent ravis les uns des autres, avec promesses de nou- 
velles visites. 

La même société percheronne tenait, le mois suivant, une 
séance solennelle à Nogent-le-Rotrou. Plusieurs des nôtres, 
MM. Tournouër, de Romanet, G.Creste, G. Daupeley, le C!' de 
Souancé, y furent écoutés avec intérêt et vivement applaudis. 

Au Conseil Général. — Dans sa session d'août, le 
Conseil général de l'Orne à renouvelé la subvention accordée 
l'année dernière à notre Société. 
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Au cours de la séance du 22 août, MM. Tournoüer, Paul 
Romet, Dupray dela Mahérie, A. Canivet, Leguernay, Deboudé 
et le comte de Charencey présentèrent le vœu suivant: 


Les soussignés ont l'honneur de déposer sur le bureau du Conseil 
général une demande de participation à la souscription ouverte en 
faveur de la restauration de la Maison d'Ozé. 

Ils pensent en effet que l'Assemblée départementale qui, dans sa 
séance du 16 avril 1901, a émis un vœu pour la conservation et le 
classement de cet édifice. et dont vingt et un des membres ont 
personnellement et généreusement contribué à l'œuvre entreprise, 
tiendra à s'associer, par le vote de telle somme une fois donnée, 
qu'elle jugera convenable de fixer, à la transformation en Musée de 
la dite maison. 

Pour parfaire la somme promise à l'Etat, il reste environ 
8.500 francs à recueillir, sans compter l'aménagement et l'appro- 
priation intérieure. 

L'entreprise, étant essentiellement ornaise et ayant pour but, en 
même temps que la sauvegarde d'un monument historique, la pré- 
servation des objets d’art ou souvenirs locaux qui ÿ seront réunis, 
les soussignés attendent du Conseil général un LS favorable à 
cette demande justifiée. 


Ont signé : TOURNOUER, Paul RoMET. L. DUPRAY 
DE LA MAHÉRIE, À. CANIVET, F. LE- 
GUERNAY, Ch. DEBOUDÉ. Cte de 
CHARENCEY. 


Le vœu ayant été pris en considération, le lendemain 
23 août, M. Descours, au nom de la Commission des finances, 
donna lecture du rapport suivant : 

23 août 1905. 
Messieurs, 

MM. Tournoûer, Romet, Dupray de la Mahérie, Canivet. Leguer- 
nay. le comte de Charencey et Deboudé ont déposé sur le bureau 
du Conseil général une demande de participation à la souscription 
ouverte en faveur de la restauration de la Maison d'Ozé. 

Votre Commission des finances, Messieurs, voulant surtout mani- 
fester sa sympathie pour une œuvre utile, vous propose d'inscrire 
au budget une souscription de 100 francs. 

Elle regrette vivement que l'état précaire de nos finances ne lui 
permette pas de faire mieux. 


Les conclusions du rapport furent adoptées et le crédit voté. 


Damign)y. le 13 novembre 1905. 


L'Abbé A. DESVAUX. 


La Conservation des Monuments religieux 


Le vœu que nous avions émis en faveur de la conservation 
des Monuments religieux de nos villes et de nos campagnes, 
et que M. le baron de Mackau a bien voulu déposer sur le 
bureau de la Chambre, a été examiné par la Commission des 
pétitions qui a adopté les motifs suivants : 


Les Monuments religieux de nos villes et de nos campagnes, 
depuis nos églises jusqu'aux plus humbles croix des routes et des 
chemins, ont souvent une valeur artistique ou archéologique. 

Tous commémorent des événements locaux dont le souvenir, 
précieux pour les populations, doit être conservé pour l'histoire 
de ces petites patries dont l’ensemble forme notre grande Patrie, la 
France. Ils ont, à ce titre une valeur historique. 

Rien donc de plus légitime que le désir exprimé par la Société 
historique et archéologique de l'Orne de voir conserver ces monu_ 
ments, du plus magnifique au plus humble. 

La Commission est d'avis de renvoyer cette pétition à la bien- 
veillante attention de M. le Ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts et de M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Beaux-Arts. 


Ainsi, notre démarche collective, suivie par d’autres 
Sociétés savantes en grand nombre, n'aura pas été inutile si 
elle peut maintenant influencer les décisions qui seront 
prises par M. le Ministre de l'Instruction publique et des 


Beaux-Arts relativement à la question qui nous préoccupe si 
justement. 


Avis très important 


Nos membres se rappellent la visite qu'ils firent au 

cours -de la tournée de 1903 (1) au charmant manoir de 
Sainte-Marie-la-Robert, nommé « Le Logis » et combien ils 
furent séduits par cette construction des xv° et xvi* siècles 
qui a conservé intact, sans modifications et sans retouches 
son aspect d’autrelois. 
Or, la demeure que nous admirions, dont nous redoutions, 
trop justement, la disparition, est aujourd’hui sérieusement 
menacée et, dans un avenir peu éloigné, ne laissera plus que 
des regrets, si l'on ne vient à son secours et si la seule chance 
de salut ne lui est pas offerte. 

Son propriétaire, respectueux pourtant des souvenirs du 
passé, très convaincu de la valeur historique attachée à son 
Jogis, qui fut en la possession des de la Broise, des 
d'Orglandes et des Le Veneur, va se trouver contraint de 
démolir tout ou partie des vieux murs, d’abattre ces tourelles 
et pignons élégants, caractéristiques, pour ne plus faire de 
l'habitation qu'une maison carrée sans intérêt. Il n'arrivera 
cependant à cette extrémité que s'il ne trouve pas acquéreur 
de la propriété, terre de rapport, qu'il est tout disposé à 
céder dans des conditions avantageuses. 

Nous avons trop à cœur la conservation de nos richesses 
monumentales pour ne pas signaler dans notre bulletin ses 
intentions et les porter à la connaissance de tous ceux qui 
nous aident à poursuivre cette œuvre patriotique. 

Le Logis, comme nous le disions, est en parfait état. Si les 
toitures ont dû subir certaines modifications inévitables, il 
serait facile de leur rendre leur physionomie primitive. Deux 
tourelles subsistent en fagade, une autre au soleil levant. Des 
meurtrières, des restes de machicoulis rappellent encore son 


D) Voir compte-rendu dans ie 4° bulletin de 1903, page 492. 
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système de défense. L'intérieur présente, au point de vue 
architectural, un intérêt très particulier. Les pièces sont 
vastes, l’une possède sa cheminée monumentale, une autre 
son parquet en chêne, ses boiseries et son plafond peint, du 
xvur siècle. De beaux arbres, une avenue de quatre rangées 
de sapins, une pièce d'eau, une rivière poissonneuse permet- 
traient la création d'un parc. Le village est à trois cents mètres 
au plus, Rânes et Carrouges sont à proximité, Bagnoles à 
20 kilomètres, enfin, le tramway de La Lacelle à Trun, en 
construction, passera à deux kilomètres. 


MANOIR DE SAINTE-MARIE-LA-ROBERT 


À ces avantages s'ajoute la beauté du pays, riche en 
herbages, vallonné et riant. Tout concourt à rendre l'ancien 
fief de Ste-Marie-la-Robert une résidence des plus agréables 
et séduisantes. 

De notre propre initiative, nous appelons sur ce Logis 
l'attention de nos confrères, parce que nous estimons de notre 
devoir d'user de tous les moyens et de tout notre pouvoir, 
pour prévenir de semblables disparitions. La commission 
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des monuments historiques, malgré son bon vouloir et ses 
efforts, est impuissante à exercer une action quelconque sur 
toutes nos richesses d'art; c'est aux particuliers de l'aider 
dans sa tâche si lourde, d’abord en veillant avec une sollici- 
tude constante sur les œuvres du passé qu'ils pourraient avoir 
la bonne fortune de posséder, ensuite en se rendant acqué- 
reurs, lorsqu'ils le peuvent, d’une habitation réellement de 
style, de préférence à une construction moderne sans caractère 
ou de mauvais goût. Quelles satisfactions n'éprouveraient-ils 
pas à assurer ainsi la sauvegarde de ce qui contribue à la 
. parure de notre beau pays de France! 
Prière donc aux Membres de la Société Historique de 
signaler autour d'eux le « Logis » et de nous apporter en la 
circonstance un concours actif. 


Pour tous renseignements sur la contenance de la propriété, 
les offres de vente, et le rendement des terres, s'adresser à 
M. Bisson, propriétaire au Logis, en Sainte-Marie-la-Robert, 
par Carrouges (Orne). 


NÉCROLOGIE 


Le duc d'AUDIFFRET - PASQUIER 


La Société Historique de l'Orne doit à l'un des plus anciens 
et des plus illustres de ses membres un hommage très parti- 
culier au moment où la mort vient encore frapper dans ses 
rangs en la personne de M. le duc d'Audiffret-Pasquier. Si 
d'autres plumes ont su retracer avec compétence et autorité 
le rôle prépondérant que notre éminent représentant occupa 
dans nos Assemblées politiques aussi bien qu'à l’Institut, il 
convient à la nôtre de rappeler en quelques lignes la part et 
l'intérêt que prit au mouvement provincial le châtelain de 
Sassy. Car, non content d'apporter son dévoüment et son 
expérience aux affaires départementales, en occupant, de 
1861 à 1870, un siège au Conseil Général de l'Orne, eten admi- 
nistrant pendant nombre d'années sa chère commune de 
Saint-Christophe-le-Jajolet, il eut constamment à cœur 
d'encourager et de ses conseils et de sa parole les efforts de 
ceux qui se groupaient pour le relèvement intellectuel et 
moral de leur pays d'origine. Et il aimait à les soutenir parce 
qu'il poursuivait, sur un autre terrain il est vrai, mais avec 
une conviction et une tenacité inébranlables, même but 
qu'eux. Son rève était de ranimer et non de restaurer, comme 
comme on a voulu le lui faire dire, la vie provinciale et il ne 
désirait la décentralisation que pour attribuer aux habitants 
de nos provinces une part plus grande dans l'administration 
de leur territoire. Aussi lorsque par trois fois notre Société 
lui demanda de présider ses séances solennelles, d'abord à 
Séez, en présence de l'Evèque nouvellement installé au 
diocèse, puis à Argentan et à Alençon à l'occasion de l'inau- 
guration des bustes de M. de la Sicotière et de M. Le Vavas- 
seur (1), accepta-t-il avec un empressement que nous n'oublie- 

(Ai Discours à Sées (Bull. XVI, 1897, 386). — À Argentan {nauguralion 


du buste de G. Le Vavasseur. Alençon, 1899, p. 53.) — À Alençon (Bull. 
NIX, 1900, 245. 
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rons jamais, heureux de nous apporter un témoignage public 
de son approbation et de sa sympathie. « On nous reproche, 
disait-il, non sans raison, de n'avoir pas en France, à un 
aussi haut degré que nos voisins, l'esprit d'association; tout 
ce qui peut le faire naître, le développer, mérite notre recon- 
naissance ». Et il voulait bien voir dans la nôtre, en même 
temps qu’une entreprise utile, une œuvre pieuse ayant pour 
but de « rétablir dans sa sincérité l'histoire du pays » et 
« de réconcilier les générations nouvelles avec la vieille 
France ». Ce sont les mêmes pensées qu’il exprima avec 
tout son cœur, après avoir rendu un hommage éloquent 
à notre premier président, lorsqu'il vint à l'issue de 
la cérémonie, honorer de sa présence le siège de notre 
Société. Là, groupés nombreux autour de lui, encore sous le 
coup douloureux des pertes cruelles que nous avions éprou- 
vées en si peu d'années, privés des directions si sûres et si 
prudentes qui avaient assuré notre développement régulier, 
nous trouvâmes en ces accents énergiques et puissants une 
force nouvelle pour continuer notre tâche et regarder avec 
confiance l'avenir. L'appui de M. le duc d'Audiffret-Pasquier 
ne nous fit jamais défaut. Il s'associa à toutes nos initiatives, 
il prit sa part de nos succès ; toujours bienveillant, il suivit 
avec un intérêt réel Ia marche progressive de nos travaux et 
lorsque nos efforts se portèrent davantage vers la protection 
de nos monuments et de nos richesses d'art il fut l'un des 
premiers à les soutenir et à les encourager. Nous rêvions 
d'aller quelque jour. au cours de l’une de nos tournées, frapper 
à la porte du château de Sassy. Je suis sûr qu'il nous eût 
accueilli dans cette maison hospitalière, dont il avait fait le 
sanctuaire de toutes ses affections, avec la joie la plus 
grande, qu'il nous eut fait avec une satisfaction nrofonde, 
les honneurs de son incomparable bibliothèque et que 
le souvenir de cette visite fût resté chez nous tous comme 
l'un des plus précieux. Mais Sassy était dans le deuil et si le 
maître, toujours debout, restait vaillant et plein de toi en 
dépit de l'épreuve, la disparition coup sur coup d'êtres chéris 
avait assombri la demeure et commandait le silence. 

Notre vénéré confrère fut rappelé à Dieu le 4 juin dernier. 
Sa haute autorité, l'éclat et l’ardeur de sa parole pour la 
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défense de nos libertés provinciales et par dessus tout son 
attachement au pays normand garderont et honoreront fidè- 
lement chez nous sa mémoire. : 


H. TOURNOUER. 


Edme-Armand-Gaston d’AUDiFFRET, fils du comte Flori- 
mond Louis, receveur général, et de Victorine-Gabrielle-Zoé 
Pasquier, naquit à Paris le 20 octobre 1823. Son oncle, le 
chancelier Pasquier, membre de l’Académie française, minis- 
tre des Affaires Etrangères, puis président de la Chambre des 
pairs, lui transmit à sa mort le titre de duc qu'ilavait obtenu, 
par ordonnance royale, le 16 décembre 1844, et confirmé par 
décret le 2 janvier 1863. 

Entré au Conseil d'Etat comme auditeur en 1845, le duc 
d’Audiffret-Pasquier en sortit à la Révolution de 1848 et se 
retira à cette époque en sa terre de Sassy, ancienne demeure 
des du Hayes, des Tirmois, des Ommoy, qu'il acquit en 1850 
de M. Duval. 

Dès lors, ornais, il devint maire de Saint-Christophe-le- 
Jajolet en 1857 et membre dn Conseil général pour le canton 
de Mortrée en 1861. S'il échoue à la députation en 1863 et 1869, 
il est élu à l’Assemblée nationale en 1871. en tête de liste, par 
plus de 60.004) suffrages. IE y occupe rapidement une place 
prépondérante, car ses collègues le nomment vice-président 
le 2 décembre 1874 et président le 15 mars 1875. Le 1‘ dé- 
cembre suivant, il appartient au Sénat en qualité d’inamo- 
vible. Président de la Haute-Assemblée le 13 mars 1876, 
par 203 voix sur 274 votants, il est réélu le 11 janvier 1878 et 
occupe le fauteuil jusqu’au 15 janvier 1879. 

Le duc Pasquier avait épousé le 5 juillet 1845 Maria-Jenny 
Fontenilliat, sœur de M"° Casimir Périer, née le 3 juin 1825, 
morte le 10 novembre 1903 (1). Elu membre de l'Académie 


() De ce mariage sont issus : 
1° EÉtienne-Denis-Hippolyte-Marie, né le 15 juillet 1856, mort le 
18 juin 1904. Il épousa le 7 juin 1881 Jeanne-Marie-Caroline 
Rioust de Largentaye, dont : 
A. Etienne, né le 15 mars 1882 ; 
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française le 26 décembre 1878, en remplacement de Mgr Du- 
panloup, il fut reçu le 19 février 1880, ayant pour parrains 
Mgr le duc d'Aumale et M. Dufaure. Aux titres qu'il devait à 
son nom et à son éloquence, vint s'ajouter de 1893 à 1895 la 
remarquable publication en six volumes des Mémoires du 
chancelier Pasquier. 

La maison d’Audiffret (Audiffredi), est originaire d'Italie. 
L'une de ses branches vint se fixer dans la vallée de Barce- 
lonnette. Elle a donné de vaillants capitaines. Les Pasquier 
descendent du fameux jurisconsulte Etienne Pasquier. Le 
père du chancelier, conseiller au Parlement, monta sur 
l'échafaud en 1794 avec le président Molé. 


Articles nécrologigues eonsacrés au due d’Audiffret-Pasquier 


5 sui : Le Journal des Débats, signé : Francis Charmes. — Le 
Gaulois, signé : Louis Teste. — La Liberté. — L'Echo de Paris. — 
L’Eclair, avec portrait, signé : G. M. — Le Matin, avec portrait. — 
Le Temps, signé : A Mézières. — Le Figaro, signé : Ernest Daudet. 
— Le Petit Parisien, avec portrait. — Le Soleil, avec portrait, signé : 
Charles Dupuy. — La Libre Parole, signé : Edouard Drumont, sous 
le titre : « Le duc d’Audiffret-Pasquier et l'Assemblée de Versailles ». 
— La Presse. — La Petite République socialiste. — L'Aurore. — 
L’Indépendant auxerrois, avec portrait. — Le Journal de Rouen. 


B. Gaston, né le 8 juin 1883 ; 
C. Nicole, née le 24 août 1885 ; 
D. Anne, née le 23 mars 1889. 

2’ Marie-Henrictte-Gabrielle, née le 20 septembre 1854, mariée le 
9 juin 1875 à Charles-Marie-Maxime-Ferdinand de Vassinhac, 
marquis d'Imécourt. 

3° Nicole-Marie-Henriette-Camille, née le 26 février 1858, mariée le 
17 janvier 1878 à Jean-Gaston-Philippe, comte de Néverlée, qui 
mourut le 21 novembre 1891. 

Les d’Audiffret-Pasquier portent : 

Ecartelé : aux 1 et 4 d'or au chevron d'azur, chargé de cinq étoiles 
d'or et accompagné en pointe d'un mont de trois coupeaux de sable, 
soutenant un faucon du même, la tète contournée et la patte dextre 
levée; à la bordure componée d'or et de sable, de 24 pièces, qui est 
d'Audiffret ; aux 2 et 3 de gueules, au chevron d'or, accompagné en 
chef de deux croissants d'argent et en pointe d'un buste de licorne de 
méme, qui est Pasquier. 
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— Le Nouvelliste de la Sarthe, signé : Robert Havard, sous le titre : 
« Une figure du temps passé ». — La Gazette de Lausanne, signé : 
Albert Bonnard. — Stamboul (Constantinople), avec portrait. — 
Franckfurter Zeitung. — Neue freie presse (Vienne). — Fremden 
Blatt (Vienne). — Neus Wiener Tagblatt (Vienne). — Manchester 
Guardian. 

5-6 sUIN. — La Vérité française, signé : Arthur Loth, sous le 
titre : « M. d’Audiffret-Pasquier et la Monarchie ». — Gazette du 
midi (Marseille). 

6 JUIN. : L'Univers et le Monde, signé : J. Mantenay. — La Lan- 
terne. — Le Grand national. — La France militaire. — Le Soleil. 
— Le Journal d'Alençon, signé : G. D. — L'Echo du Nord (Lille). — 
L'Express du Midi (Toulouse). — L’Impartial de l'Oise (Beauvais). 
— Le Petit Niçois, signé : Jean Griff. — Le Petit Méridional (Mont- 
pellier). — La Voix du Peuple (Auch). — Le Nouvelliste de la 
Sarthe, signé: Robert Havard. sous le titre : « Choses académiques ». 
— Journal du Midi (Nimes). — L'Indépendant (Tarbes), signé Fran- 
cis Charmes. — Levant Hérald (Constantinople). — Hamburger 
Nachrichten, — Dié Zeit (Vienne). — Deutsche Zeitung (Vienne). 
— Arbeiter Zeitung (Vienne). — Der Tag (Berlin). — Pester Lloyd 
(Budapest). — The Globe (Londres). — Nieuve Rotterdamsche Cou- 
rant. — Secolo (Milan). 

7auix : La Liberté, signé : Francis Chevassu, sous le titre : 
« Le dernier Duc ». — Le Radical, signé : Un Parisien, sous le 
titre : « Bavardage ». — Correspondance nationale, — L'Avenir de 
Bernay. — L'Espérance du Peuple (Nantes), signé : H. A. M. — La 
Suisse (Ger.ève), signé : Auguste Dide. — La Gasette de Lausanne, 
signé F. — Neue Zurcher Zeitung (Zurich). — Mäünchner Neneste 
Nachrichten (Munich). — Secolo XIX (Gênes), avec portrait. 

8 suix : L’Indépendant de l'Orne, signé : Vie du Motey. — Le 
Bellémois, signé : G. D. — Le Wessin (Metz). - Lucerner Tageson- 
zeiger (Lucerne). — Whitehall review (Londres). — Unita Catho- 
lica (Florence). 

9 guix : L'Univers et le Monde, signé : J. Mantenay, sous le titre : 
« Les hommes de second plan ». — Le Temps, signé : Jules Cla- 
retie. — Le Nouvelliste (Amiens). — Le Nouvelliste (Bordeaux), 
signé : Jacques Curieux. — Berner Tagblatt (Berne). — Cattolic 
Hérald (Londres). — Italie (Rome). 

10 suix : Le Journal d'Alençon. — L'Echo de la Ferté-Macé. — 
Le Correspondant, signé : Etienne Lamy, p. 1013. — L’Zllustration, 
avec portrait. — Le Monde Illustré, avec portrait, signé : Noël 
Nozeroy. 

1lasuix : Croix de l'Orne. — Bonhomme Percheron, signé : 
Dugué de la Fauconnerie. — Liberté (Fribourg). — L'Italia reale 
(Turin). 


3) 
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13 suix : Pester Lloyd. 

14 suix : Daily Tribifne (New-York). 

15 Juin : Bulletin du Comité de l'appel au peuple, sous le titre : 
« Le duc d’Audiffret-Pasquier à M. Fallières ». — Le Bellémois, 
signé : G. d’Aspremont (Vie de Broc). — Le Mémorial de la Loire 
(Saint-Etienne), signé B. 

47 juin : Le Journal de l'Orne, avec portrait. 

18 suix : Le Pélerin, avec portrait. 

20 sui : Le Panackhe, avec portrait. — L’Indépendance Roumaine 
(Bucarest). 

21 suiN : La Dépéche (Toulouse, signé : Camille Pelletan. — 
Levant Hérald (Constantinople). — Evening post (New-York), signé : 
S. D. — Evending transcript (Boston). 

ler JUILLET : La Revue universelle, avec portrait. 

24 suILLET : La Prensa (Buenos-Ayres), 
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M. le baron J. ANGorT pes RoTours a le talent de donner de 
l'intérêt aux questions les plus arides en apparence et d'élar- 
gir les horizons les plus étroits. Son étude consacrée à la 
région Bas-Normande en est une nouvelle preuve (1). 

Ces vieux mots de patrie, de race, de nationalité, qui fai- 
saient battre le cœur de nos aïeux, représentent encore pour 
nous des idées très nettes en dépit des sophismes séduisants, 
mais dangereux, au moyen desquels des rheteurs trop habiles 
s'efforcent de les défigurer et même de les détruire. Il ne faut 
pas oublier, cependant, que nos provinces françaises qui jus- 
qu'en 1789 ont eu leur vie propre, quoique rattachées succes- 
sivement à la couronne, ont un beau jour disparu de la 
nomenclature officielle, pour faire place à des circonscriptions 
taillées arbitrairement à même le territoire et soumises à une 
organisation uniforme. Mais leur empreinte profondément 
gravée dans le sol nes’est pas effacée, les anciennes coutumes, 
le langage, ou du moins l'accent, le caractère ont persisté et 
même dans chaque province on peut encore distinguer des 
régions naturelles et des subdivisions distinctes. C’est ainsi 
que nous avons toujours la Haute et la Basse-Normandie, la 
Haute et la Basse-Bretagne, la Haufe et la Basse-Picardie, le 
Haut et le Bas-Poitou, le Haut et Bas-Languedoc, la Haute et 
la Basse-Provence, etc. 

M. J. des Rotours voulant fixer les limites de la Basse-Nor- 
mandie ou région Bas-Normande, s’est d'abord heurté aux 
éty mologies de ces termes de haut et de bas. L'explication 
qu’en donnent les savants auteurs du Dictionnaire de Trévoux, 
est assez confuse et parait-même contradictoire. 1° « Bas se 
dit des pays qui approchent de la mer en comparaison de 


() AxGor Des RoTouRs (le baron Jules}. La région Bas-Vormande, 
Caen, Henri Delesques, 1905, in-8&, 20 p. — Communication présentée au 
Congrès de l'Association normande à Flers, le 25 août 1905. Insérée dans 
l'Annuaire normand. 
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ceux qui sont vers les sources des rivières ». 2 « Il est aussi 
certain que sans aucune autre raison apparente le seul usage 
a fait donner ces noms à différents pays pour les distinguer, 
et c’est ainsi qu'on appelle Haute-Champagne le pays qui est 
vers Reims et Basse-Champagne le pays vers Troyes et 
Langres. Bien plus, on appelle Haute-Gascogne la partie de 
la Gascogne qui approche le plus de mer, ce qui est contre 
toutes les règles ordinaires (1) ». 

On a aussi partagé la Normandie en haute, moyenne et 
basse, système qui correspondait à la division de la province 
en trois généralités ayant pour chef-lieu Rouen, Alençon et 
Caen, mais cette division très arbitraire n’a pas laissé de 
traces. En réalité la Normandie avait deux villes principales : 
Rouen et Caen. | 

A la première se rattache la contrée environnante appelée 
la Haute-Normandie, à la seconde le reste de la province. 


‘Alençon n'a jamais eu assez d'importance et était trop mal 


placé pour former le chef-lieu d'un troisième groupement, 
quoique les ducs d'Alençon aient possédé une cour souve- 
raine appelée Echiquier dont le ressort avait la même étendue 
que le duché. 

Au reste les contrées de Sées, d'Alençon, du Houlme et de 
Passais qui composaient le territoire du duché sont classées 
par Lepecq de la Clôture dans ce qu’il appelle la région méri- 
dionale de la moyenne Normandie et du Perche. Ce qui fait 
que dans son système topographique toutes les opinions 
trouvent satisfaction (2). 

On ne s'entend pas non plus très bien sur la définition de 
ce qu'on appelait et qu’on appelle encore les pays. Toujours 
d'après les auteurs du Dictionnaire de Trévoux on dénomme 
haut-pays ou pays d'amont celui qui est le plus éloigné de la 
mer ou sous les sources des rivières, et les pays-bas ceux qui 
sont vers leurs embouchures et proche de la mer. 

Or il se trouve que dans la région qui nous occupe c’est 
précisement le contraire. C'est ainsi qu'on y appelle encore 
pars-bas le Passais et la partie boisée du Houlme et pays- 


(1) LEPECQ DE LA CLOTURE. Collection d'observations sur les maladies et 
constitutions épidémiques de la Normandie, t. 11, p. 8. 


(2) LEPEGQ DE LA CLOTURE, ibid., p. 12. 
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d'amont les pays de plaine où la culture était autrefois nveil- 
leure. En somme pay-s-bas équivaut à pays arriéré, inférieur. 
C'est ainsi qu'à Alençon au temps où l'on fabriquait la toile à 
la main, celle de la Mayenne était appelée toile du pay-s-bas. 

On aurait une très fausse idée de l'étude de M. J. des 
Rotours sur la région Bas-Normande si l'on en jugeait d'après 
la sécheresse de ces observations qui ne roulent que sur des 
détails d’un mince intérêt au point de vue des questions 
actuelles. Cette étude, au contraire, a une portée beaucoup 
plus haute : elle tend à favoriser la formation de groupements 
régionaux dont le besoin se fait aujourd'hui d'autant plus 
sentir que, comme je le rappelais au début de ce compte 
rendu, les ennemis de la petite comme de la prande patrie sont 
peut-être à nos portes. 


Des Menses épiscopales en France, par M: l'Abbé LoRMEau, 
docteur en droit, licencié ès sciences mathématiques. — 1 vol. 
in-8 de 247 p. Alençon, Herpin, imprimeur-éditeur, 1905. 


M. l'abbé Lormeau, le distingué professeur du Petit 
Séminaire de Séez, licencié ès sciences mathématiques, a 
soutenu très brillamment sa thèse de doctorat en droit, 
devant la Faculté de Paris, le 3 Juin dernier. 

Cet ouvrage est une remarquable étude juridique et histo- 
rique sur les « Menses épiscopales en France ». ; 

On entend, on le sait, par mense, la partie du revenu qui 
était assignée à un ecclésiastique, en particulier, sur E biens 
de l'église dont il était membre. 

Après avoir, dans une savante introduction, ‘étudié les 
biens des Eglises et les revenus de l'Evêque, depuis l'origine 
du christianisme jusqu'à la formation des menses épiscopales 
au 1x° siècle environ, M. l'abbé Lormeau, dans une première 
partie, examine le régime des menses épiscopales avant 1789. 

Il établit leur formation, leur composition, spécialement 
les biens et revenus de la très modeste mense épiscopale de 
Séez au xv° siècle. 
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Cette mense, d’après deux documents très curieux conservés 
aux Archives de l'Evèêché, se composait : 


1° De quelques redevances en argent sur le tiers des 
maisons de la cité épiscopale ; 

2 D'un certain nombre de terres aumônées et fieffées ; 

3 De quelques terres non fieffées ; 

4° Du produit des bestiaux vendus dans les métairies ; 

5° De redevances en nature, des droits de relief et d’une 
part dans les dîmes du diocèse. 


L'auteur examine ensuite l'administration des menses 
épiscopales, leurs charges et la régale, droit qu'avait le Roi 
de jouir des fruits et revenus des évêchés pendant la vacance 
des sièges. Il critique très justement l'inégale répartition des 
biens du clergé et s'indigne des lois révolutionnaires qui 
confisquèrent ces biens et abolirent les menses épiscopales. 
Il établit, avec une parfaite justesse, la nature du traitement 
des Evêques institué par le Concordat. 

Dans une seconde partie, M. l’abbé Lormeau passe en 
revue, aussi complètement que possible, toutes les questions 
qui, dans le droit actuel, intéressent les menses épiscopales, 
depuis 1813 jusqu’à nos jours. 

La mense épiscopale est un établissement ecclésiastique 
ayant une existence propre, jouissant de la personnalité 
civile et dont la mission légale est d'améliorer la situation 
légale du titulaire. 

L'Evêque est son mandataire légal. Représentée par lui, la 
mense « est capable » pour tous les actes de la vie civile. Elle 
est régie par le décret du 6 Novembre 1813 et l'ordonnance du 
2 Avril 1817. 

L'auteur groupe ses savants développements autour de la 
composition, de la spécialité, de la jouissance et de l’admi- 
nistration de la mense. 

Il critique vivement et à juste titre le rétablissement du 
droit de régale, par Napoléon I«, les causes qui expliquaient 
la régale sous l'ancien régime n'existant plus. M. l'abbé 
Loriieau montre les conséquences de ce rétablissement anti- 
concordataire, les procès qu'il a engendrés, les abus de 
pouvoir qu'il a consacrés. | 
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Le Conseil d'Etat, en s'arrogeant un droit de kaute police 
“sur Fadussiistration des biens de la mense, en faisant vendre 
des immeubles légalement entrés dans le patrimoine de 
lEvèêché, outrepasse ses pouvoirs. 

Cette jurisprudence a pour but manifeste non de sauve- 
garder, mais de détruire les menses épiscopales. Elle est 
aussi illégale que la suppression de l'indemnité concordataire 
des Evêques. 

- Tel est, dans son ensemble, ce livre excellent dont j je ne 
puis donner ici, à mon grand regret, qu'une analyse bien 
incomplète. 

Dans une lettre adressée à l’auteur et placée en tête de 
l'ouvrage, Monseigneur l'Evêque de Séez en rappelle excelle- 
ment l’actualité pressante : « Les menaces que nous enten- 
dons, dit le Prélat, nous obligent à considérer avec plus de 
sollicitude ces biens que la confiance publique a mis entre 
nos mains, à les classer, à marquer les différents titres de 
possession par lesquels ils sont à nous. » 

Oui, les circonstances dans lesquelles nous nous trouvons 
rendent l'ouvrage de M. l'abbé Lormeau très précieux. Il peut 
être mis à côté des meilleures études sur l’origine et la 
propriété des biens ecclésiastiques. 

Bien écrit, très documenté, ce livre sera lu avec autant 
d'utilité que d'intérêt. 

Il a droit au meilleur accueil des érudits. 


Vicomte pu MOTEY. 


Le Gérant : À. DUMOUCHEL. 
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Bibliographie, par M. Louis DUVAL...,........ ours . 


Des Menses épiscopales en France, par 
M. l'abbé Lormeau, docteur en droit, licen- 
cié ès sciences mathématiques. — 1 volume 
in-8 de 247 p., Alençon, Herpin, imprimeur- 
éditeur, 1905, par M. le Vicomte pu MoTEY.. 
Annonces. 


Alençon. — IMPRIMERIE ALENCONNAISE. 11, rue des Marcheries. 
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